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PREFACB 

LE  premier  Prince  d'Oran- 
ge de  la  Maiibn  de  Naflàu 
fut  Rene'jfils  de  Henri  de  NaC 
fan  Ôc  de  Claude  de  Châlon. 
On  fera  fiirpris ,  fins  doute ,  de 
ne  voir  pas  icirHi%)ire  dejce 
Prince.  Mais  dans  la  vue  que 
s'eftpropofëeTAuteur ,  qui  eft 
de  ne  parler  des  Princes  d'Q- 
range;,qiie  par  rapport  à  la  Ré- 
publique de  i^c^llandejil  nede- 
voitcomnïçncjer  que  par  Guil- 
laume Premier. 

Guillaume  au  cornet ,  ou  au 
court  ne^ ,  qui  fut  ainli  appelle, 
à  caufe  du  Cor  de  chafle ,  qu'il 
portoitdansfes  Armes,  ou  par- 
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cegue  dans  un  Gombat,il  eut  le 
bout  du  nez  emporté  d'un  coup 
d'épee ,  conquit  la  Ville  d'O- 
range l'an  793.  fot  Theobard 
Roi  Sarafin ,  &  en  fut  le  pre- 
mier Gomte  5  ou  Prince.  Les 
Dcfcendans  de  Guillaume  joui- 
rent de  ceîte  Principauté  ;,  jut 
qu'à  RambauciJWI.  qui  mourut 
fans  enfans ,  environ  l'an  1 1  yj.. 
Tiburge  fa  Ss^ur  qui  fut  fon 
Héritière  porta  la  Principauté  à 
Bertrand  de  Baux ,  avec  lequel 
elle  fut  mariée.  Du  mariage  de 
Bertrand  ave^  Tiburge  naquit 
un  Prince  appelle  Guillaume  , 
qui  commença  la  teconde  Ra^ 
ce  des  Princes  d'Orange  ,  la- 
quelle fe  C9ntinua  jufqu'à  Rai- 
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mondV.  qui  mourut  fans  en-^ 
fans  mâles,  l'an  1393.  Marie  de 
Baux^fille  de  Raimond  fut  ma- 
riée à  Jean  de  Châlon  &  lui 
transfera  la  Principauté.  Guil- 
laume VI II.  naquit  du  mariage 
de  Jean  de  Ghâlon  &  de  Marie 
de  Baux  &  laiffa  Jean  1 1.  qui 
fut  Père  de  ce  Philibertjqui  eut 
le  commandement  de  l' Armce 
de  Charles-Qiîint,  àlà  prifede 
Rome^apres  la  mort  du  Duc  de 
Bourbon ,  qui  y  fut  tué.  Phili- 
bert mourut  ians  enfans  ,  ea 
1501.  &  laiffa  héritier  René 
Fils  de  Claude  là  Sœur,  qui 
fut  mariée  à  Henri  de  Naffau. 
Ainfi  René  commença  laqua- 
même  Branche  &  fut  le  pre- 
^  4  niicr 
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mier  Prince  d'Orange  de  la 
Mailbn  de  NafTau ,  comme  je 
J'ai  dit  au  commencement. 

La  Sereniffime  Maifbn  de 
Naflfau  efl:  trcs-anciennc  ,  & 
l'une  des  plus  illuftrcs  de  toute 
l'Allemagne  à  caufedu  grand 
nombre  de  Héros  qu'elle  a  pro- 
duits. Il  n'y  a  point  de  Genealo- 
gifte  qui  ne  lui  donne  ,  pour  le 
moins,  fix  fiecles  d'ancienneté. 
En  effet,  pour  ne  remonter  que 
juiques-là ,  Otthon  de  Naflau 
époulà  l'Hcritîcre  de  Gueldrcs, 
Alix,ou  Adelaïde5Fille  de  Wi- 
chardlll.qui  mourut  en  io(5i. 
Henri  fbn  fils- appelle  le  Riche, 
laifla  Walrame  &  Otthon ,  qui 
ont  fait  les  deux  principales 

Bran^ 
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Branches  de  cette  Maifon  illu- 
ftre.  La  première  vient  de  ce 
.Walrame,qui  fut  Père  de  l'Em- 
pereur Adolphe.  Cette  Bran- 
che eft  divifëe  aujourd'hui  en 
trois  autres  5  qui  Ibnt  Nalïau 
Salbruk ,  Naflau  Wisbaden  8c 
Idftein ,  ôc  Naflàu  Veilbourg. 
La  féconde  vient  d'Otthon  Frè- 
re de  Wah'ame ,  qui  époufa  A- 
gnésComteffe  de  SohTiS5&  elle 
eft  divifée  en  cinq  autres  5  fça« 
voir ,  Nafliu  Siegen ,  Naflau 
Dillembourg ,  Jes  Princes  de 
NafTau  ,  Nalïau  Hadamar  ^ 
^cNafTau  Orange. 

Henri,qui  étoitde  cette  der- 
nière Branche,  époulà,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  Claude  de  Char. 
^  5  Ipn, 
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Ion,  qui  aquit  la  Principauté 
d'Orange  dans  la  Mailbn  de 
Naffau ,  dont  René  fbn  Fils  fut 
héritier ,  par  le  Teftament  de 
Philibert.  René  fut  tué ,  d'un 
coup  de  moufquetau  Siège  de 
S.  Difier  >  &  avant  que  d'expi- 
rer 5  il  appella  à  la  fucceflîon 
Guillaume  I.  Ion  Coufin ,  qui 
eftle  premier^par  oii  nôtre  Au- 
teur commence  fon  Hiftoire. 

Guillaume  L  fuivit  le  Parti 
de  Charles-Quint,&  s  attacha 
en  iîiite  à  Philippe  I L  avec  une 
ardeur  incroyable. Mais  Philip- 
pe s'étant  défié  de  lui  &  layant 
extrêmement  mal  traité;  il  crût 
qu'il  ne  devoir  pas  balancer  à 
foivre  une  meilleure  fortune. 

Si 
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Si  bien  que  voyant  la  conjon- 
ébure  favorable ,  pouffé  moins, 
toutefois,  parle  reffentiment 
qu'il  avoit  contre  le  Roid'EC 
pagne ,  que  par  un  principe  de 
Religion,  &  pour  la  liberté  des 
Païs-Bas,  il  lit  deffein  de  s  opo- 
fer  à  la  tyrannie  du  Duc  d'Al- 
be,quele  Roi  d'Efpagney  avoit 
envoyé  en  qualité  de  Gouver- 
neur.Pour  ceteffet^ayantlufci- 
té  adroitement  la  rébellion  des 
peuples  contre  Philippe  II.  qui 
abulôit  de  Ion  Autorité  &  fai- 
loit  exercer  les  dernières  vio- 
lences fur  fes  SujetSj&  ayant  at- 
tiré la  plupart  des  Grands  dans 
fon  Parti5il  fecoùalejoug  d'EC 
pagne  5  fe  garantit  de  la  Domi- 

*  a  cation 
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îiation  tirannique  du  Duc  d' AI- 
be,&  revint^ au  travers  des  plus 
grandes  oppreflîons ,  arrofèr , 
pour ainfi  dire,  ce  qu'il avok 
planté  lui-même.  Il  fut  reconnu 
par  les  Etats -Généraux  des 
Provinces -Unies  ,  comme  le 
Chefd€  leur  Republique:  auC- 
fi  eft-ce  à  fa  prudence ,  à  fa  bra- 
voure &  à  Ion  zèle ,  qu  elle  doit 
là  gloire  &  fon  établiffement. 
Ce  Prince ,  qui  avoit  pris  pour 
^  là  Devife  5  S^vis  tranqmllus, 
T^ranojUîU ,  au  milieu  des  f  lus 
grandes  tempêtes ,  eut  a  en  ef. 
lliïer  de  terribles,fbus  la  violen- 
ce de  Tune  defquelles  il  iùcom- 
ba  enfin.  Car  les  Efpagnols  qui 
crurent  qu'il  leur  écoit  permis 
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de  mettre  tout  en  uÉige,pour  fe 
défaire  d'un  tel  ennemi,lui  firêt 
courir  une  infinité  de  dangers 
&  fe  rangèrent  enfin ,  en  le  fai^ 
fant  alTalïîner.  Guillaume  I. 
mourut  donc  de  la  main  d'un 
fceleratjlailfant  à  la  pofteritë  la 
gloire  de  n'avoir  jamais  eu  de 
lemblable  en  adreffe ,  en  vigi- 
lance jen  libéralité,  en  douceur 
d'efprit  &  en penetration.il  fiit 
comparé  à  Brutus,  quimouruc 
pour  foûtenir  la  liberté  de  fa  Pa- 
triermais  on  l'eleva  au  defTus  de 
cet  illuftre  Romain ,  en  ce  que 
Bru  tus  mourut  en  fe  défendant, 
aulieuquelesennemisde  Guil- 
laume I.  le  redoutèrent  fi  fort , 
qu'ils noferent l'attaquer,  que 

iors 
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Ibrs  qu'il  eftok  fans  armes  8c 

|1 9     par  confequent  hors  d'état  de 
,     defence.  C'eft  ce  qui eft  expri- 
mé, dans  cette  Epigramme: 

,    Smtpiâ  O''  Auriactis,  pro  Uhertatis  honore 
Hic  fraude,  ille  armis  occidit ,  erge  pares. 
Hmd  itapro  Patria  j  lani  efl ,  fi  quk  cadut 
tirmii  : 
J?im  efi  hune  arm'vs  non  potuife  ntori. 

Philippe- Guillaume  eftoit 
Taîne  de  Guillaume  I.  Il  l'avoit 
eu  de  fon  premier  mariage  avec 
Anne,  ComtelTede  Buren/car 
il  fut  marié,quatrefois,comme 
on  le  verra  dans  fon  Hiftoire. 
Ce  Prince  étoit  prilbnnier,  lors 
que  Ion  Père  mourut,  &  ne  pût 
obtenir  la  liberté  ,  que  long- 
temps après. Il  avoit  les  inclina- 
tions grandes ,  nobles  &  guer- 
rières. 
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rieres.  Et  s'il  ne  s'eft  pas  diftin- 
gué  par  ce  grand  nombre  d'ac- 
tions heroïques.dont  la  vie  des 
autres  Princes  dOrange  n'a  été 
qu'un  tiffu  perpetuel^on  le  doit 
attribuer  uniquement  au  mai- 
heur  de  là  deftinée.  Quelque 
temps  après  fa  délivrance,  il  et 
pouià  Eleonor  de  Bourbon5Fil-. 
le  de  Henri  de  Bourbon  Pre- 
mier Prince  de  Condé ,  &  de 
CharlotteCatherinedela  Tre- 
moùille  là  féconde  fême.  Cette 
Princeffe  n'eut  point  d'enfans. 

Maurice  (on  Frère  j  né  du  fé- 
cond mariage  de  Guillaume  L 
avec  la  PrincelTe  Anne,  fille  de 
Maurice,Eledeurdc  Saxe,(uc- 
eedaàla  Principauté  d'Oran- 
ge, 
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ge,  &  en  même  temps,  à  toutes 
les  Charges  de  la  Republique , 
que  Ion  Père  avoit  polïedées. 
11  n'avoit  que  dix-huit  ans,lors 
que  les  Etats  lui  déférèrent  le 
Gouvernement  de  Hollande  , 
de  Zelandc  &  d'Uti'echt ,  avec 
r  Amirauté.   Comme  le  grand 
defTein  qu'il  avoit  étoit  de  le 
vanger de  lalTaflinat  de  Guil- 
laume fon  Père ,  fur  les  Elpa- 
gnols,qui  vouloient  bien  paffer 
pour  en  être  les  auteurs ,  ilat^ 
tenditavec  impatience  la  fin  de 
la  Trêve  qui  ctoit  entre  TEC. 
pagne  &  les  Provinces-Unies , 
laquelle  étant  enfin  arrivée  & 
la  Guerre  ayant  recommencé , 
il  fut  fi  heureux  &  combattit 


avec 
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avec  tant  de  courage ,  qu'on  lui 
-donna  dans  toute  l'Europe  le 
nom  de  Fléau  des  Efpagnols. 
La  pafïîon  dominante  de  ce 
Prince  ctoit la  Guerre:  &ily 
fittantdecholèsmerveilleulès, 
qu'il  merita^à  trcs-jufte  titrCjle 
nom  de  premier  Capitaine  de 
fon  fiecle. Il  ne  voulutjamais  le 
marier ,  pour  n'être  pas  obligé 
de  partager, comme  il  dilbitfbn 
afFcdion ,  entre  une  femme  & 
fon  épée.  Trahit fua  quemque 
^olupt^.  Ainfi  ce  Prince  mou- 
rut lans  enfans. 

Frédéric  -  Henri  fucceda  à 
fon  Frère  Maurice.  Ce  Prince 
étoit  né  du  quatrième  mariage 
de  Guillaume  I.  avecLouïfedc 
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Coligni,  Fille  du  grand  Admi- 
raljGafpard  de  Coligni.  Com- 
me il  hérita  de  la  bravoure ,  de 
l'intrépidité  &  de  toutes  les  au- 
tres qualitez  de  fes  Ancêtres  > 
il  fut  élevé  aufli  aux  mêmeS' 
Charges  de  la  Republique ,  où. 
ils  ^voient  efté  élevez.  Il  fut  la. 
terreur  des  Elpagnols  ,  qu'il 
battit  en  plufieurs  rencontres 
&  leur  fit  fouffrir  de  grandes 
pertes. Il  fut  marié  avec  Emilie 
de  Solms^de  laquelle  il  eut  plu- 
fieurs en  fans. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt 
mort ,  que  Guillaume  1 1.  fou 
fils  fut  élevé  à  toutes  les  Digni- 
tcz  qu'il  pofTedoit.  Il  fut  marié 
fort  jeunepaveclaPrincelTe  Ma- 


rie 
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rie  fille  de  Charles  I.Roi  d'An- 
gleterre. Il  fe  brouilla  ave  clés» 
Magiftrats  d'Amfterdam  &. 
échoua  dans  l'entreprife  qu'il 
avoit  faite  de  fe  rendre  Maître 
de  cette  Ville.  Il  étoit  brave  & 
n'aimoit  pas  moins  la  guerre 
que  le  Prince  Maurice  y  mais  ^ 
il  ne  polTeda  le  Gouvernement 
des  Provinces-Unies,  que  dans 
le  temps  que  toute  l'Europe  é- 
toit  en  Paix  ,  &  ainfiil  fut  dans 
l'impuiflance  de  faire  paroître 
cette  bravoure,  avec  laquelle  il 
eftoit  né ,  &  quia  fait  dire  à  un 
Hifl:orien,que  s'il  fût  parvenu  à 
l'âge  de  fes  Ancêtres,  il  les  eut^,, 
peut-être,  furpaflez.  Mais  il 
mourutàrâge  de  14.  ans,ayant 

laiflé 
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laifle  enceinte  la  Princeflefon 
Epoufèj  qui  accoucha,  au  bout 
de  huit  jours^de  Guillaume  III. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne, qui 
poffedc  feul  toutes  les  qualités 
que  fes  illuftres  Ayeux  ont 
pofledées. 

Voilà  en  abrégé  l'Hiftoire 
des  Héros  de  la  Mailbnde  NaC 
fàujque  fait  nôtre  Auteur. Il  eft 
vrai; qu'à  proprement  parler,  il 
ne  s'étend  que  fiir  les  ââ:ions 
Héroïques  du  Roi  Guillaume, 
ne  diian t ,  à  l'égard  des  autres 
Princes ,  que  les  chofes  en  gros 
&  autant  qu'il  a  efté  necefïaire, 
pour  donner  une  idée  de  la  vie 
deces  grands  hommes^dont  oa 
peut  lire  ailleurs  l'Hiftoire.  On 
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île  doute  pas,que quelque  maîiT 
habile  n'écrive  un  jour  la  vie  de 
ce  grand  Prince5que  Dieu  a  éle- 
vé miraculeufementfur  leTrô- 
ne^pour  effuycr  les  larmes  de  la 
Religion  Proteftante  ,  pour 
maintenir  les  Provinces-Unies 
&  affurer  la  liberté  de  toute 
l'Europe.  Mais  en  attendant,le 
Public  fe  contentera  de  cette 
ébauche ,  qui  fera  comme  une 
introdudion  à  la  vie  de  Guil- 
laume le  Grand.  Bis  dat  qui 
cito  dat. 

Cette  Hiftoire  avoit  déjà 
paru  en  1689.  fous  le  titre 
d'Hiftoire  de  Guillaume  L 
Prince  d'Orange^defcendudes 
Crémiers  Fondateurs  de  tan^ 

cienng 


T  R  E  F  A  C  E. 

îéenneAdaifbpde  Naffau^a'veç, 
les  avions  les  plus  remarqua^ 
blés  de  Guillaume  III,  Roi  de 
la  G ratid' -Bretagne ,  Qf  unet 
Relation    de  fa  defcente   em 
Angleterre ,  de  Ja  réception 
à  Londres  ftf  de  fon  éleBion 
à  la  RojautÀC^ik  à  la  vérité  ^ 
la  même  Hiftoift ,  le  même 
dclTein.  Mais  outre ,  que  dans 
celle  qu'on  publie  aujourd'hui, 
pn  a  fait  l'Hiftoire  de  Guillau, 
me  II .  qu'on  n'avoit  faite  qu'en 
deux  périodes ,  &  qu'on  con- 
duit celle  de  Guillaume  III. 
jufqu'à  la  redudion  d'Irlande  ; 
on  a  retranché  dans  la  premie« 
^c  tant  de  choies  fuperfluës  ; 
pn  en  a  ajouté  de" fi  effentielles. 


P  R  E  F  Â  C  E. 
8c  elle  a  efté  fi  retouchée ,  {oit 
à  l'égard  du  ftile,  foitàlegard 
des  noms  propres,  que  cet  Ou- 
vrage peut  paffer  pour  un  Ou- 
yrage  nouveau. 
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GUILDAUME  I. 

PRINCE  A'QRANGE. 


^^^1  ^  ^^  certain  que  la  Maifon  de 
^^^^  NafTau  eft 'ojnecles  plus  gran- 
^  il  ^  ^^^  ^  ^^^  i?^"^  anci^ncs  de 
f^^^l  ^o^"^  rAllcmagne,  ■'  Car  ou- 
tre  Tes  grandes  Alignées  ;  h 
multiplicité  de  fes  Branches ,  &  rhonneur 
qu'elle  a  d'avoir  été  cleréc  à  la  Dignité 
Impériale  ,  en  la  perfonne  d'Adolphe  de 
Naflau  Empereur  d'Allemagne  &  Succef- 
fcur  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  ;  elle  a  en- 
core cet  avantage  de  s'être  continuée  par 
«ne  ancienne  ^  incjjrffftable  /ucceflîon 
Vt  d'en- 
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ti'environ  dix  Siècles  :  ce  qui  eft  une  gloire 
que  la  Maifon  de  Naflau  partage  avec  la 
République  de  Venife,  qui  le  vante  d'avoir 
été  établie  fur  les  fondemcns  fermes  ,  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui ,  refpace  de 
plus  de  mille  ans. 

Othon  Comte  de  Naflau ,  qui  vivoit  il  y 
a  environ  fix  cens  ans,  eut  deux  Femmes; 
la  première  lui  apporta  en  Mariage  le  Pais 
de  Gueldres;  &  l'autre  la  Province  de 
Zutphen,  qui  fut  pofiédéc  par  cette  Famil- 
le durant  plus  de  trois  cens  ans. 

Environ  trois  cens  ans  après,  un  autre 
Comte  nommé  auffi  Othon  de  NafTau 
cpoufa  la  ComtclTc  de  Vianden ,  Dame  & 
Héritière  de  pluficurs  Terres confidérablcs 
dans  lesPaïs-Bas. 

Son  petit-Fils  Ungilbert  premier  de  ce 
nom ,  Comte  de  NalFau ,  époufa  ï  Héri- 
tière de  Loeke  &deBrcdaran  1404.  Il 
étoit  grand  Père  d'Ungilbert  fécond  du 
jiom ,  Comte  de  Naiïau . 

C'étoitun  Prince  qui  n'avoît  pas  moins 
d'expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre, 
que  dans  le  maniement  des  affaires  Civiles. 
11  gagna  la  Bataille  de  Guincgall  ;  éteignit 
&  vangea  la  rébellion  de  Bruges ,  &  fat 
choifi  pour  être  Gouverneur  général  des 

Pais* 
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Païs-Bas  par  TEmpereur  Maximilien  Pre- 
mier. Il  mourut  enfin  fans  enfans ,  hiC- 
lant  fon  Frère  Jean  de  Naffau  héritier  de 
tonsfes  biens. 

Ce  Comte  Jean  eut  deux  Fils,  Henri  & 
Guillaume.  Il  donnaàfonFils  aîné  Henri 
tous  les  biens  qu'il  pofTédoit  dans  les  Païs- 
Bas,  &  à  Guillaume  toutes  les  Terres  qu'il 
avoit  en  Allemagne.  Ce  fut  ce  même  Hen- 
ri deNaflau,  qui  par fes  intrigues  &  puif- 
fantes  Tollicitations  fit  élire  Charles-Quint 
pour  Empereur,  &exclurre  François  Pre- 
mier: ce  fut  lui  aullî  quicutThonneurde 
mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de 
TEmpereur.  Nonobftantcela,  après  que 
la  Paix  eut  été  conclue  entre  ces  deux  puif- 
ians  Princes ,  TEmpereur  l'ayant  envoyé 
en  France,  pour  faire  hommage  au  Roi 
François ,  des  Païs  de  Flandres  Ôc  d'Artois  ; 
ce  Roi  j  par  une  générofité  incroyable ,  ou- 
bliant ce  que  le  Comte  de  Nafîau  avoit  fait 
contre  lui,  lui  donna  en  Mariage  Claude 
de  Chalon,  Fille  unique  de  Philibert  de 
Chalon  Prince  d'Orange  ,  hquelle  avoit 
été  élevée  fous  la  Reine  Anne  de  Bretagne 
fa  bellc-Mere.  En  vertu  de  ce  Mariage, 
fon  Fils  unique,  René  de  Nadau  &  de 
Chalon  ,  fut  Priiiçe  d'Orange  ,  aprcs  la 
A  2  mort 
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mort  de  Ton  Onde  maternel ,  qui  mourut 
fans  enfans. 

Guillaume  Comte  de  Nafïau ,  Frère  du 
Comte  Henri ,  cmbrafla  la  Religion  Ré- 
formée ,  &  chafla  TEglife  Romaine  de  tous 
fes  Etats.  Il  ctoit  Père  de  cet  Illuftre  Guil- 
laume de  Naffau ,  qui  fut  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  Seigneur  de  tous  les  biens  de  la  Mai- 
fon  de  Chalon  ,  par  le  Teftament  de  René 
de  Nalîau  &  de  Chalon  (on  Cou  fin  ger- 
main, qui  ayant  été  tué  au  Siège  de  S.  Di- 
dier ,  ne  laiflà  point  d'enfans. 

UEmpcreur  Charles- Quint  qui  aimoit 
la  Mailon  de  Naiïau ,  à  caufe  des  grands 
ferviccs  qu'il  en  avoit  reçus,  ne  pouvant 
voir  fans  regret,  que  le  jeune  Prince  Guil- 
laume de  Naflau  alloit  apparemment  être 
élevé  dans  la  Religion  Réformée ,  le  de- 
manda à  fon  Père ,  ce  à  quoi  le  Comte  ne 
confentit  qu'avec  Iseaucoup  de  répugnan- 
ce. Cet  Empereur  le  garda  auprès  de  lui, 
&  lui  donna  des  Précepteurs  de  fa  main  , 
pourrinftruirc  dans  la  Religion  Romaine , 
laquelle  ilprofefïa  durant  la  vie  de  Charles 
&  les  premières  années  du  Régne  de  Phi- 
lippe» Second  ;  mais  ces  principes  de  la  Re- 
ligion Réformée  qu'il  avoit  (ucceravecle 
iaitj  qu'il  avoit  en  fuite  plus  à  loifir  goû- 
ter 
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tez  dans  la  Cour  de  France ,  où  ils  ctoient 
en  grande  réputation ,  &  où  il  étoit  en  ota- 
ge pour  robfervation  de  la  Paix  du  Châ- 
teau de  Cambrcfis ,  avoient  pris  une  Ci  pro- 
fonde racine  dansfonefprit,  cju^'ils  lui  fi- 
rent bien-tôt  oublier  les  principes  de  FE- 
glife  Romaine  qu'on  lui  ayoitinfpirezpar 
force. 

Guillaume  Comte  de  Naffau  eut  de  fa 
Fcmnse  Julienne  Comtefle de  Stolbourg, 
cinq  Fils  &  fept  Filles.  L^aîné  s'appcîloit 
Guillaume  de  Nadau,  de  qui  nous  allons 
écrire  brièvement  la  Vie  &  les  Aâ:ions.  Le 
plus  jeune  s'appclloit  Jean  deNaflau,  qui 
laiffa  une  nombreufe  pofléritc.  Ses  trois 
autres  Fils  furent  Loiiis ,  Adolphe  &  Hen- 
ri de  Naflaa ,  qui  {e  fignalcrent  dans  les 
Guerres  Civiles  de  France  &  des  Païs-Bas, 
&  qui  ne  s'étant  jamais  mariez  moururent 
tous  trois  à  la  Guerre ,  en  combattant  gé- 
ncreufement  pour  la  liberté  de  leur  Patrie, 
&  fécondant  avec  courage  les  nobles  def- 
feins  de  leur  Frerc  aîné  le  Prince  Guillau* 
me. 

Les  fept  Fillei  de  Guillaume  Comte  de 
Naflaa  furent  toutes  mariées  ,  Tune  au 
Comte  de  Bergucs ,  Mère  du  Comte  Hen- 
ri dçBergucs,  qui  commanda  les  Armées 
A  2  du 
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du  Roi  d'Efpagnc  contre  fes  Coufins  ger- 
mains ,  Maurice  &  Henri-Frederic  Prin- 
ces d'Orange,  Ôc  qui  enfin  étant  devenu 
fufpeâ  aux  Efpagnols  quitta  leur  fervice. 
Les  fix  autres  furent  mariées  à  des  Comtes 
Souverains  d'  Allemagne ,  êz  une  cntr'au- 
trcs,  au  Comte  de  Shwasbourg,  laquelle  eut 
le  malheur  d'être  prefente  à  Anvers,  lors 
que  Jean  Javrcgny  tira  au  Prince  d'Orange 
fon  Frère  un  coup  de  piftolct  au  milieu  du 
corps ,  &  à  Delft ,  lors  que  le  même  Prince 
fut  enfin  malheureufementaflailiMéparBal- 
tazar  Gérard  de  la  Franche-Comté  ',  car 
eilenc  voLiloit  jamais  abandonner  Ton  cher 
Frcrc  lequel  elle  aimoit  tendrement. 

Cuilbumc  de  Naffau  Prince  d'Orange 
naquit  Tan  1533.  au  Château  de Dillem- 
bourg  dans  la  Comté  de  Naflau.  Mais 
l'Empereur,  comme  nous  avons  déjà  djit, 
l'ayant  retiré  de  la  maifon  de  Ion  Père,  pour 
l'élever  dans  la  Religion  Romaine,  le  mit 
entre  les  mains  de  fa  Sœur  Marie,  Reine 
de  Hongrie,  &le  ûi  un  des  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre,  aufi[i-tôt  qu'il  fut  en 
âge  pour  cela.  Il  demeura  neuf  ans  dans 
cette  Charge,  toujours  auprès  de  la  Per- 
fonnc  de  l'Empereur ,  qui  admiroit  d'au- 
tant plus  la  grandeur  de  Ion  arae,  qu'elle 

étoit 
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ctoit  toujours  accompagnée  d\inc  modeftie 
extraordinaire.  En  effet  ,  peu  de  temps 
après  il  fit  paroître  un  génie  fi  fort  au  dcflus 
du  commun ,  que  l'Empereur  prcnoitplai- 
fir  à  Finftruire  lui-rnême  ,  &  à  lui  faire 
confidence  de  Tes  affaires  les  plus  importan- 
tes &  les  plus  fecrettcs;  avouant  à  les  plus 
grands  Favoris,  que  bien  (ou  vent  ce  jeune 
Prince  lui  découvroit  des  moyens  &  lui 
donnoit  des  connoiflanccs  dans  les  affaires 
dont  il  ne  fe  feroit  jamais  avifé.  Et  lors 
que  TEmpereur  donnoit  Audience  particu- 
lière aux  Princes  &  aux  Ambafladeurs,  nô- 
tre jeune  Prince  voulant  (e  retirer  avec  le  re- 
fte  des  Courtifans,  l'Empereur  rarrétoit 
toujours  avec  ces  paroles  obligeantes  ^  de^ 
meurez.  Prince. 

Toute  la  Cour  étoit  (urprife  de  voir  la 
grande  eftime  que  ce  grand  &  prudent  Mo- 
narque avoit  plutôt  pour  le  Prince,  que 
pour  aucun  de  ceux  quiéioientauprésde(a 
Perfonnc,  &  qu'il  confiât  les  (ecrets  les 
plus  importans  de  fon  Etat  à  de  jeunes  an-< 
nées ,  qui  n'avoient  encore  aucune  expé- 
rience j  car  à  peine  le  Prince  avoit-il  vingt 
ans,  lors  que  l'Empereur,  à  l'exclu fion 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  le  choifit 
pour  porter  la  Couronne  Impériale  qu'il 
A  4  ré  fi- 
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réfigna  à  fon  Frcrc  Ferdinand.  Commif- 
fîon  que  nôtre  Prince  reçut  avec  quelque 
répugnance, alléguant  à  TEmpereur,  qu'il 
neluiféïoit  pas  bien  de  portera  un  autre 
cette  Couronne  que  fon  Onde  Henri  de 
Naffau  lui  avoit  mife  fur  la  rctc. 

Et  pour  faire  voir  que  l'Empereur  avoit 
la  même  opinion  de  la  valeur  que  de  fa  pru- 
«lence:  lors  que  Philibert-Emanuel  Duc 
de  Savoye,  Général  de  fes  Armées,  fut 
obligé  de  s'abfcnterdcs  Païs-Bas  pour  fes 
affaires  particulières  ,  quoi  que  le  Prince 
d" Orange  n'eût  pas  alors  pins  de  vingt-deux 
ans ,  &:  qu'il  fût  allé  en  ce  temps-la  vifiter 
la  Ville  de  Brcda,  néanmoins  l'Empereur 
à  fon  abfence  &  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  contre  l'avis  de  tout  fon  Confeil ,  le 
choifit  préférablement  atout  autre,  pour 
remplir  la  place  de  GcnéralifTîmc  ,  fans 
avoir  égard  à  fes  autres  Capitaines  plus 
cxpérimcntez,&  particulièrement  au  Com- 
te d'Egmont,  qui  ctoitplus  vieux  que  lui 
de  douze  ans  :  &  cela  dans  une  conjonâu- 
re  trés-dangercufe,  ayant  à  faire  à  Mon- 
fieurleComtcdeNevers  ,  &  à  l'Amiral  de 
Châtillondeux  grands  Capitaines.  Néan- 
moins ,  bien  loin  que  l'Empereur  reçut 
aucun  échec  cette  Campagne-là  par  la  con- 
duite 
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duite  de  nôtre  Prince,  il  fit  bâtir  Philippe- 
ville  &  Charlemont  à  la  vûë  de  TArméc 
Françoife. 

Ces  témoignages  de  la  confiance  &  delà 
faveur  de  TEmpcreur  lui  nuifirent  auprès 
de  Philippe  Second.  Car  quoi  que  rÈm- 
percur ,  en  fe  retirant  en  Efpagne  ,  Teût  re- 
commandé au  Roi  Ton  Fils ,  d'une  façon 
toute  particulière;  ks  Efpagnols  qui gou- 
vcrnoicnt  ce  Roi ,  qui  avoit  été  élevé  en  Ef- 
pagne furent  fi  jaloux  des  profpéritez  con- 
tinuelles dece  jeune  Prince,  &  ili  le  ren- 
dirent tellement  fu{pc(5l  à  Philippe  ,  par 
leurs  calomnies  &  leurs  fréquentes acciifa- 
tions ,  que  Tes  paroles  &  fes  aClions  les  plus 
innocentes  étoient  toujours  mal  interpré- 
tées: jufqucs-là,  qu^'onattribuoit  à  Tes  in- 
trigues l'oppofition  &:laréfiftance  quefai- 
foicnt  les  Païs-Bas  à  la  volonté  du  Roi  fous 
prétexte  de  leurs  Privilèges. 

En  effet ,  Philippe  IL  étant  à  FlefHngue, 
fur  le  point  de  s'embarquer  pour  rEfpagne  , 
parla  au  Prince  d'Orange  avec  beaucoup  de 
colère  ,  lui  reprochant  d'avoir  empêché 
rcxe(?ntion  delesdeiïeins  par  fcs  Cabales 
fecrcttcs.  Le  Prince  lui  répondit  avec  tou- 
te forte  d'humilité ,  que  tout  avoit  été  fait 
par  l'immédiat  &  pur  mouyement  des  Etats 
A  ^  mê. 
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mêmes  :  mais  le  Roi  le  prenant  par  la  maia 
&!alui  (ecouant,  luirepliqua;  ce  ne  font 
pas  les  Etats ,  mais  vom ,  vous ,  vom  :  ré- 
pétant ce  mot  de  ^'É»«!f  par  trois  fois ,  pour 
marquer  la  grandeur  de  Ton  reflentiment, 
félon  la  coutume  Efpugnole.  Un  fi  public 
&  cruel  reproche  ,  fit  tant  d^imprefîion  fur 
Tefprit  du  Prince ,  qu'il  ne  fe  crut  pas  obli- 
gé d^attendre  que  le  Roi  fût  embarqué,  il 
lui  fouhaita feulement  unheurcux  voyjge, 
&  prit  congé  de  lui  au  milieu  de  la  Ville, 
ou  il  Çq  croyoit  bien  enfeureté  parce  que  le 
peuple  Taimoit  paflionncment. 

Il  yavoit  encore  une  autre  raifon  qui  lui 
fairoitfupporter  avec  beaucoup  de  peine  la 
mauvaife  volonté  du  Roi.  Il  étoit  privé 
du  Gouvernement  desPaïs-Bas,  quiavoic 
toujours  été  entre  les  mains  de  (es  Prédécef- 
feurs,  &  il  voyoit  d'un  aurre  côté  ,  que  le 
Cardinal  de  Granvellc  étoit  Tunique  pcr- 
ibnne ,  à  qui  on  confioit  tous  les  fecrets  de 
la  Cour  d^El pagne ,  &  qu'on  ne  le  conful- 
toit  jamais  dans  les  afïàires  importantes.  Ce 
procédé  du  Roi  neplailoit  ni  à  la  Noblclîe 
en  particulier,  ni  au  Peuple  en  général. 

En  effet,  lors  que  Philippe  Second,  qui 
avoit  été  éievc  en  Efpagrie.  vint  dans  les 
Pais- Bas  ,    pendant  que  Ion  |?erc  vivoit, 

on 
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on  remarqua  une  11  grande  diftcrence  entre 
le  Pcrc&  le  Fils,  <^ue  le  Peuple  &  plus  en- 
core laNoblcfle,  avoient autant d^averGon 
pour  Tun ,  qu'ils  avoicnt  d'eftime  &  de  vé- 
nération pour  Tautrc.  Car  T  Empereur 
étoit  affable,  courtois,  d^un  accès  libre, 
familier  avec  tout  le  monde,  &  parlant  à 
tous  en  leur  propre  Langue  j  ce  qui  lui  ga- 
gna le  refpcd  ^  reltime  univerfelle  :  au 
lieu  que  (on  Fils  Philippe  gardoit  ion  rang, 
fa  failoit  voir  rarement ,  &  s'habilloit  tou- 
jours à  la  mode  Efpagnoie,  parlant  peu  6c 
toujours  en  fa  Langue  ;  ce  qui  le  fie  haïr  gé- 
néralement des  Grands  &  du  Peuple  des 
Païs-Bas  ,  qui  déccftoicnt  8c  craigaoicnt 
H  fort  Torgueil  des  Efpagnols,  que  dms 
ce  temps-là  pendant  une  AHemblée  (acs 
Etats  Généraux  d  !S  Païs-Bas  tenue  à  Gand, 
ils  (e  (aifirent du  Gouvernement,-  remon- 
trèrent au  Roi,  que  Sa  Majelté  eût  à  con-. 
gédier  toutes  les  forces  Etrangères  qui 
étoient  dans  les  Provinces  ;  qu^il  eut  la 
bonté  defefervir  des  Habitons  naturels  du 
Païs  pour* le  défendre ,  &  qu'*il  n'admît  au- 
cun Miniftre  étranger  dans  le  Gouverne-. 
ment  Civil. 

Ces  demandes  ne  furprirrnt  pas  feti'e- 

mcnt  le  Roi ,  tnais  le  mirent  dans  une  gran- 
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^e  colère.  Il  crut  que  le  Prince  d^Orangc 
en  étoit  TAuteur  :  il  diflîmula  pourtant  & 
leur  donna  de  bonnes  cfperances.  Ayant 
en  fuite  établi  Marguerite  d'Autriche  fa 
Sœur  naturelle ,  Femme  d'Odavio  Farnefe 
Duc  de  Parme ,  Gouvernante  abfoluc  des 
Païs-Bas,  il  s'cmbarcpa  pourl'Efpagnc, 
&  avant  que  de  partir ,  il  laifTa  ordre  à  la 
Gouvernante  d'établir  Tlnquifition  d'E{- 
pagnc  dans  les  Provinces,  &:  défaire  plu- 
ïîeurs  nouveaux  Evcques.  Ce  furent-là 
les  véritables  fourccs  de  tous  les  defordres 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  le  Peuple  dé- 
teftant  &  ayant  en  abomination  le  nom  feuî 
d'Inquifition  &  de  ces  nouveaux  Evêques , 
qu'ils  croyoientenécreles  Membres. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Cardinal  de^ 
Granvellc  étoit  le  Confident  de  tous  les  fc- 
crets  de  Philippe ,  &  gouvernoit  abfolu- 
ment  fous  la  Duchede  de  Parme.  Il  en  uf» 
fi  mal,  étant  naturellement  fîcF&  hautain. 
Se  traita  la  Noblefle  d'une  manière  fi  impé- 
rieufc,  qu'il  s'attira  fi  fort  leur  haine,  que 
le  Comte  d'Egmont,  le  Prince  d'Orange, 
&  le  Comte  de  Horn  ,  ne  pouvant  plus 
ioufl'rir  l'arrogance  deceMiniflre,  écrivi- 
rent au  Roi  Philippe  ,  que  s'il  ne  rappelloit 
k'  Cardinal ,  il  fcroii  infaillibkmcni  la  eau- 

fe 
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fe  de  leur  révolte  ,  par  l'excès  de  fotr  ot- 
gueil ,  &  par  (es  violens  confeils  déteftcz 
par  la  Noblefle  &  par  le  Peuple. 

Un  avis  Ci  hardi  fut  confidcrc  en  Efpagnc 
comme  un  crime,  où,  depuis  ce  temps-là, 
on  réfolut  de  perdre  ces  trois  Seigneurs ,  & 
tous  ceux  qui  étoicnt  de  leur  parti.  Néan- 
moins, la  Cour  fut  obligée  pour  lors  de  dif- 
fimulcr  fon  mécontentement,  &  de  rappel- 
1er  le  Cardinal  de  Granrclle.  Les  Pats- Bas, 
àcaufc  des  tumultes  &  des  dcfordres  qui 
iroubloient  de  plus  en  plus  la  paix  publi- 
que, jugèrent  à  propos  d'envoyer  en  Ef- 
pagnc le  Comte  de  Bergues  Gouverneur  de 
Haynaut  &  du  Cambrefis,  &  Florent  de 
Montmorency  Seigneur  de  Montigny 
Gouverneur  de  Tournay ,  tous  deux  Che- 
valliers de  la  Toifon  d'or ,  pour  informer  le 
Roi  de  rétat  des  affaire  s,  &  pour  tâcher  de 
perfuader  à  Sa  Majefté  d'introduire  un 
Gouvernement  plus  doux  &  plus  modéré. 
Mais  voyant  que  ces  deux  Seigneurs  nere- 
vcnoient  point  pour  rendre  compte  de  leur 
Commiiïion ,  car  la  DuchefTc  a  voit  fecret- 
tement  donné  avis  au  Roi  de  ne  point  bif- 
fer aller  les  Ambafladeurs,  tant  que  les  trou- 
bles dureroicnt ,  cela  donna  fu jet  aux  autres 
de  fonger  à  eux-mêmes. 

Le 
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Le  Prince  cfOrange ,  qui  étoi:  un  grand 
Politiq'ie,  n'eut  pas  p'ûcô:  appris  que  le 
Roi  Philippe,  par  l'avis  de  ("es  M'niftres 
Efpagnols,  &  à  la  fojlicitacion  du  Cardi- 
nal de  Gon/tlle,  qui  étoit  enrage  de  ce 
qu'on  l'avolt  chalTé  L-  Flandres ,  alloit  en- 
voyer le  Duc  d'Aibc  dans  les  P^ïs-Bas,  avec 
une  Année  d'Erpagnols&d'ItaUens;qu'il 
conjedura  quec'étoit  pour  (e  vanger  des 
demandes  que  les  Etats  deG  md  lui  a/oienc 
faites  ,  &  de  ce  qu'on  l'avait  cont&iim de 
rappellcrle  Cardinal.  Si  bien  que  ne  dou- 
tant pas  que  l'on  n'eAt  réfolu  de  faire  plu- 
sieurs autres changemcns  dins  le  Pais,  il 
pria  la  Ducheflc  de  vouloir  intercéder  au- 
près du  Roi,  pouriui  permettre  de  quitier 
ks  Gouvcrnemcns  de  Hollande  ,  de  Ze- 
îande,  d'Utrecht  &  de  Bourgogne  ;  ce  que 
ia  Duchefïe  lui  refufa ,  lui  conleilhnt  feu- 
Icmeiît  d'éloigner  de  fa  Pcrfoiine  le  Comte 
Louïsfoa  Frère,  comme  fou  pçonné  de  lui 
donner  des  confeils  préjudiciable?  au  repos 
public.  Mais  il  n'écouta  ni  ceconfeil ,  ni 
la  propofition  qu'on  lui  fit  de  prendre  im 
nouveau  Ln'mcnt  de  fidélité  j  ce  qui  i'au- 
roit  obligé  ,  non  feulement  d'exterminer 
les  Hérétiques,  mais  forcé  à  faire  mourir 
fa  Femme,  parce  qu'elle  étoit  Luthérien- 
ne: 
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ne:  c\'ft  pourquoi  il  répondit,  qu'ayant 
déjà  prête  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi,  il  fcroit  fort  inutile  de  le 
faire  derechef,  pu's  qu^en  le  prêtant  une 
féconde  fois,  cela  fcroit  croire  qu'il  auroit 
viole  le  premier. 

D^un  autre  cô;é ,  la  Gouvernante  pref- 
fant  rétablific-ment  de  rinquifition ,  &■  h 
création  de  nouveaux  Evêques  ,  quatre 
cens  Gentilshommes ,  dont  Loiiis  de  Naf- 
fau  étoitle  Chef,  &  plufîcurs  autres  per- 
fcnnes  d'entre  la  Noblefïeprefentérentune 
Requête  à  la  Ducht0e  ,  contre  Tlnquifi- 
tion ,  les  nouveaux  Evêques ,  &  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente.  Ceux  qui 
prefentérent  cette  Requête  furent  appeliez 
Gueux,  nom,  queîe  Comte  de  Barle- 
mont  grand  Confident  de  laDuchelTe,leur 
donna,  àcaufede  lagravité  &  modciUede 
rhabit  qu'ils  portoient  lors  qu'ils  prelenté- 
rent  leur  Requête.  Ce  nom,  qui  leur  fut 
donné  par  dériilon ,  fcrvit  à  les  unir  plus 
étroitement ,  ôc  à  fortifier  le  parti  du  Prm- 
ce,  lequel  voyant  qu'on  méprifoit  leur  Re- 
quête, écrivit  aux  Comtes  d'Egmont,  de 
Horn,  &  d'Hoih'at,  Si  au  Comte  Loiiis 
foiîFrcrc,  defe  trouvera  Tcnrcmondé, 
poui'Conlultcc  fur  les  moyens  dclcur  pro- 
pre 
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pre  feureté  &  de  celle  des  Provinces.  La 
plupart  furent  d'avis  de  prendre  les  armes, 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d'entrer  dans 
les  Païs-Bas ,  &  pour  rompre  leurs  defl'eins, 
quitendoientàles  ruiner.  Ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prouva  vifiblemcnt  par  des 
Lettres  interceptées  ,  «jue'l'Ambafladeur 
d'Efpagne  réfidant  pour  lors  à  Paris  avoit 
écrites.  Mais  le  Comte  d'Egmont  Gou- 
rerneur  de  Flandres  &  d'Artois,  qui  étoic 
extrêmement  aimé  des  Soldats ,  n'approu- 
va point  cette  rélolution,  mais  fc  confiant 
en  {on  propre  mérite,  confciUaàrAlTem- 
bléc  d'implorer  la  démenée  &  la  miféricor- 
de  du  Roi.  Et  ayant  répété  ces  mêmes  pa- 
roles dans  une  Affembléeà  Villebroc,  le 
Prince  d'Orange  lui  répliqua  ;  ^ne  la  mifé- 
ricorde  du  Roi  en  tjui  il  fe  confioit ,  ferait  un 
jour  fa  ruine ,  CT"  qu'il  ferviroit  de  pont  aux 
Efpagnols  pour  venir  dans  les  Pais-Bas  , 
mais  qu'après  qu'ils  auraient  pajfe par  dejfus 
le  pont ,  ils  le  hri feraient ,  &  après  cz&  pa- 
roles ,  comme  s'il  eût  prophetifé ,  &  qu'il 
ncdeût  plus  revoir  le  Compte  d'Egmont, 
ils  s'cmbrafïérent  tous  deux  ,  &  jettant 
beaucoup  de  larmes ,  ils  fe  dirent  le  dernicB 
a  dieu. 

Immédiatemcat  après ,  le  Prince  avec  fa 

Fera-. 
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Femme  &  fcs  Enfans,  excepté  (onFilsaî- 
né  Philippe  ^ui  écudioù  à  TUniverfité  de 
Louvain ,  fe  retira  dans  fa  Ville  de  Breda , 
accompagné  de  quantité  de  Nobleffe,  où 
après  avoir  demeuré  quelque  temps,  il  al- 
la dans  le  Pais  de  Cléves,  &  aprésàDil- 
lembourg,  Tanciennc  demeure  de  la  Mai- 
{ondeNafTau. 

Cependant  leDucd'Albe  hâtoît  fa  mar- 
che dans  les  Païs-bas  avec  une  Armée  de 
vieux  foidats  Elpagnols  &  Italiens.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fit  arrêter  les 
Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  ,  &  après 
avoir  fait  mourir  dix-huit  Seigneurs  &  au-, 
très  Gentilshommes  de  moindre  qualité  à 
Bruxelles,  il  fit  peu  de  temps  après  exécu- 
ter ces  deux  Comtes  au  milieu  du  Marché 
delà  même  Ville.  Les  Espagnols  étoicnt 
obligez  au  premier ,  des  deux  f amcufcs  Vi- 
doires  de  Saint  Qiientin  &  de  Graveline. 
Mais  le  Peuple  blâma  la  trop  grande  crédu- 
lité du  Comte  d'Egmont,  &  admira  la  pru- 
dente précaution  du  Prince  d'Orange,  fe 
réjouïiîànt  de  Ton  {alut;  car  ils  croyoient  que 
tant  qu'il  vivroit ,  les  Païs-Bas  n'étoienc 
pas  hors  d'efpérance  d'être  délivrez.  Le 
Cardinal  de  Granvclle  étoit  même  de  leur 
opinion ,  car  étant  à  Rome  &  avant  appris 

tout 
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tGMt  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Bruxelles ,  il  de- 
manda à  celui  qui  en  apporta  la  nouvelle, 
fileDucavoitprislc  Taciturne  j  c^eftaind 
qu^il  appelloit  le  Prince  d'Orange.  Et  le 
Meflager  ayant  répondu ,  que  non  ,  le  Car- 
dinal répliqua:  fi  ce  Poiffon  ■ri'ii  pas  été  pris 
dms  lafletj  le  pèche  du  Duc  d'Alhe  ne 
VAtU  rien. 

Le  Prince  d'Orange ,  les  Comtes  d'Ho- 
ftrat  &  de  Culcmbourg  ,  &  autres  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  fauvez  des  Païs-Bas, 
furent  par  le  commandement  du  Duc  d'Al- 
bc  ,  iommez  par  le  Confcil  des  douze, 
qu'on  appelloit  le  Confcil  de  Sang  ,  de- 
comparoître,  &  de  fejuiHfier  eux-mêmes 
des  crimes  dont  on  les  accufoit.  Mais  le 
Prince  d'Orange  rcfufa  de  comparoître, 
en  appellant  aux  Etats  de  Brabant,  ics  Ju- 
ges naturels,  5:  au  Roi  lui-même,  parce 
qu'étant  Chevalier  de  la  Toi  Ton  d'or,  il 
nepouvoitêtre  juge  que  par  le  Roi,  &par 
les  Chevaliers  de  l'Ordre.  D'ailleurs ,  le 
Prince  s'adreflaà  l'Empereur  Ferdinand  & 
implora  Ton  afliftance ,  &  celle  des  Princes 
d'Allemagne.  L'Empereur  &  les  Princes 
de  l'Empire,  bien  loin  de  lui  refufer  leur 
protcdion,  approuvèrent  Tes  railons  & 
blâmèrent  le  procédé  du  Duc  d'Albe.  Ce- 
pendant 5 
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pendant,  des  que  le  temps  auquel  le  Prin- 
ce dcvoit  comparoître  fut  expiré,  le  Duc  le 
déclara  coupable  de  Léze-Majcfté  ;  con- 
fifqua  tous  fes  biens ,  mit  Garnilbn  dans  la 
Ville  de  Breda,  &  enlevant  Ton  Fils  Guil- 
laume deFUniverfitéde  Louvain  où  ilétu-  ^ 
dioit  j  il  l'envoya  en  Efpagne ,  où  on  le  gar- 
da pour  otage ,  comme  on  le  verra  plus  par- 
ticulièrement, en  faifant  FHiftoirc  de  ce 
Prince. 

N'a- 1- on  pas  Ai  jet  après  cela  de  dire ,  que 
le  Roi  Philippe  fut  lui  fcul  la  caufe  de  la 
perte  des  Païs-Bas  ,  pour  avoir  violé  & 
méprifé  les  Privilèges  de  ces  Païs ,  que  Ton 
Père  Charles-Quintavoit  gouvernez  aupa- 
ravant avec  tant  de  modération,  &  pour 
avoir  Ci  raahraité  un  Prince ,  qui  avoit  ren- 
du de  fi  grands  fcrviccs  2  l'Empereur  fon 
Perc.  Car  s'il  avoit  continué  fa  faveur  au 
Prince  Guillaume  fclon  le  bon  confeil  & 
exemple  que  lui  en  avoit  donné  Charlcs- 
Qiiint,  ce  Prince  l'auroit  fans  doute  lervi 
avec  la  même  fidélité  &  la  même  chaleur 
qi4'il  avoit  fcrvi  l'Empereur  fon  Père.  Mais 
fe  voyant  traité  avec  tant  de  rigueur  &  d'in- 
jufticc;  confidéré  comme  un  Ennemi  pu- 
blic: cxpofc  aux  violences  de  fes  Ennemis 
mortels ,  &  menacé  de  la  perte  de  fa  vie  & 

de 
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de  fbn  honneur,  &pour  comble  de  cruau-» 
te,  privé  de  fon  Fils  aîné,  que  l'on  avoi£ 
arraché  du  Sanâuaire  de  rUniverfité  ;  (on 
innocence,  ni»' les  anciens  Privilèges  de 
cette  Un  irerfi  té  ne  Tayant  pu  protéger,  il 
crut  qu'il  ctoit  temps  pourlui  depaHcrle 
Rubicon,  &de  défendre  par  la  force  des 
armes  fon  honneur  &:  fa  vie  ;  d'autantpîus 
que  Topprcdion  de  fon  Païs  lui  donnoit 
une  jufte&:  belle  occafion  de  prendre  parti 
dans  la  querelle  commune  de  la  Pveligioa 
&dcla  Liberté. 

Pour  cet  effet  il  lera  une  Armée  en  Al- 
lemagne ,  qu'il  fit  marcher  devant  lui ,  Se 
qui  entra  en  Frife  fous  le  Commandement 
defcs  Frères  Louïs  &  Adolphe  deNaffau  ; 
qui  fe  rendant  Maîtres  de  Dam  &  d'autres 
Villes,  s'arrêtèrent  vers  la  Baye  de  Dul- 
lart  ;  où  Jean  de  Ligni  Comte  d'Arcmberg 
s'oppofa  à  eux  avec  des  forces  coniîdéra- 
bles.  C'étoit  un  Capitaine  de  grande  ré- 
réputation ,  qui  fut  d'abord  heureux  dans 
les  premières  cfcarmouchcs ,  mais  ayant  été 
forcé  de  donner  Bataille ,  il  fut  entièrement 
défait  par  l'Armée  des  Princes ,  avec  perte 
de  la  fleur  des  Efpagnols,  de  leur  canon, 
bagage  ,  &  une  grande  ibmme  d'argent, 
deiîliné  pour  la  paye  des  foldats  :  &  pour 

COHl« 
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comble  de  malheur,  ce  brave  Comte  fut 
lui-même  tué  dans  le  Champ  de  Bataille. 
Car  s^'ctant  apperçû  qu'Adolphe  rallioit 
courageufement  its  Soldats  qui  avoicnt  été 
mis  en  defordre ,  il  poufla  fon  cheval  à  toute 
bride  vers  lui ,  &  le  chargea.  Et  quoi  qu'il 
fut  bleffé  en  chemin ,  fa  bleflurc  le  rendant 
plus  fier  &  plus  emporté ,  il  déchargea  d'a- 
bord un  coup  de  piftolct  fur  A  dolphc,&  lui 
pafla  en  fuite  (on  cpée  au  milieu  du  cœur, 
mais  ayant  été  au  même  temps  mortelle- 
ment bleflé  par  Adolphe,  il  tomba  mort 
iur  la  place  à  deux  pas  de  fon  Ennemi,  qui 
expira  dans  le  moment. 

Le  Comte  Louis  ne  jouit  pas  longtemps 
dclaVidoire;  carleDucd'Albelefuivant 
de  prés,  &  l'ayant  atteint  entre  la  Baye  de 
Dullart  &  le  Rhin, l'attaqua  dans  un  temps 
que  les  AUemans  s'étoient  mutinez  ,  car 
fous  prétexte  qu'on  leur  avoit  rcfu(é  leur 
paye^  ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tailler  en 
pièces,  que  de  réfifter  à  l'Ennemi;  de  for- 
te qu'il  fut  aifé  au  Duc  d'Albe  d'obtenir  la 
Vidoire  fur  des  Troupes  lâches  &  muti- 
nées, qui  aimèrent  tnieux  lui  tourner  le  dos 
que  d'obéir  àleur Général.  Ilyeneutfix 
mille  de  tuez ,  ou  de  noyez ,  &  le  Comte 
lui-même  auroit  bien  eu  de  la  peine  àfe 

f  au ver, 
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lauver  ,  ïl  par  hazard  il  n'avoit  trouvé  une 
barque  qui  le  palïa  de  Tautre  côté  du  Rhin, 
pendant  que  les  Efpagnols  ne  fe  rendirent 
pas  feulement  les  Maîtres  de  fon  Camp, 
mais  reprirent  les  Trophées  de  la  Victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  eus. 

Nonobftant cette  perte,  le  Prince  d'O- 
range, bien  loin  de  perdre  counge,  leva 
une  autre  Armée  de  24000.  Aliemans  , 
aufquels  fe  joignit  un  autre  Corps  de  qua- 
tre mille  François,  commandez  par  Fran- 
çois Hangef't  Seigneur  de  Genlis.  Mais 
avant  que  le  Prince  entrât  dans  les  Païs-Bas, 
il  publia  un  Manifefte,  qui  contenoit  les 
railbns  pourquoi  il  avoit  pris  les  armés  , 
&  où  il  fe  juftifioit  des  crimes  qu'on  lui 
impofoit,  rcjettant  les  caufcs  de  la  Guer- 
re, furie  Confcil  de  Sang,  f:  fur  le  Duc' 
d'Albe. 

Ayant  en  fuite  traverfé  le  Rhin  &  paffé 
heureufcment  la  Mcufe ,  par  le  même  ftra- 
îagêmc  dont  Ccfar  s'étoit  fervi  entravet^ 
lant  la  Segre  prés  de  Léridi;  car  il  atta'-' 
chales  chevaux  tous  enfemblc  &  leur  fit  ert 
{uite  pafîer  la  Rivière  pour  rompre  fa  rapi- 
dité; il  fit  paiTer  fon  Infanterie  àguéfur 
le  foir,  fans  bruit  &  avec  une  viteffe  in- 
croyable ,  &  arriva  de  l'autre  côté  fain  & 

fauf 
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fauf  avec  toute  (on  Armée.  Ce  quifur- 
prit  tellement  le  Duc  d'Albe,  que,  lors 
que  Barlcmont  lui  dit  que  l'Ennemi  avoit 
padë  la  Rivière,  le  Duc  luidcmanda  s'il 
croyoit  que  ce  fut  une  Armée  d'oKeaux. 

Par  ce  moyen  le  Prince  d'Orange  ayant 
gagné  le  Brabant ,  offrit  d'abord  le  Combat 
aux  Efpagnols.  Mais  le  Duc  d'Albcqui 
étoit  fatigué,  ne  voulut  poînï  bazarder  la 
perte  des  Païs-E.is  fur  le  fuccés  d'une  Ba- 
taille, contre  un  Ennemi  plus  frais  &  plus 
fort  que  lui,  c'eft  pourquoi  il  fc  tint  dans 
les  poftes  avantageux  qu'il  aroit  pris,  fans 
que  le  Prince,  quelque  effort  qu'il  fit  , 
pût  jamais  l'en  faire  fortir.  De  forte  qu'a- 
près vingt-deux  cbocs  &  campcmcns,  le 
Prince  n'ayant  pu  l'attirer  au  Combat ,  il 
perdit  iCntiércment  refpérance  de  fe  battre. 
D'ailleurs  il  s'étoit  flaté  que  les  Villes  qui 
favoriibient  {on  parti  (e  révolteroient,  mais 
bien  loin  de  cela  elles  dcfipprouvércnt  ia 
conduite  ,.  ôc  .{e  fortifièrent  contre  lui: 
malheur  qui  auroit  fans  doute  réduit  fou 
Armée  dans  de  grandes  miiéres  faute  de 
provifions,  dans  un  Pais  de  fi  peu  déten- 
due ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'y  entre- 
tenir un  fi  grand  nombre  de  Soldats:  outre 
que  fon  monde  commençoit  à  fe  mutiner 

n'étant 
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n'étant  pas  payé.  Tellement  que  tout  bien 
confidéré,  il  rcfolut,  par  Tavistlc  Genlis 
Se  des  autres  Officiers  François  ,  de  congé- 
«iicrfon  Armée,  luy  payant  une  partie  de 
ce  qui  lui  étoit  du ,  ayant  vendu  pour  cela 
fa  vaiffcUe  d'argent ,  Ton  artillerie  &  Ton 
bagage ,  &  engagé  fa  Principauté  d'Orange 
&  autres  Terres  qu'il  avoit,  aux  princi- 
paux Officiers ,  pour  ce  qui  leur  étoit  du  en 
particulier.  Néanmoins,  avant  qu'il  eût 
congédié  Ton  Armée,  il  défit  entièrement 
dix-huit  Compagnies  d'Infanterie  &  trois 
cens  chevaux  des  Ennemis,  entre  Qucnoy 
&Cambray,  &  prit  prifonnicrs  les  princi- 
paux Officiers,  l'un  des  Fils  du  Duc  d'Al- 
be  ayant  été  tué  fwr  la  place ,  ce  qui  vangea 
un  peu  le  Prince  de  la  perte  qu'il  avoit  re- 
çue en  Brabant ,  où  ic  Comte  d'Hoftrat  fut 
eue. 

Cette  nombrcufc  Armée  s'étant  ainfî 
{éparée,  le  Prince  ne  retint  auprès  de  lui 
i^ue  douze  cens  chevaux,  avec  Icfquels 
accompagné  de  fes  deux  Frères  Louïs  & 
Henri ,  il  alla  joindre  le  Prince  Palatin  Vol- 
fang  Duc  des  Deux-Ponts,  qui  étoit  prêt 
d'entrer  en  France  avec  une  Armée  pour 
/ecourirlcs  Huguenots.  Nôtre  Prince  fc 
trouva  par  ce  moyen  à  la  prife  de  la  Charité, 
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$c  en  fuite  à  la  Bataille  de  Rochelabcille  » 
où  avec  le  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  il 
comraandoit  les  Huguenots  :  &  Louïs  de 
Naffau  Ton  Frère  fe  (ignala  contre  Philippe 
Strozi  Colonel  de  Tlnfanterie  Françoife 
lequel  il  fit  prilonnier.  11  fe  trouva  aufïî 
au  Siège  de  Poitiers,  mais  ce  Siège  ayant 
ctct  fatal  au  Parti  des  Mécontens ,  il  fe  fâu- 
va  déguifé  à  Montbelliard ,  &  de  là  dans  fa 
Terre  deNaflau  ,  attendant  une  meilleure 
fortune. 

Pendant  que  le  Prince  demeura  parmi 
les  Huguenots  en  France ,  l'Amiral  de  Co- 
ligni  lui  confeilJa  de  donner  des  Commif- 
fions  à  plufieurs  pcrfonnes  fugitives  des 
Païs-Bas  ,  pou  aller  donner  la  chafîe  par 
Mer  aux  Efpagnols  j  l'aflurant  que  s'il  pou- 
voit  mettre  le  pied  en  Hollande  &:enZe- 
lande,  ilferoit  fort  difficile  de  l'en  chaficr. 
Ceconfeilnc  hit  pas  iculemcnt  avantageux 
au  Prince  d'Orange ,  mais  ce  fut  comme 
une  Prophétie  de  l'Amiral;  car  le  Prince 
fe  rendit  Maître  en  peu  de  temps  de  la  Hol- 
lande 8c  de  la  Zclande ,  n'étant  pas  moins 
heureux  & vidorieuxparMer,  qu'ilavoit 
été  malheureux  par  Terre. 

Ceux  qui  ont  lu  THifloirede  ces  temps- 
là  écrite  plus  au  long,  croiront  que  le  Duc 
B  d'Albe 
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d'Albe  avoit  confpirc  la  perte  de  Ton  Maî- 
tre ;  car  ayant  chalîé  les  Allemans  des  Païs- 
Bas,  &  s'étant  délivré  d'une  terrible  Guer- 
re, il  s'appliqua  à  mettre  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  Peuple ,  prenant  la  dîme  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  fevendoient,  & 
le  vingtième  de  tous  les  biens  immeubles, 
afin  de  remplir  le  Trefor  que  les  Guerres 
avoicnt  épuiié.  Rien  au  monde  n'aigrit 
tant  les  Provinces  contre  le  Duc  que  ces 
nouvelles  taxes;  en  telle  forte  qu'à  Bruxel- 
les, (quiétoit  le  vSiégc  de  fa  cruauté,  & 
où,  à  caufedefaprerence,  il  croyoit trou- 
ver plus  de  foiimillion  )  lors  que  l'on  publia 
fes  Edits  pour  la  levée  de  ces  impôts,  on 
ferma  toutes  les  boutiqcs  ,  &  les  Bou- 
langers ,  Bouchers  &  Cabaretiers  refu- 
fcrcnt  de  vendre  leurs  denrées,  ce  qui  fait 
voir  combien  ces  taxes  provoquent  le  Peu- 
ple à  la  rébellion  ,  particulièrement  lors 
qu'il  cft  d'ailleurs  tellement  foule ,  qu'il  n'a 
pas  bcfoin  qu'on  lui  impofe  de  nouveaux 
fardeaux.  Néanmoins,  quelque  fujct que 
des  Peuplas  *eufîent  de  fc  plaindre  de  la 
cruauté  &  de  lorguciiil  du  Duc  d'Albe, 
cela  ne  fit  que  le  faire  haïr  &  le  faire  regar- 
der avec  exécration  ;  la  chofe  n'alla  pas  plus 
loin.  En  effet,  lors  que  le  Prince  d'O- 
range 
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range  entra  dans  le  Brabant  avec  ion  Ar- 
mée, les  Villes,  quoi  que  haiïîant  mor- 
tellement k  Duc  d^Albe,  ne  lui  envoyè- 
rent pas  le  moindre  fccours.  Laraifonen 
cft,  que  le  châtiment  qui  ne  s'étend  que 
fur  peu  de  perfonnes,  quoi  qu'il  attire  la 
haine  de  tout  le  monde,  tient  néanmoins 
les  efprits  danslaterrcur&  dans  la  crainte; 
mais  les  impôts  regardant  tous  les  particu- 
liers, ceux  qui  en  font  les  plus  opprc(Tcz 
mettent  bas  toute  crainte,  &c  méprifenc 
leurs  fortunes  mêmes  ;  (i  bien  que  fans  con- 
fidérer  les  malheurs  qui  peuvent  arriver , 
ils  cherchent  un  Chef  pour  les  empêcher 
d'être  dépouillez  des  fruits  de  leur  travail 
&  de  leur  induftrie.  Ainfi  lors  que  les 
Villes ,  tant  celles  qui  furent  fidèles  au  parti 
Efpagnol,  que  les  autres  qui  leurctoienc 
fufpeftes,  (e  virent  preflécs  de  payer  ces  ta- 
xes, la  haine  gcoérale  remporta  fur  leur? 
craintes.  Le  Prince  d'Orange  s'apperçût 
fort  bien  de  tout  cela,  &  voulant  profiter 
de  ToccaGon,  i!  crut  que  le  temps  étoit  venu 
de  délivrer  fon  Pais ,  &  de  jetter  les  fonde- 
mens  du  Gouvernement ,  dont  il  avoir  déj^ 
formé  le  modèle  dans  fon  efprit.  Pour  cet 
effet  il  fe  tint  en  repos  quelque  temps ,  & 
leva  des  foldatsà  loifir  ,  pour  féconder  le 
fuccés  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  fur  Mer, 
B  2  '  ce 
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&  qui  avoient  reçu  des  lettres  &  des  ordres 
du  Prince  pour  épier  le  temps  &  roccafion 
d'entrer  en  Hollande  &  en  Frilc. 

Le  Commandant  en  chef  de  ces  Mate- 
lots ,  qu'on  appelloit  Gueux  Marins  ,  ctoit 
Guillaume  Seigneur  de  la  Lune  ,  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  la  Mark,  avec  qui 
ctoient  auffi  Guillaume  BlofiusTreflong, 
Lancelot  Fils  naturel  du  Comte  de  Bredc- 
rode ,  Barthelcmî  Entcfc,  Sonoi  &  plufieurs 
autres. 

Ces  braves  gens  ayant  pendant  quelque 
temps  donné  la  chaflc  aux  Éfpagnols  ,  réfo- 
lurent  enfin  de  fe  faifir  de  quelque  Por» 
dans  le  Nord  de  la  Hollande ,  les  Anglois , 
à  la  foUicitation  du  Duc  d'Albc ,  leur  ayant 
ref  ulé  entrée  dans  les  leurs  ;  Enfin ,  la  tem- 
pête les  jetta  à  Vorn  en  Hollande ,  où  eft 
aujourdiiui  la  Brille  ,•  &  trouvant  cette  Vil- 
le fans  Garnifon",  ils  s'en  rendirentaifément 
les  Maîtres ,  &  ce  fut  en  vain  que  le  Comte 
de  Bofleduc  tenta  de  la  reprendre.  Après  la 
prifede  cette  Ifle  &  de  cette  Ville, 4)lu- 
îîeurs  Villes  de  Hollande ,  comme ,  Horn, 
Alkmacr,  Edam,  Tergou,  Oudewater, 
Leyde,  Gorcum,  Harlem  &  toutes  cel- 
les de  la  Zelandc,  excepté  Middelbourg, 
{s  déclarèrent  pour  le   Prince  d'Orange, 

Fle(. 
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FlefTînguc  Ville  &  Port  confidérable  de 
Zclande  fuivk  Texemplc  de  la  Brille ,  & 
animée  par  les  exhortations  d'un  Prêtre  qui 
difoit  la  Mefle  le  Jour  de  Pâques,elle  chaflà 
la  Garniion  Efpagnole  avec  une  fi  grande 
furie,  que  le  Peuple  pendit  Alvarez  Pache- 
co  parent  du  Duc  d'Albe  ,  à  la  requête  de 
Treflong  ,  pour  fe  vanger  de  la  mort  de 
fon  Frerc ,  que  le  Duc  d'Albc  avoir  fait  dc- 
coler  à  Bruxelles quatrcans  auparavan-t. 

Dans  une  fi  fubite  révolte  de  tant  de 
Villes  ,  (car  en  même  temps  les  Villes  de 
Zutphen  ,  Overiflcl ,  Gueldre  ,  &  Fri- 
fe,  furent  ou  prifcs  par  compofition ,  ou 
paraflaut,  ou  fc  rendirent  d'elles-mêmes;) 
rien  ne  furprit  davantage  le  Duc  d'Albe, 
que  d'apprendre  que  Louis  de  Naflau  avoit 
pris  la  Ville  de  Mons  Capitale  de  Haynaut, 
par  Tafliftance  des  François,  c'cft  pourquoi 
il  réfolut  de  la  reprendre  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  ce  qui  donna  temps  aux  Villes  ré- 
voltées de  prendre  haleine,  ôc  de  fe  fortifier 
d'hommes  &  de  munitions. 

Le  Siège  de  Mons  fut  long  &  difficile ,  à, 
caufc  de  la  vigoureufe  rcfiftance  du  Comte 
Louis  ,  artîfté  de  Monfieur  de  la  Noue, 
&  de  quantité  de  Noblefle  Françoife.  Ce- 
pendant, le  Prince  d'Orange  ayant  levé  une 
B  3  Ar^ 
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Armée  de  i  looo.  hommes  de  pied  &  de 
6000.  Chevaux  ,  pour  le  payement  def- 
quels  il  s'*étoit  fié  aux  promeflès  des  Fran- 
çois ,  paiïale  Rhin  &  laMeufe;  &  ayant 
cré  reçu  dans  Ruremond  ,  il  entra  par  ce 
moyen  dans  leBrabant ,  &  parut  à  la  vûë 
de  Louvain  ,  qui  lui  fit  prefcnt  dela(om- 
me  de  idooo.  ccus  ,  d'où  il  avança  juf- 
qu^'à  MalincSj  qui  lui  ouvrit  d'abord  les 
porteSjComme  firent  plufieurs  autresVilles, 
les  unes  par  affedion,  les  autres  par  crainte  j 
jufqu'à-ce  qu'enfin  il  vint  dans  le  Haynaut 
à  la  vûë  du  Camp  du  Ducd'Albe,  qu'il 
trouva  environné  d'une  circonvallation, 
quipouvoit  empêcher  la  Garnifon  défaire 
des  forties  ,  &  qui  étoit  inaccefTible  à  ceux 
qui  auroient  voulu  jctter  du  lecours  dans  la 
Ville,  ou  faire  lever  le  Siège.  Cependant, 
le  Prince  réfolut  de  faire  tous  (es  efforts 
pour  cela ,  (ans  être  découragé  par  la  défai- 
te du  fecours  des  François  ,  commandes 
par  le  Seigneur  de  Genlis  ,  que  l'Amiral 
de  Coliigny  lui  envoyoit  pour  renforcer 
ibn  Armée.  Car  Genlis  plein  de  feu  ,  im- 
patient de  la  longueur  du  temps,  jaloux  de 
partager  l'honneur  de  délivrer  les  Afliégez, 
&  plus  vaillant  quedifcrct,  donna  combat 
à  Frédéric  de  Tolède  Fils  du  Duc  d'Albe, 

qui 
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qui  le  défit  entièrement  &le  pnt  prifonnier, 
ce  qui  fit  grand  tort  aux  affaires  du  Prince. 
Néanmoins  le  Prince  tâcha  par  toutes  fortes 
de  moyens,  de  forcer  le  Duc  d'Albe  dans 
{es  retranchemens ,  ou  de  l'attirer  au  Com- 
bat. Au  milieu  de  ces  peines  infatigables, 
il  reçut  avis  du  MafTacre  de  Paris.  Ce  tcr^ 
riblc  &  foudain  accident  le  furprit  beau- 
coup :  mais  quoi  qu'il  eût  perdu  TAmiraî 
deChâcillon,  tous  fcs  meilleuisamis ,  & 
toutes  les  efpérances  qu^ilavoit  ducôté  de 
France  ,  il  fit  pourtant  encore  un  effort 
pour  attirer  le  Ducd^Albe  aune  Bataille, 
avant  que  h  nouvelle  du  MalTicredc  Paris 
vint  aux  oreilles  de  fcs  foldats  ;  mais  le 
Duc  fe  tenant  toujours  dans  fon  pofte ,  & 
foudroyant  la  Ville  cnfciireté,  Si  le  Prin- 
ce d'un  autre  coté  craignant  que  les  OfH- 
cîers  François  ,  quiétoient  la  plus  grande 
force  de  fon  Armée,  ne  PabandonnafTcnt 
aux  nouvelles  du  Mafî'acre  ,  écrivit  à  fon 
Frère  Loiiis ,  de  faire  une  honorable  corn- 
pofition  pour  lui  &pour  les  fiens.  Il  fe 
retira  en  fuite  à  petites  journées  vers  le 
Rhin ,  non  pas  néanmoins  fans  quelque 
perte,  &  en  danger  de  fa  propre  vie;  car 
deux  cens  FantafTïns  de  Pélite  de  l'Armée 
Efpagnole ,  &  huit  cens  Chevaux  étant  en- 
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wezdansfon  Camp  durant  la  nuît,  s*é- 
toient  ouvert  le  partage  ,  en  tuant  &  pa{- 
fant  fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'ils  rencon- 
troicnt ,  jufqu'à  fa  tente,  où  il  dormoit  d'un 
profond  fommeil  :  &  fans  un  petit  chien 
«]ui  dormoit  ordinairement  fur  fon  lit ,  qui 
ne  cefla  d'abboyer  &  de  lui  gratter  le  vifage, 
jufqu'à-ce  qu'il  l'eût  éveille  ,  il  eût  été  en 
^rand  danger  d'être  furpris  :  mais  fautant 
hors  de  fon  lit ,  &  voyant  le  péril  où  il  étoit, 
il  courut  à  fesfoldats,  qui  venoient  à  lui 
pour  le  délivrer.  Ce  fut  alors  que  les  Ef. 
pagnols  eurent  fujet  de  fe  repentir  de  leur 
témérité,  car  voulant  faire  retraite,  ils  fu- 
rent tous  taillez  en  pièces.  Le  Prince  étant 
à  Orfoy  congédia  fon  Armée  ,  &  partant 
au  travers  de  rOveryfiel,  fe  retira  à  Utrecht, 
&  de  là  en  Hollande  &  en  Zclande,  où  on 
l'attcndûit  avec  impatience.  Car  les  Etats 
de  Hollande  &  de  Zclande  s'étant  affem- 
blezàDort,  avoicntdéja  reconnu  le  Prin- 
ce d'Orange,  en  fon  abfence  même ,  pour 
leur  Gouverneur  ,  &  lui  avoient  prêté  le 
Serment  entre  les  mains  de  Philippe  de 
Marnix  ,  Seigneur  de  Saint  Aldcgonde, 
fon  Procureur,  promeitans  de  lui  être  fidè- 
les au  péril  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies. 
C'eft  pourquoi  aufïi-tôt qu'il  fuc  arrivé 

dans 
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dans  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Ze- 
lande,  il  confirma  pour  Ion  Lieutenant  de 
Nord- Hollande,  appelléc  autrement  Wcft- 
frife,  Theodoric  de  Sonoi  Gentilhomme 
de  Frife  ,•  il  donna  le  Gouvernement  de 
Flciîîngue  à  Charles  Boifot ,  &  fit  fon  Frè- 
re Loiiis  Boifot  Amiral ,  tous  deuxGen^ 
tilshommes  de  Bruxelles  ,  qui  ayant  été 
condamnez  par  IcDucd'Albe  ,  fuivirent 
la  fortune  du  Prince  d'Orange. 

Le  Prince  néanmoins  agit  en  toutes 
cliofes  au  nom  des  Etats  ,  quoi  qu'il  eût 
îouterautoritédu  Gouvernement  entre  Tes 
mains ,  tant  étoit  grande  la  confiance  qu'a- 
voit  le  Peuple  en  la  conduite  ;  car  c'étoit 
lui  qui  mettoit  les  Garnifons  dans  les  Vil- 
les, qui  armoit  par  Mer  &  par  Terre,  qui 
avoii  la  dirpofition  des  Emplois  &  Digni- 
tcz publiques,  qui ©rdonnoit &  quidiipo- 
foitdes  revenus  qu'on  avoit  ôtcz  au  Cler- 
gé. De  forte  qu'en  moins  de  quatre  mois 
il  équippa  une  Flotc  à  Fleflinguc  de  cent 
cinquante  voiles .,,  &  leur  courage  &  leur 
expérience  eurent  toujours  un  fi  grand  fuc- 
cés  fur  Mer  ,  que  durant  l'cfpace  de  dix 
ans ,  pendant  IcCqucls  ils  battirent  les  Ef- 
pagnols  ,  ils  ne  reçurent  par  Mer  aucun 
échec  qu'une  fois. 

B  f  Parnù 
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Parmi  les  changcmens  que  fit  le  Prince 
d'Orange  ,  il  ordonna  ,  que  ,  puis  qu'il 
n^'y  avoit  anciennement  que  fix  Villes  qui 
cuflent  droit  de  fufFrage  dans  les  Etats, 
fçavoir  Dort  ,  Harlem  ,  Lcyde ,  Delft, 
Amfterdam  &  Tergou ,  il  jugeoit  à  pro- 
pos d'yen  ajouter  douze  autres,  fçavoir, 
ïlottcrdam ,  Gorcum  ,  Schidam  ,  Scho- 
movcn,  la  Brille,  Alkmaer,  Horn,  En- 
chufe,  Edam,  Monikendam,  Medcnblic 
&  Purmcrend ,  afin  que  lui  étant  obligées 
d'un  (i  grand  honneur ,  elles  lui  fuflent  plus 
afFedionnécs  dans  l'Aflemblée  des  Etats. 
Il  bannit  de  toutes  lesEglifes  les  Cérémo- 
nies de  TEglifc  Romaine ,  afin  que  ladif- 
lérencc  de  Religion  rendit  le  Peuple  irré- 
conciliable avec  les  Efpagnols.  Et  c'cft 
ainfi  que  le  Prince  d'Orange  ,  (uivant  la 
Prophétie  de  l'Amiral  «le  Coligny  ,  s'éta- 
blit dans  les  Païs-Bas,  qu'il  gouverna  avec 
tant  de  prudence,  de  relolution  &  de  vertu, 
que  toute  la  puifîance  des  Efpagnols  ne  fut 
point  capable  de  l'en  chafTer. 

Mais  pour  retourner  au  Duc  d'Albe, 
ayant  repris  Mons ,  il  envoya  fon  Fils  Fré- 
déric de  Tolède  pour  recouvrer  les  Villes 
révoltées  de  Gueldre  &  de  Hollande. 
Pour  cet  effet ,  il  fit  un  exemple  terrible  de 

Ma- 
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Malines  pour  avoir  ouvert  fcs  portes  au 
Prince  d'Orange,  il  défit  en  fuite  le  Mar- 
quis deBergues,  reprit  les  Villes  de  Zut- 
phen  &  de  Naerden  ,  mais  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  plus  long-temps  devant  Harlem. 

Vibald  Riperda  Gentilhomme  de  Fri* 
fe  étoït  Gouverneur  de  cette  Ville,  &  le 
Duc  Frédéric  jura,  (ju'ilne  vouloit  point  y 
avoir  d'autres  Chefs  pour  y  entrer  que  fon 
canon.  Le  Siège  fut  long  &  fanglant,  mais 
Harlem  étant  enfin  réduit  àTextrémité  par 
une  famine  fans  exemple,  qui  fit  mourir 
treize  mille  pcrfonnes ,  &  n'ayant  aucune 
cfpérance  d'être  fccouruë,  le  Comte  de  li 
Mark  &  le  Baron  de  Battembourg  ayant 
été  défaits,  elle  fe  rendit  àdifcrétionaprés 
huit  mois  de  Siège.  Les  Efpagnols  pendi- 
rent &  noyèrent  durant  plufieurs  joui's  plus 
de  deux  mille  des  Habitans,  &  entr'autres, 
ks  Miniftres ,  les  premiers  Magiftrats  de  la 
Ville  ,  &  les  principaux  Officiers  de  la 
Garnifon.  Le  Gouverneur  &  Lancelot, 
Fils  naturel  du  Comte  de  Brcderode,curent 
la  tête  coupée. 

Mais  bien  loin  que  ces  cruautez  avan- 
çafTent  les  affaires  des  Efpagnols ,  au  con- 
traire ,  les  autres  Villes  furent  encore  plus 
obflinéc-s  à  leur  réfiftcr  ,   car  étant  allez 
B  6  devant 
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devant  la  petite  Ville  d'Alkmaer  ,  ils  en 
furent  vigoureufement  repouflez  ,  &  le 
Prince  d^'Orangc  prit  d'autant  plus  facile- 
ment Gcrtrudemberg  ,  qui  étoit  d'une 
grande  importance  pour  la  fcureté  de  la 
Ville  de  Dort. 

D'un  autre  côté  Middelbourg  ,  la  Vil- 
le Capitale  de  Zelande  ,  que  Mondrago- 
mo  défendit  durant  deux  ans  de  Siège  avec 
une  vigueur  incroyable  ,  &  où  les  Efpa- 
gnols  dcpenfércnt  fept  millions  pour  tâ- 
cher ,  mais  inutilement ,  de  faire  lever  le 
Siège ,  fe  rendit  enfin ,  &futréunicau  re- 
lie de  la  Province.  Et  dans  ce  temps-là  la 
ïlotc  Efpagnole  qu'on  avoit  envoyée  pour 
iccourir  cette  Ville  ayant  été  diffipée  ,  ou 
brûlée ,  &  l'Amiral  qui  la  conduifoit  tué, 
cela  dédommagea  le  Prince  de  la  perte  de 
Harlem. 

Un  peu  auparavant  ceci ,  le  Ducd'AU 
l)e  avec  (on  Fils  turent  rappeliez  àes  Païs- 
Bas  ,  &  Loiiis  de  Requciens  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  fut  envoyé  en 
fa  place  ;  le  Roi  d'Elpagne  étant  à  la  fin 
convaincu  que  la  cruauté  &  la  rigueur  ne 
Icrvoicnt  qu  a  rendre  les  Peuples  plus  ob- 
ilincz  di  plus  oppofcz  à  Ton  Gouverne- 
ïnent. 

Rc 
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Rcquefens  eut  d'abord  de  mcchans  com- 
menccmcns,  par  un  choc  cjuife  fit  entre  la 
Flote  du  Prince  d'Orange  &  celle  des  Efpa- 
gnols,  où  ceux-ci  perdirent  grand  nombre 
d'hommes  &  de  Vaifleaux.  Mais  il  eut  un 
meilleur  fuccés  par  Terre,  au  grand  préju- 
dice du  Prince  ;  car  le  Comte  Loiiis  de 
Naflau  Ton  Frère  ayant  amené  une  quatriè- 
me Armée  d'Allemagne  ,  compofée  de 
fept  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mil- 
le Chevaux  ,  fut  mis  en  déroute  prés  de 
Niraégue  par  Sancho  d'A  vila ,  qui  prit  Ton 
temps  lors  que  les  Allemans  ,  {eloiv4ctrr 
coutume ,  fc  mutinèrent  &  demandèrent 
leur  paye  ,  au  lieu  de  fonggr  à  défendre 
leurs  vies  &  l'honneur  de  leur  Général. 
Dans  ce  Combat  ,  ou  plutôt  dans  cette 
boucherie,  le  Comte  Loiiis  fut  tué  ,  avec 
fon  Frère  le  Comte  Henri ,  &  Chriftophle 
Comte  Palatin. 

Les  Efpagnols  enflez  d'un  tel  fuccés, 
mirent  le  Siège  devant  la  Ville  de  Leyde, 
àlaréduifirent  à  une  telle  extrémité,  que 
le  Peuple  étoit  prêt  de  mourir  de  fum; 
néanmoins  ,  l'opiniâtreté  &  la  confiance 
des  Affiégcz  fut  fi  grande  ,  qu'ils  protefté- 
rent  qu'ils  mangeroient  plutôt  leur  bras 
gauche,  après  que  leurs  provifions  fcroient 
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confumées  ,  que  de  rendre  la  Ville.  Le 
Prince  ayant  été  informé  de  leurs  miféres, 
par  le  moyen  des  Pigeons  qu'on  avoit  fait 
envoler  de  la  Ville  ,  &  voyant  que  àcs  ma- 
ladies delefpérées  ont  befoin  de  remèdes 
dcfcfpirez,  ordonna  que  Ton  préparât  deux 
cens  battcaux  plats,  de  douze,  quatorze  8c 
feize  rames  chacun ,  dont  les  plus  gros  puf- 
fent  porter  deux  pièces  de  canon.  Ces 
batteaux  étoient  conduits  par  des  Matelots 
qu'on  avoit  fait  venir  de  Zelande ,  &  char- 
gez de  toutes  fortes  de  provifions  ;  tout 
étant difpofé  &  prêt,  les  Hollandois  ayant 
fait  de  grands  trous  dans  les  chauiïées,  & 
rcnverfé  les  dig'.ies  que  l'on  avoit  élevées 
pour  arrêter  les  vagues  de  la  Mer,  &  les 
eaux  des  Rivières  de  TMel  &  de  la  Meufc, 
inondèrent  le  terrain  des  Efpagnols  ,  & 
couvrirent  toute  la  Campagne  d'eau  ,  en 
forte  que  ceux  qui  étoient  à  quarante  mille 
de  là ,  vinrent  apporter  du  (ecours  d'hom- 
mes &de  provifions  auxAfïicgez.  Telle- 
ment que  les  Efpagnols  ,  après  avoir  en- 
cloiié  leurs  canons ,  &  les  avoir  jettez  dans 
les  folfez,  furent  forcez  de  lever  le  Siège, 
qui  avoit  duré  quatre  moisj  non  paslans 
perdre  beaucoup  d'hommes  ,  ayant  été 
pourfuivis  par  ks  Hollandois  dans  leurs 

batteaux, 
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battcaux,  qui  avec  de  longs  crocs  de  fer 
noyèrent  &  firent  prifonniers  grand  nom- 
bre des  Ennemis. 

Après  cette  délivrance ,  le  Prince  d'O- 
range fut  reçu  dans  Lcyde  comme  une  Di- 
vinité ,  qui  les  avoit  préfervez  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Ennemi  cruel  &  bar- 
bare j  car  ils  le  rcgardoient ,  après  Dieu, 
comme  la  {eulecaufede  leur  confervation, 
en  ce  que  bien  qu'il  ne  voulût  pas  rompre 
les  chauflées  fans  le  conlentcmcnt  des  Etats, 
ce  fut  lui  néanmoins  qui  en  fit  la  première 
propofition  :  en  effet ,  les  Etats  lui  ayant 
répondu  ,  quoi  qu'ils  fçuficnt  bien  le  dom- 
mage que  tout  le  Pais  en  fouflPriroit,  qu'un 
Pais  dépeuplé  valoir  mieux  qu'un  Pais  per- 
du, alors  nôtre  Prince  exécuta  fon  dcftein. 
Ce  fut  aufïi  en  ce  même  temps ,  que  pour 
foulager  en  quelque  façon  les  mifércs  qu'a- 
voit  fouffertes  cette  Ville,  il  y  érigea  une 
Univcrfité  ,  à  laquelle  il  donna  de  très- 
beaux  Privilèges  &  de  grands  revenus. 

D'un  autre  côté  Rcquefens  ,  pour  ré- 
compcnfer  cette  perte  ,  fc  rendit  Maître  j 
environ  ce  même  temps-là ,  de  ZcriczèeJ 
quoi  que  ni  lui  ni  lesEfpagnols  ne  jouirent 
pas  long-temps  des  fruits  de  leurs  Con- 
quêtes; caries  Eipagnols  &  les  Allcmms 

fc 
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{e  reffouvenant  avec  quelle  peine  &  trarail 
ils  avoient  obtenu  un  Ci  grand  avantage, 
&  ayant  appris  que  Requefens  écoit  mort, 
devinrent  fi  infolens  &  fi  fiers  de  leurs 
propres  mérites,  qu'ils  demandèrent  leur 
paye  avec  une  fierté  extraordinaire  ;  & 
abandonnant  Schclde  &  Doveland ,  qu'ils 
venoicntde  gagner  avec  tant  de  gloire,  lors 
que  Zericzée  n'étoit  alors  gardé  qu'avec 
peu  de  ^5C^alons  ,  ils  coururent  d'un  côte 
&  d'autre  dans  le  Brabant ,  fans  fçavoir  où 
aflbuvir  leur  rage:  jufqu'à-ce  qu'enfin  ils 
(c  jcttérent  fur  Maftrich  ,  &  fur  Anvers 
même ,  qu'ils  ravagèrent  &  pillèrent  ;  de 
forte  que  l'on  appclioit  le  pillage  de  ces 
deux  Villes,  la  fureur  des  Efpagnols,  car 
ils  y  avoient  pillé  la  valeur  de  vingt-quatre 
millions.  Et  l'extravagance  licencieufe  de 
ces  mutins  étiangers  étoit  fi  infupportablc, 
que  les  Provinces,  qui  jufques  alors  avoient 
continue  dans  l'obeilTance  du  Roi  Philip- 
pe, déclarèrent  les  Efpagnols  Ennemis  du 
Roi  &  delà  Patrie,  &  appellérent  le  Prin- 
ce d'Orange  à  leur  fecours.  Ce  fut  pour 
lors  que  tous  les  Païs-Bas  ,  excepte  Lu- 
xembourg, entrèrent  dans  une  affociation 
&  condurrent  à  Gand  l'an  i57<J.ce  fa- 
meux Traité  de  Paix ,  par  lequel  ils  jurè- 
rent 
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Kilt  folcranellemcnt  de  s'affiftcr  les  uns  les 
autres  pour  délivrer  leur  Pais  de  la  fervitude 
Elpagnole.  En  conféqucncc  du  mcmc 
Traite ,  les  Châteaux  de  Gand  ,  de  Va- 
lenciennes  ,  de  Cambray ,  d'Uirecht,  & 
de  Groningue  furent  démolis  ,  &  toute  la 
Fri(c  fe  déclara  pour  les  Etats. 

Dom  Jean  d'Autriche  fut  envoyé  dans 
les  Païs  Bas  en  la  place  de  Requefens, 
pour  remédier  à  tous  ces  defordres.  Il  fc 
comporta  d'abord  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'affabilitéj  mais  le  Prince  d'Oran- 
ge qui  connoifToit  le  fonds  des  defleins  des 
Espagnols  ,  avertififoit  fans  cefle  les  Pro- 
vinces ,  de  ne  fe  lainTcr  point  tromper  par 
les  belles  promeflcs  que  Dom  Jean  failoit 
au  nom  du  Roi;  lesafliirant  qu'un  Prince 
une  fois  provoqué  ,  peut  à  la  vérité  diflî- 
muler  pour  quelque  temps  ,  mais  qu'il 
n'oublie  les  injures  qu'il  a  reçues ,  que  juf- 
qu'à-cc  qu'il  ait  le  temps  &  l'occafion  de 
s'en  vangcr. 

Néanmoins  ils  fc  lailTérent  pour  quelque 
temps (uRprcndre par l'Edit  perpétuel,  fait 
ledix-fcptFévricrJ'an  lÂjy.çnne  les  Etats 
d'une  part ,  &  le  Roi  d'jËlpagnc  de  l'autre, 
par  la  Médiation  de  T^ipcrcur  Rodolphe, 
&  du  Duc  de  Cléves  fc  de  Juliers  ;  par  le- 
/  quel 
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quelEdit  le  Traité  deGand  fut  ratifié,  la 
tenue  des  Etats  Généraux  accordée,  &  or- 
donné que  les  Efpagnols  &  les  Allemans 
fortiroient  des  Pais-Bas,  avec  cette claufe, 
qu'ils  n'emporteroient  avec  eux  aucunes 
Hesprovifions,  munitions  &  artillerie  qui 
fe  trouvoient  dans  les  Places  qu'ils  te- 
noicnt.  Mais  le  Prince  d"  Orange  ,  avec 
les  Etats  de  Hollande  &  dcZelande  ,  pro- 
teftérent  contre  cet  Edit ,  alléguant  que 
plufieurs  articles  ,  particulièrement  ceux 
qui  rcgardoient  la  Religion,  n'étoient  pas 
aiîez  clairs ,  ni  alTez  expliquez. 

Domjcan  fut  reçu  avec  grande  pompe 
dans  Bruxelles  ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  éta- 
bli dans  fon  Gouvernement ,  que  Içs  Etats 
trouvèrent  la  vérité  des  bons  avis  du  Prince 
d'Orange  ,  ayant  découvert  par  plufieurs 
Lettres  interceptées  ,  écrites  en  chipies' 
que  Philippe  de  Marnix  déchiffra  ,  que 
Dom  Jcanavoit  des  ordres  particuliers  de 
tenir  une  autre  conduite  ,  qui  tendoit  à  les 
ruiner,  &:tousccux  quiétoient  dansleurs 
intérêts.  Ouvrant  alors  les  yeux  ,  ils  ré- 
folurcnt  de  s'oppofer  à  lui  parla  fjrcedes 
armes. 

D'un  côté  Dom  Jean  fe  {aifit  des  Châ- 
teaux de  Namur  &  de  Charlemont ,  rap- 

pella 


DE  GUILLAUME  L       45 

pella  les  Tfoupcj  Efpagnoles  &  Alleman- 
dcs,&  fe  prépara  a  faire  la  Guerre.  De  l'au- 
tre, les  Etats  démolirent  le  Château  d^'Aa- 
vers,  &  rejoignirent  au  Prince  d'Orange, 
qui  venant  à  Breda  avec  fa  troifiéme  Femme 
Charlotte  de  Bourbon  ,  fut  invité  par  les 
Etats  de  leshonorer  de  fa  prefcnce,  pour  les 
ra{Turer&  faire  revivre.  Pour  cet  effet,  ks 
Bourgeois  d'Anvers  furent  aflez  loin  au  de- 
vant de  lui,  &  raccompagnèrent  dans  leur 
Ville,  où  les  Etats  Généraux  députèrent  les 
Abbez  de  Villiers  &  de  Maroles,  «^  les  Ba- 
rons de  Frefm  &  de  Caprias,  peur  le  fuplier 
de  venir  promptement  à  Bruxelles ,  où  il  fc 
rendit  par  eau  dans  une  Berge, les  Bourgeois 
d'Anvers  marchant  d'un  côté  du  Canal ,  & 
ceux  de  Bruxelles  de  l'autre  :  &  ayant  été 
reçu  avec  grande  pompe  &  les  acclamations 
de  tout  le  Peuple,  il  fut  déclaré  Gouver- 
neur deBrabant,  &Sur-Intendantdes Fi- 
nances &  des  revenus  des  Provinces. 

Nous  pouvons  remarquer  ici ,  que  quoi 
que  la  Vie  de  ce  Noble  &  Héroïque  Prince, 
femblât  être  pcrfécutée  en  plufieurs  rencon- 
tres par  la  Fortune,  ce  qui  auroit  accab'é 
un  efprit  moins  réiolu  &  moins  confiant 
que  le  fien  ,  il  avoir  néanmoins  fouvcnt 
la  fatisfadion  d'une  joye  &  d'un  conten- 
tement 
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temcnt  intérieur ,  que  les  Stoïqucs  mêmes 
ks  plus  infenfibles  reffcntent  quelquefois, 
au  milieu  des  rèjouifTanccs  &  des  voeux  du 
Peuple ,  dont  il  poflédoit  entièrement  les 
cœurs  &  l'afedion  ,  au  lieu  qu'il  y  a  des 
Princes  qui  ne  commandent  que  les  corps 
de  leurs  Sujets,  ce  qui  n'eft  point  compa- 
rable à  ce  charmant  empire  fur  les  âmes, 
qui  fait  la  plus  rupble  partie  de  la  Souverai- 
neté. '  f 

Mais  parce  que  la  vertu  ne  manque  prcf- 
que  jamais d'êfre  enviée,  &  qu'une  gran- 
de réputation /ans  tache  cil  plus  expolee  à 
Tenvic,  qu'qnc  réputation  vulgaire:  cet- 
te réception  tnagnifique  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  Tautorité  que  les  Etats  &  le  Peuple 
donnèrent  de  leur  bon  gré,  à  fa  haute  naif- 
fance  ,  à  fa  conduite  incomparable  ,  à  fa 
grande  expérience ,  &  à  fon  mérite  extraor- 
dinaire ,  le  rendirent  bien-tot  fufped  à  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  &  Perfonnes  de 
qualité  ,  les  principaux  defquels  étoient, 
le  Duc  d'Arfcot,  le  Marquis  de  Havrez  (on 
Frère  ,  le  Comte  de  Lalen  ,  &  (on  Frère  le 
Baron  de  Montigny ,  le  Vicomte  de  Gand, 
le  Comte  d'Egmont  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres, qui  jaloux  de  fa  grandeur  ,  envoyè- 
rent fccrettement  le  Sieur  de  Malftede ,  à 

l'Ar- 
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l'Archiduc  Matthias  Frère  de  TEmpercur 
Rodolphe  ,  pour  lui  oftnr  le  Gouverne- 
ment des  Païs-Bas.  Cet  Envoyé  fc  dépê- 
cha fi  fort ,  &  prefla  avec  tant  d'importuni- 
té  TArchiduc  de  venir  promptcment,  que 
TArchiduc  partit  de  Vienne  &  arriva  à  Co- 
logne ,  avant  qu'on  eût  la  moindre  connoif- 
fance  qu'A  eût  été  invité  à  venir. 

Ces  Seigneurs  fe  tenoient  comme  afTa- 
rez  d'avoir  tout  pouvoir  dans  le  Gouver- 
nement fous  TArchiduc,  qui  les  dcvoit 
confidcrcr  comme  les  Auteurs  de  Ton  avan- 
cement ,  &  de  ruiner  par  ce  moyen  l'au- 
torité du  Prince  d'Orange,  en  lui  mettant 
en  tête  un  Supérieur  de  cette  haute  qua- 
lité. ♦* 

Mais  le  Prince  d'Orange  qui  fçavoit  fi 
bien  ufer  du  temps,  &  fe  conduire  félon 
les  faifoBS  ,  &  convertir  les  poilons  qu'on 
lui  préparoit  en  antidotes  ,  ne  prit  point 
d'autre  connoifTance  de  leur  procédé ,  fi- . 
non  qu'il  fe  plaignit  modcflement  dans 
rAfTcmbiée  des  Etats,  de  ce  qu'ils  avoient 
afipellé  l'Archiduc  fans  lui  communiquer 
une  affaire  de  cette  importance,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  été  rcfolu  de  ne  rien  en- 
treprendre que   d'un  commun  confente- 
mcnt ,  &  fiir  tout  dans  des  affaires  û  im- 
portantes 
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portantes ,  à  quoi  il  ajouta  néanmoins  qu'il 
ne  vouloit  s'oppoftr  en  aucune  manière  à  la 
réception,  ni  à  récabliflement  de  l'Archi- 
duc. Mais  ayant  après  cela  gagné  dans  fon 
parti  îeComtc  deLalen,  quicommandoit 
en  chef  l'Armée  des  Etats  ,  il  fit  fi  bien 
par  fon  adrerte  &  par  (a  prudence  ,  que 
r  Archiduc  ayant  été  fait  Gouverneur  fous 
de  certaines  conditions  ,  il  fut  lui-même 
choiii  Lieutenant  Général  à  la  pluralité  des 
voix  dans  TAfiemblée  générale,  &  eut  le 
maniement  principal  des  affaires  fous  TAr- 
chiduc  ,  du  propre  confentcment  d'une 
pcrfonne  qui  connoiffoit  fa  grande  capacité. 
Ainfî  nôtre  Prince ,  par  fa  bonne  &r  pru- 
dente conduite,  fittomfcerfurlatêtedc  Ces 
Ennemis  la  tempête  qu'ils  avoient  formée 
pour  le  détruire  ;  car  le  Duc  d'Arfcot  Chef 
de  la  Conjuration  contre  lui,  fut  bien-tôt 
arrêté  dans  la  Ville  capitale  de  fon  Gouver- 
nement, par  le  Sieur  de  Ribouë  Favori  des 
Princes.  Et  pour  le  rendre  plus  fenfible 
^  fon  malheur,  on  arrêta  auffi  en  même 
temps  fes  meilleurs  amis ,  les  Evêques  d')ji- 
pres  &  de  Bruges,  avec  les  Sieurs  Ralîîn- 
guem  &  Seuvequcm ,  &  plufieurs  autres 
de  fes  Créatures 

D'un  autre  côté  ,  Dom  Jean  d'Autri- 
che 


f 
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che  ayant  été  déclaré  TEnncmi  public  des 
Païs-Bas ,  rappella  les  loidats  Eipagnols  &c 
Italiens,  qui  avoiem été  contraints  de  (or- 
tir  du  Païs,en  conféquencc  deTEdit  perpé- 
tuel ,  avec  quantité  d'Allemans,  &  défit 
a  Gcmblou  rs  VA  n  née  dcb  Etats ,  comman- 
dée par  le  Sieur  dcGo'gniecnrabicnceda 
Comte  de  L^ikn ,  &  des  principaux  Offi- 
ciers, qui  étoient  pour  lors  à  Bruxelles,  à 
fe  divertir  auxiiôccsd^unde  leur  amis.  - 

Cette  perte  fut  néanmoins  bien-tôt  rc- 
compenfée  ,  par  la  prife  de  la  fameufe 
Ville  d'An-iftcrdam  ,    laquelle  fe  rendit  , 
&:  fut  unie  aux  Etats  de  Hollandc,huit  jours 
après  la  déroute  de  rArniéc. 
Dom  Jean  enflé  néanmoins  du  fuccés  de  fa 
Vicioire  de  Gemblours ,  vint  avec  de  gran- 
des forces  pour  attaquer  l'Armée  des  Etats, 
qui  étoit  à  Rimenant  prés  de  Malioes ,  com- 
mandée par  le  Comte  de  Bofîu  ;  mais  il 
trouva  que  ce  Général  étoit  II  bien  préparé 
pour  le  recevoir,  qu^il  fut  contraint  de  fc 
retirer  en  confullon  &  avec  une  perte  con- 
fldérablc.     En  telle  forte,  qile  quoi  que 
Te  Comte  de  Boiïu  fut  extrêmement  loiié 
de  fà  conduite  dans  le  commencement  de  la 
Bataille,  il  ne  fut  pas  moins  blâmé  pour 
avoir  Uiflé  perdre  roccafion-  de  pourfui- 

vrc 
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vrerEnncmi  <ians  la  retraite  avec  toutes /es 
forces ,  ce  qui  rendit  fa  Vidoire  imparfaite. 
Cependant,  les  Etats  Généraux  publiè- 
rent une  tolérance  des  deux  Religions  dans 
les  Provinces,  cette  Ordonnance  fut  ap- 
pellée  la  Paix  &  la  Religion.  Mais  cette 
Paix  n'étant  pas  approuvée  par  tout  le  reftc 
des  Confédérez  ,  produifit  un  troifiéme 
Parti ,  qu'on  appclloit  le  Parti  des  Mécon- 
tens,  du  nombre  defquels  étoit  le  Baron 
de  Montigny,  le  Vicomte  de  Gand,  Va- 
lentin  dcPardieu,  le  Baron  de  Cabrias,  & 
quelques  autres.  Par  leur  moyen  les  Pro- 
vinces de  Hainaut  &  d'Artois  retournèrent 
dans  Tobéiflance  des  Efpagnols,  quelques 
remontrances  que  leur  puflcnt  faire  ks 
Etats  Généraux,  tant  par  leurs  lettres,  que 
par  la  bouche  de  leurs  Commiflaires. 

Dans  ce  temps- là,  les  Etats  ayant  ren- 
forcé leur  Armée  de  Troupes  Allemandes, 
envoyèrent  faire  plufieurs  propofitions ,  à 
Dom  Jean;  &  enir'autres  ,  deremettrele 
Gouvernement  des  Païs-Bas  entre  les 
mains  de  l'Àrchiduc  Matthias ,  aux  mêmes 
conditions  fous  lefquelles  ils  lui  avoient 
prêté  ferment  ,  comme  aufTi  de  reftituer 
aux  Etats  la  Province  de  Limbourg  ,  & 
tout  ce  qu'il  avoît  pris  dans  le  Hainaut , 

ou 
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ou  dans  le  Brabant ,  par  force  ou  de  bon 
gré.  Mais  dans  le  temps  qu'on  faifoic  ces 
propofitions  ,  Dom  Jean ,  dont  refprit 
n'ctok  pas  moins  malade  que  le  corps,  (c 
croyant  fufpcd  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  à 
caufe  de  la  mort  de  Ton  Secrétaire  Efcove- 
do  ,  qu'on  croyoit  ayçir  été  cmpoifonné 
par  les  Efpagnols,  mourut  dans  le  Camp 
de  Namur.  Alexandre  Farnefe  Duc  de 
Parme  lui  fuccéda  dans  fon  Gouverne- 
ment,- ce  Duc,  par  Tes  manières  obligean- 
tes ,  Si  par  les  grandes  promcfles  ,  aug- 
menta beaucoup  le  nombre  des  Mécomens, 
&  affoiblit  les  Confédérez  des  Etats. 

Mais  le  Prince  d'Orange  toujours  vigi- 
Icnt ,  environ  ce  même  temps-là ,  c'eft  à  di- 
re, le  22.  Janvier  de  Tannée  1579.  mit  la 
première  pierre  angulaire  de  la  République 
des  Païs-Bas ,  par  l'union  étroite  qui  fut  fai- 
teàUtrccht  entre  les  Provinces  de  Guel- 
dres ,  Zutphcn ,  Hollande ,  Zclandc ,  Frife , 
&  rOmmelande.  Cette  union  contenoit 
25.  Articles',  les  chefs  defqucîs  étoient, 
que  les  Provinces  s'aflifteroient  mutuelle- 
ment contre  l'Ennemi  commun ,  &  ne  trai- 
teroient  d'aucune  Paix  ni  Guerre,  que  d'un 
confentement  général ,  fans  aucun  préjudi- 
ce néanmoins  des  Privilèges  defditcs  Pco- 
C  yinces. 
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vinces.  Cette  Alliance  fut  appcllécîe Trai- 
té d'Utrccht ,  parce  qu'elle  tut  ratifiée  dans 
cette  Ville,  où  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces Se  les  Etats ,  pour  montrer  que  leur 
confervation  dépendoit  néccfiairement  d'u- 
ne union  étroite,  prirent  pour  leur  dcvifc 
ces  paroles  de  MicipladansSalludej  Con- 
cordiâ  p4rv£  r\s  crefcunt. 

Peu  de  temps  après,  le  Prince  s'apperce- 
vant  que  les  forces  des  Etats  diminuoient 
tous  les  jours,  à  caufe  que  quelques-unes 
des  Provinces  &  pluficurs  Perionncs  de 
leurs  Corps  les  ayant  abandonnez ,  avoient 
fait  leur  paix  avec  le  Roi  d'Efpagnc ,  par  les 
fortes  perrualions  du  Ducdc  Parmcj  leur  re- 
montra que  dans  la  condition  où  ils  étoient, 
ils  ne  pourroient  jamais  réfifter  à  un  fi  pui(- 
fant  Ennemi,  manque  de  puiflance&de 
force ,  de  (orte  qu'ils  icroicnt  ou  obligez  de 
fe  réconcilier  avec  rEfpngnc,  ce  qu'il  ne 
leur  confeilloit  jamais  défaire,  puis  qu'ail 
n'y  avoit  point  de  fcureté  de  ce  côté-là*,  ni 
pour  leur  vie,  ni  pour  leur  Religion  ;  oa 
bien  de  faire  choix  de  quelque  Prirrce  voifin 
pour  être  leur  Protedeur  &  leur  Souverain, 
&  que  pour  cela  il  croyoit  que  le  Duc  d'A- 
lençon  Frère  unique  de  Henri  I  î  I.  Roi  de 
France,  étoit  le  plus  propre.  Cet- 
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Cette  propofition  ayant  été  approuvée, 
on  envoya  en  France  Philippe  de  Marnix 
avec  quelques  autres  Commiflaires,  qui  en 
peu  de  temps  conclurent  un  Traire  avec  le 
Duc  d'AIcnçon  ,  par  lequel  il  fut  arrêté, 
que  les  Etats  de  Hollande,  Zelande,  Bra- 
bant  ,  Flandres  ,  Utrccht  ,  &  Fri/e  ,  le 
reconnoîcroient  pour   leur  Souverain  ;  à 
condition  qu'il  ne  fcroit  aucun  changement 
dans  la  Religion  ,  &  qu'il  conferveroit  les 
Privilèges  des  Provinces  ;  qu'il  aiTemble- 
roit  les  Etats  une  fois  Van ,  &  qu'il  leur  fe- 
roit  permis  de  s'afTcmblcr  plus  fou  vent  s'ils 
îejugeoicnt  à  propos  ;  qu'il  ne  di/pofcroit 
d'aucuns  Emplois  ,  ou   Charges  dans  le 
Gouvernement ,  que  du  confentcment  des 
Etats^ ,  &  qucs'il  vioîoit  les  Privilèges  des 
Provinces  ,^ou  aucun  Article  du  Traité ,  il 
fcroit  déchu  de  la  Souveraineté  ,  &  que 
pour  eux  ,  ils  feroient  abfoas  du  ferment 
qu'ils  lui  a  voient  fait ,  &.  libres  de  choiiir 
un  autre  Souverain. 

L'Archiduc  voyant  qu'on  n'avoit  plus 
befom  deluidanslcsPaïs-Bas,  puisqu'ils 
recherchoient  une  Protedion  plus  puisan- 
te que  la  fienne  ,  prit  congé  d'eux,  &r  fe 
retira  en  Allemagne,  après  avoir  rccû  de 
grands  remercimens  des  Etats,  ^plnlicurs 
C  2  prefcns 


5.1  HISTOIRE 

prefens  magnifiques ,  autant  que  leur  coiî- 
dition  prelente  le  leur  pouvoir  permettre. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fit  tous  fcs 
efforts  pour  hâter  l'arrivée  du  Duc  d'Alen- 
çon,  (cachant  de  quelle  importance  ilétoit 
pourfon  intérêt ,  d'être  (oûtenu  parla  pre- 
f  ence  d'un  Cx  grand  Princejd'autant  plus  que 
la  même  année  1 58r).lcRoid'Erpagneavoit 
publié  une  Profcription  fanglante  contre 
luij  dans  laquelle,  après  lui  avoir  reproché 
les  faveurs  dont  Charles  -  Quint  l'avoit 
comblé ,  il  le  chargeoit  d'opprobres,  l'ap- 
pellant Ingrat,  Rebelle,  Perturbateur  du 
repos  public ,  Hérétique  &  Hipocrite,  un 
autre  Caïn,  un  Judas,  ajoutant  qu'il  étoit 
fans  Confeience ,  Impie,  Sacrilège,  Par- 
jure, Auteur  de  tous  les  troubles  des  Païs- 
Bas,  &  la  Pcftc  du  genre  humain.  Après 
quoi  le  Roi  le  dédaroit  Criminel  deLéze- 
Majefté,  donnoit  Ton  bien  ,  fon  corps  & 
fa  vie,  à  quiconque  pourroit  s'en  rendre  le 
Maître.  Promettant  {ur  fa  parole  de  Roi  8c 
de  Chrétien  25000.  écus  de  récompenfe, 
A  celui  qui  le  prcndroit  vif  ou  mort  & 
l'amcneroit  en  Efpagne,  &  le  pardon  de 
tous  les  crimes  qu'il  auroit  jamais  commis, 
&  s'il  n'étoit  pas  déjà  Noble,  de  lui  donner 
à  lai  &  à  fcs  liéritiers  des  Lettres  de  No- 
.blclTe»  U 
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Le  Prince  pour  réponfc  fit  une  longue 
A  polegic ,  répondant  en  particulier  à  cha- 
que article  de  la  Profcription.  II  eut  foin  de 
la  faire  lire  en  pleine  Affcmblce  des  Etats 
Généraux ,  &  il  eût  bien  fouhaité  que  les 
Etats  TeulTcnt  imprimée  en  leur  nom ,  mais 
quelques-unes  des  Provinces  ne  le  jugèrent 
pas  à  propos  ,  parce  qu'elle  étoit  trop  pi- 
quante ,  &  d^autant  qu'ils  ne  prenoicnt  au- 
cune part  dans  beaucoup  de  manquemens 
de  mauvaile  foi  qu'elle  attribuoit  au  Roi. 
Néanmoins  ils  déclarèrent  par  un  Ade 
public,  que  le  Prince  étoit  acculé  à  tort; 
que  c'ctoit  uniquement  à  leurs  grandes  fol- 
licitations  ôc  importunitez,  qu'il  avoit  ac- 
cepté le  Gouvernement ,  &  ils  lui  offrirent 
une  Compagnie  de  Gardes  pour  garder  fa 
Pcrfonne,  quiferoit  entretenue  aux  dépens 
du  public  ;  le  priant  de  continuer  à  main- 
tenir leur  Liberté  ,  avec  promcfle  d'obéïc 
avec  toute  foûmilîîon  à  Tes  commandemens 
&  à  fes  confcils ,  qu'ils  proteftoicnt  ne  ten-» 
drcqu'à  Icurleurcté  &  confervation. 

Mais  (i  ce  Prince  avoit  fnjet  d'être  trou-»" 
blé  après  une  fi  terrible  Profcription  ,  il 
n'avoit  pas  moins  raifon  d'être  affligé  delà 
prile  deBreda,  qui  avec  le  Pais  circonvoi- 
finfaifoitune  confidérable partie  defonre- 
C  3  vcnuj. 
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venu,  perte  qui  lui  étoit  particulière,  maïs 
qui  n'étoit  pas  moins  conddérable  au  Pu- 
blic. Ce  qui  le  coniola  néanmoins  dans 
<ibn  malheur,  fut  d'apprendre  que  le  Duc 
d'AIençon  étoit  en  marche  avec  quatorze 
millcUhcvaux&Fantalîins,  pour  faire  le- 
Tcr  de  Siège  que  le  Duc  de  Parme  avoit  mis 
devant  Cambray.  En  effet ,  ce  Général 
n'eût  pas  plutôt  fçû  des  nouvelles  du  Duc 
d'Aîençon  ,  qu'il  leva  le  Siège.  Nôtre 
Prince  (e  vitvangé  en  quelque  forte  de  fa 
Profcription  ;  car  fur  les  nouvelles  de  la  ve- 
nue du  Ducd'Alençon,  les  Etats  déclarè- 
rent le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  la  Souve- 
raineté des  Païs-Bas ,  brifércnt  fes  Sceaux, 
&  ordonnèrent  qu'il  ne  feroit  plus  reconnu 
pour  leur  Prince  :  &  ils  ne  furent  nullement 
découragez  de  la  prife  dcTournay  par  leDuc 
de  Parme,  nonobftant  la  vigoureufe  dcfénfe 
de  Madame  Marie  de  Lalin  PrinceiTe  d'Epi- 
noy  &  Soeur  du  Baron  de  Montigny:  Dame 
qui  par  une  valeur  toute  mâle  pour  encou- 
rager les  autres ,  s'expofa  elle-même  durant 
le  Siège  à  tant  de  dangers,qu'elle  fut  blciîce 
û'un  coup  de  moufquet  dans  le  bras. 

La  rigueur  de  la  faifon  ayant  caufè  une 
fufpenfion  d'armes,  le  Duc  d'Alcnçon  fit 
un  tour  en  Angleterre ,  où  après  avoir  été 

régale 
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régalé  folendiaerncnt  ,  &  avoir  reçu  une 
fommc  confidérable  pour  Ion  voyage  des 
Païs-Bas ,  il  s'embarqua  au  milieu  de  Thy- 
ver ,  &  mit  pied  à  terre  à  Fleffingue ,  &  de 
là  marcha  à  piedjufqu'àMiddclbourg,  où 
il  fut  reçu  uar  le  Prince  d'Orange  &  par  le 
Prince  d'Epinoy  ,  qui  le  conduifirent  juf- 
qu'à  Anvers.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville 
avec  une  pompe  &  une  magnificence  in- 
croyable ,  &  le  Prince  d'Orange  l'ayant 
invcftidu  Bonnet  Ducal  &  du  Manteau  de 
Velours  Cramoifi  double  d'Hermines ,  il 
prêta  le  ferment  en  prclencc  des  Etats  &  des 
MagiftratsdelaVille,  &  d'une  multitude 
infiniede  peuple,  qui  étoicntaccourus  en 
foule  pour  voirunTpedade  fi  extraordinai- 
re ,  promettant  d'obierver  exadement  le 
Traité  conclu  avec  ki  ;  de  conferverlcs 
Privilèges  du  Pnïs ,  &  de  ne  point  gouver- 
ner félon  fi  volontés: bon plaiiir,  mais  fé- 
lon l'équité  &  la  jufticc.  Après  quoi  les  Erats 
&  les  Magiftrats  delà  Ville  d'Anvers,  lui 
prêtèrent  auiïi  le  Serment  de  fidélité  &  d'o- 
Î3eïiïàuce,comme  à  leur  Prince  Souverain.  ^ 
Mais  ce  Triomphe  &  cette  Joye,  publi- 
que furent  bien-tôt  tournez  en  pleurs  &  en 
trifteffc  ,  par*  le  malheureux  -accident  qui 
arriva  au  Prince  d'Orange:  car  le  Roi  d'Ef- 
C  4  psgac 
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pagne  ayant  promis  dans  fa  Profcrlption 
une  très- grande  récompenfe  ,  rargentqui 
eft  le  poiion  de  l'amc ,  avoit  déjà  corrompu 
Tcfprit  de  plufieurs  fcélérats  ,  Se  les  avoit 
mis  en  campagne  pour  mériter  le  prix  du 
iang  de  nôtre  Prince.  Le  premier  qui  ofa 
commettre  cet  attentat ,  fut  un  nommé  Ja- 
vrigny,  qui  épiant  Toccafion  ,  lui  tira  un 
coup  de  piflolet  charge  d'une  feule  baie, 
qui  le  perça  fous  Toreille  droite ,  &  fortant 
parla  joue  gauche,  lui  cafla  quelques  dents. 
On  croyoit  au  commencement  que  les 
JFrançois avoient  fait  ce  coup,  maisTaflaf- 
iîn  ayant  été  tué  par  les  Halebardicrs  de  la 
Garde  du  Prince,*?^  ayant  trouvé  certains  pa- 
piers dans  fa  poche,  qui  faifoient  connoître 
qu'il  étoit  Efpagnolj.le  peuple  qui  avoit  pris 
les  armes  pour  fe  vangcr  fur  les  François,fut 
appaifé  &ch3cun  (e  retira  chez  foi, Le  Prince 
d'Orange  ,  nonohftant  la  grande,  douleur 
qu'il  fouffroitjécri vit  de  fa  propre  main  aux 
Magiftrats  d'Anvers,  touchant  l'aflaffinat 
commis  en  fa  Perfonne  par  les  Efpagnols. 

il  eft  impoffiblc  d'exprimer  combien 
grande  &  extraordinaire  étoit  la  triftcflc  de 
cette  grande  Ville,à  la  nourelîc  de  la  blefïu- 
re  du  Prince  ;  les  Magiftrats  ordonnèrent 
des  Jeûnes  publics;  le  peuple  étoit  conti- 
nuelle- 
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nuellement  à  FEglire,pour  implorer  le  le- 
coursdu  Ciel  pour  la  guérifon  de  ce  Prince; 
&  lors  qu'il  fut  hors  de  danger  ,  ils  ne  té- 
moignèrent pas  moins  de  zélé  à  offrir  à 
Dieu  leurs  aâiions  de  grâces  pour  le  réta- 
blifîcment  de  la  fanté  du  Père  de  la  Patrie. 

Si-tôt  que  le  Prince  fut  en  état  de  fortir, 
le  Duc  d'Alençon  le  prit  avec  lui  pour  aller 
à  Gand  &  à  Bruges ,  où  Ton  découvrit  une 
autre  Confpiration  contr'eux ,  dont  le  Chef 
ctoit  un  certain  Nicolas  Salcédo  Efpa- 
_gnol,  qui  confcîfa  avoir  reçu  quatre  mille 
écus  du  Duc  de  Parme  pour  aflàfîincr  le 
Duc  d'Anjou  &  le  Prince  d'Orange,  pour 
rempoifonner  ou  pour  s'en  défaire  de  quel- 
que manière  que  ce  fut.FrançoisBaza  Italien 
un  des  Complices  ayant  été  pris  confciTa  la 
même  chofe  :  mais  avant  que  d'être  mené  au 
lieu  de  fon  fupplice,  il  fe  tua  lui-même, 
pour  éviter  les  tourmens  qu'on  lui  alloit  fai- 
re foufïrir.  Salcédo  fut  conduit  à  Paris  & 
tiré  à  quatre  chevaux. 

Mais  le  Duc  d'Anjou,à  l'exemple  du  jeu- 
ne Roboam,  qui  fc  perdit  en  fuivant  le  con- 
fcil  de  jeunes  Confcillers ,  fe  laiffant  condui- 
re par  Tervagues ,  Saint  Agnan,  Rochepot, 
&  plufieurs  autres  jeunes  étourdis  qui  le 
gouvernoient ,  &  négligeant  de  confulter  le 
C  )  Pdn- 
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Prince  d'Orange ,  le  Duc  de  Montpenfier, 
le  Comte  de  Laval ,  &  plufieurs  autres  capa- 
bles de  lui  donner  de  meilleures  inllru- 
dions,  rclolm  contre  le  ferment  qu'il  avoit 
pris,  &  contre  toutesîesLoixdelajuftice, 
tle  fe  faifir  des  principales  Places  du  Païs- 
Bas ,  comme  Dunkcrque ,  Dendermondc , 
Bruges  &  Anvers  ,  &  toutes  cqs  Places 
dans  un  même  jour.  Comme  ces  jeunes 
gens  lui  avoient  fait  comprendre  que  TAu- 
toritc  du  Prince  d'Orange  étoit  trop  grande 
&lafienne  trop  limitée,  n'étant  Souverain 
«5uedenom,  il  allégua,  pour  juftificr  Ton 
procédé,  que  le  Peuple  d'Anvers  avoit  en- 
vironné fon  Palais  pour  le  tuer,  &  que  par 
conféqucnt,  par  une  telle  révolte,  il  étoit 
abfous  de  fon  ferment.  Pour  cet  effet  il  prit 
Dcndermonde  ,  Dunkerque,  5c  d'autres 
Places,  mais  il  manqua  Bruges  &  Anvers, 
dont  les  Bourgois  fe  comportèrent  avec  tant 
-de  rcfolution  ,  que  les  François  qui  étoient 
au  dedans  y  furent  tuez  en  fi  grande  quanti- 
té devant  les  portes,  que  ceux  qui  étoient 
au  dehors  ne  pouvoicnt  entrer  pour  les  fe- 
courir. 

Le  Duc  d'Anjou  voyant  cela ,  rendit  les 
Places  dont  il  s'étoit  re  ndu  le  Maître ,  &  re- 
tournant en  France  mourut  dans  fon  Châ- 
teau 
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teau  de  Château-Thierry  de  chagrin  &  de 
trifteiïe. 

Les  Flamans  crûrent qucle Prince  d'O- 
range avoit  été  d'intelligence  avec  les  Fran- 
çois pour  furprcndre  Anvers,  &  Tes  enne- 
mis (c  Servirent  de  cette  fauilcté  pourdimi, 
nucr  fa  réputation ,  qui  fat  un  peu  ternie 
par  fon  quatrième  Mariage  avec  Louïfe  de 
Coligny.  C'cft  pourquoi  le  Prince  s'ap- 
perccvant  que  le  Parti  des  Etats  s'affbiblif- 
foit  tous  les  jours  dans  le  Païs  des  W^alons , 
fe  retira  en  Hollande ,  où  il  fe  croyoit  plus 
en  feuretéj  &  moins  cxporé  aux  attentats 
de  la  fuperftition ,  &  à  la  récompenfe  que 
promettoit  la  Profcription  contre  fa  Perfon- 
ne:  il  choifit  la  Ville  de  Dclftpourle  lieu 
de  fa  réfidence,  où  la  Princefie  ù  Femme 
accoucha  d'un  Fils  qui  fut  le  dernier  qu'il 
eut,  nommé  Frédéric  Henri  ,  grand-Pcre 
de  Son  Alreife  d'aujourd'hui. 

Ayant  donc  ainfi  afi-iranchi  une  partie  de 
/on  Païs  de  lafervitudedes  Efpignols,  par 
tant  d'adions  de  courage  &  de  prudence,  & 
à  fa  gloire  immortelle ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner i\  le  peuple  pleura  fi  univerrellemcnt  fa 
perte  par  l'aiTaffinat  commis  en  fa  Perfonne. 
Celui  qui  commit  ce  lâche  attentat ,  étoit 
un  nommé  Baltazard  Gérard  de  Villc-frani 
C  <S  dans 


Co  HISTOIRE 
dans  la  Comté  de  Bourgogne  ,  homme  de 
phifionomie  laide  &  hideufe ,  de  petite  fta- 
turc ,  d^humeur  attrabilairc  &  d^un  certain 
courage  brutal  qui  le  rendit  entreprenant  & 
hardi»  Comme d^aillcurs  il  étoitfortfuper- 
ftiticux ,  grand  ennemi  de  la  Réformation, 
Z>L  qu'il  étoit  continuellement  dans  les 
Mailons  des  Moines  ,  il  conçût  une  fi 
grande  averfion  pour  le  Prince  d'Orange, 
«qu'il  réfolut  de  s'en  défaire.  Il  étoit  à  Do- 
le chez  un  Procureur,  lors  delà  Pacifica- 
tion de  Gand ,  &  depuis  ce  temps-là ,  pouf- 
fé par  fon  mauvais  naturel  &  par  ceux  qui 
dirigeoicnt  fa  confciencc  ,  il  fit  paroître 
de  fi  grands  tranfports  contre  la  pcrfonne 
de  cet  excellent  Prince  ,  que  s'il  n'eût 
été  détourné  par  quelques-uns  de  fes  amis , 
à  qui  il  avoit  découvert  fon  cœur  ,  il  eût 
îcnté  5  dés  ce  moment-là  ,  d'aller  exécu- 
ter fon  infime  dcflcin.  Il  fut  arrêté,  par- 
ce que  Dieu  qui  tient  en  bride  les  mécnans 
avoit  réfolu  de  cohfervcr  encore  ce  grand 
&  illuftre  Héros.  Mais  trois  ans  après ,  ce 
barbare,  toujours  enflammé  de  menaces  & 
de  tuerie  ayant  vu  la  Profcription  qui  avoit 
été  publiée  contre  ie  Prince,  partit  de  Do- 
.'c&  fc  rendit  à  Luxembourg,  rcfolii  d'al- 
ler.executer  (on  abominable  cntreprife.     I 
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ne  fat  pas  plûtôc  arrivé  dans  cette  Ville, 
qu'il  apprit  que  Javrigni  Tavoit  prévenu. 
Il  (e  Hîit  alors  au  fervice  du  Secrétaire  du 
Comte  de  Mansfcldt ,  &  là  ayant  été  affuré 
que  le  Prince  étoit  encore  vivant  &  que  fou 
alïafïîn  n'avoit  fait  que  le  bleflerj  il  aban- 
donna le  fervice  de  ce  Secrétaire  &  alla  à 
Trêves. 

Le  même  jourqu^'il  Rit  arrivé  dans  cette 
Ville,  il  fe  confcfTaà  un  Jéfuite&  lui  dé- 
clara la  résolution  où  il  étoit  d'achever  ce 
qui  avoit  été  commencé  par  Javrigni.  Ce 
Jéfuite  découvrit  ce  defleinà  trois  autres  de 
îcs  Confrères ,  &  tous  quatre  s'étant  aflcm- 
blez  le  lendemain  &  ayant  fait  venir  ce  mal- 
heureux ,  ils  rafîurérent  qu'il  fcroit  une 
adion  Héroïque ,  s'il  délivroit  l'Eglife  du 
plus  grand  Ennemi  qu'elle  eût ,  &:  lui  pro- 
teftérentenmême  temps,  qu'ils  lui  décla- 
roient  de  la  part  de  Dieu ,  qu'il  commettroit 
un  crime  digne  des  Enfers ,  s'il  abandon- 
noit  fon  dcflein ,  &  qu'il  fcroit  mis  au  rang 
des  Martyrs ,  s'il  mouroit  en  exécutant  une 
cntreprifc  fi  picufe.  Sur  ces  afTurances,  il 
fe  rendit  à  Tournai,  où  s'étant  confedé  au 
DodeurGcrri  Gardien  des  Cordclicrs,  ce 
Moine  lui  donna  fa  benedi(5iion&  luipro- 
Hîitle  Paradis j  pour  l'encouragera  mettre 

en. 
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en  exécution  fon  projet  infernal  &  Diaboli- 
que. 

Balthafard  Gérard  pcrfuadé  qu'il  ctoit, 
que  fon  adion  leroit  méritoire  devant  Dieu , 
partit  de  Tournay ,  &  arriva  à  Dcift  au  com- 
mencement de  Mai.  Du  moment  qu'il  fut 
dans  cette  Ville,  il  fe  rendit  au  Cloître  de 
Sainte  Agathe  qui  étoit  THôteldu  Prince. 
Comme  fon  deîïein  étoit  de  s'infinuer  au- 
près de  lui,  illuiprefentaunPlacet,  par  le- 
quel il  lui  promcttoitde  lui  découvrir  plu- 
iieurs  chofes  concernant  le  Pais  &  la  Reli- 
gion. Le  Prince  qui  crut  que  cet  homme  lui 
ièroit  nécefifaire ,  promit  de  lui  donner  de 
remploi.  Cependant,  ce  malheureux dégui- 
fant  fa  Religion,  fa  naiiïance,  (a  vic,(on  nom, 
fes  adions ,  &  ne  faifant  rien  à  quoi  on  pût 
trouver  à  redire ,  pendant  plufieurs  mois  ;  les 
Favoris  du  Prince  &  fes  Minières  furent  les 
premiers  qui  le  prirent  fous  leur  Protedion, 
&  qui  mirent  dans  refprit  de  Guillaume, 
que  cet  homme,  qui  leur  paroiflbitfî  affe- 
dionné  lui  pourroit  être  d'un  grand  fervi- 
cc.  Cet  infâme  aH^lTin  avoit  pris  le  nom  de 
François  Guyon  fils  de  Pierre  Guyon  de 
Bezançon  ,  qui  s'éroit  rendu  recommanda- 
blc  par  les  fou.franccs  qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Relgion  Réformée.     Et  pour  faire 

voir 
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voir qu^'ilétoit  véritablement  Réforme,  il 
n'étoit  jamais  fans  avoir  entre  les  mains  des 
Pfeaumes  &  le  Nouveau  Tcftament  ,  & 
autres  Livres  de  Religion  qu'il  affeâoit  de 
lire  devant  tout  le  monde.  II  ne  manquoit 
jamais  d'aflifter  à  tous  les  Sermons  qui  fe 
faifoient  en  prefence  de  Son  AltefTc.  Si 
bien  que  par  cet  artifice  &  tous  les  autres 
qu'il  mettoitcn  ulagc,  il  aquitfi  fort  la  fa- 
veur du  Prince,  qu'il  lai  confioit  la  plu- 
part des  dépêches  qu'il  étoit  obligé  d'en- 
voyer dans  les  Places  où  il  avoïtdes  corref- 
pondances.  Et  dans  le  temps  même  que  ce 
malheureux  commit  Ton  adadïnat ,  il  atten- 
doit  un  Pafleport  pour  aller  dans  une  Pro- 
vince ,  où  le  Prince  avoit  fait  deflein  de 
l'envoyer.  Ce  fut  même  cePadeportqui 
lui  facilita  l'occafion  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  réfolu  de  faire  depuis  (i  long  temps  : 
car  ayant  pris  le  moment  que  le  Prince  fe  Ic- 
voit de  table  pour  montera  la  chambre,  il 
lui  prcfenta  d'une  main  un  papier  pour  le  fi- 
gner ,  &  de  l'autre  il  lui  tira  un  coup  de  pi- 
îlolet  chargé  de  trois  baies  ,  &  cela  fut  fait  G. 
promptemcnt  que  perfonnc  ne  s'en  apper- 
çut.  On  n'eut  le  temps  que  de  le  porter 
dans  une  chambre  proche  de  celle  d'où  il  for- 
tuit de  dîner  :  car  un  moment  après ,  ayant 

pcr- 
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perda  toutes  les  forces,il  expira  en  la  prefen* 
ce  de  la  Princeflc  fon  Epoufe  &  de  la  Sœur 
la  ComtefTe  de  Swartzenbourg,  n'ayant  pas 
pu  même  achever  de  prononcer  ces  paroles: 
Seignenr  aye  pitié  de  mon  ame  C^  de  ce  pati' 
vrepeupie. 

Cet  infâme  meurtrier  n'avoit  alors ,  que 
2  5,.  ans,  ou  environ.  Et  cependant,  il  fit  pa- 
roitrc  autantde  courage  &de  fermeté  à  fouf- 
frir  les  tourmensde  la  mort,que  de  hardicljc 
&de  rcfolution  à  entreprendre  un  tel  crime. 
Il  fut  pris  quelques  raomens  après  qu'il  eut 
fait  ce  funeftc  coup,&lc  lendemain  ayant  été 
condamné  à  un  fuppîice  digne  de  (on  attcn- 
utjilfût  exécuté  publiqucmcnt.Ilfut  tenaillé 
dans  toutes  les  parties  de  (on  corps.  Sa  main 
parricidcfut  brûlée  entre  deux  fers  ardens. 
Il  fut  ensuite  écartelé  tout  vif ,  &  le  Bour- 
reau lui  ayant  arraché  le  cœur  le  lui  jctta 
contre  levifagc.  Sestourmens  furent  longs 
&  rigoureux  :  mais  il  les  endura  avec  tant 
de  confiance,  queTHiftoire  a  parlé  com- 
me d'un  prodige  de  l'adion  de  ce  fcclcrat. 

Ainfi  mourut  l'iUuftrc  Guillaume  de 
Na(Tau  Prince  d'Orange ,  qui  avoir  fait  pa- 
roître  un  jugement  des  plus  folides  dans  l'u- 
ne des  plus  grandes  entrcprifcs  qui  aycnt 
été  jamais  projcttées  j  un  courage  incom^ 

parablc 
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parable  àlapourfuivre  ,  &  une  confiance 
invincible  à  l'cxccuter ,  malgré  la  puifiance 
formidable  des  Efpagnols ,  &  les  menées 
fecrettcs  d'une  infinité  de  gens  qui  s'étoicnt 
oppofez  à  Tes  defleins.  Ceft  pourquoi  les 
Etats  &  le  Peuple  ,  qui  au  milieu  de  leurs 
plus  grands  dangers  avoicnt  expérimenté 
il  fouvent  fi  prudence  ,  fa  conftance  ,  fa 
magnanimité,  fajuftice  ,  fa  patience  &"  fa 
modération j  Vertus  qui  ne fc font,  peut- 
être,  jamais  rencontrées  en  un  feul  homme, 
pleurèrent  fa  mort ,  comme  la  plus  grande 
«perte  qu'ils  puflcnt  faire  en  ce  monde.  Et 
pour  témoigner  leur  douleur,  &  en  même 
temps  leur  rcconnoiflance,  ils  firent  tout  ce 
qui  ctoit  en  leur  pouvoir  ,  pour  éternifcr 
fa  mémoire.  Vingt-trois  jours  furent  em- 
ployez pour  Tappareil  de  fes  Funérailles. 
Les  Etats  Généraux ,  le  Confcil  d'Etat,  les 
Etats  de  Hollande,  &  tout  ce  qu'ilyavoit 
de  plus  diftingué  dans  les  Provinces  alîiflé- 
rent  à  fa  Pompe  funèbre  précédez  de  douze 
cens  Bourgeois  fous  les  armes.  Enfin ,  les 
Provinces-  Unies ,  pour  laiffer  à  la  poflérité 
im  Monument  éternel  de  cet  incomparable 
Prince  ,  lui  firent  ériger  dans  le  nouveau 
Temple  de  Dclft,un  Maufoléc  des  plus  ma- 
gnifiques Si  des  plus  fuperbes  qu'il  y  ait 

dans 
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dans  toute  l'Europe,  où  on  lit  une  Epitaphe 
en  Latin  qui  eft  Tabrcgé  de  fa  Vie.  L'année 
de  fa  more  eft  comprifc  dans  ce  Dyftique. 

jiVrfaCVs  prInCeps    hlfpanl  fntVde 
tyranni 
OCCVmblt  y   FlnCl  non  aLIter  po^ 
terat. 

Guillaume  Premier  avoit  la  taille  belle 
quoi  que  médiocre ,  le  vifage  plutôt  brun 
que  blanc  &  couvert  de  petites  taches,  les 
yeux  gros,  à  fleur  de  tête,  &  un  peu  bruns, 
\ts  cheveux  châtains,  le  nez  plus  long  que 
court  &  aflczgros ,  &  la  démarche  noble  & 
grande.  Il  paroifioit  froid ,  parloir  peu,  peu- 
foit  beaucoup  &  ne  difoit  jamais  rien  qu'à 
propos.Il  ctoit  d'un  tempérament  fi  robufte 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  maladie  qui  l'eut 
retenu  huit  jours  au  lit,  excepté  la  peftcqu^il 
avoit  eue  dix  ans  auparavant.  Il  s'étoitfi  en- 
durci dans  les  diverfcs  fatigues  qu'il  avoit 
cflrayées  depuis  l'âge  de  vingt  &  un  an  qu'il 
fut  mis  à  la  tcte  des  Armées  de  l'Empereur, 
que  rien  n'étoit  capable  de  l'incommoder. 
Il  étoit  civil  &  honnête.  Il  aimoit  la  raillerie 
&  railloit  fort  agréablement.  Sa  mémoire 
étoit  admirable.  Il  fçavok  les  Mathémati- 
ques. Ueatendoit  la  Langue  Latine,  &  dans 

fes 
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fcs  heures  de  loifir,  il  lifoit  prefquc  toujours 
des  Livres  de  Politiques  &  d^Hiftoire.  II 
étoit  adroit,prudent,  fecret  dans  Tes  defîeins, 
&  trés-habilc  à  découvrir  ceux  des  autres.  li, 
étoit  charitable,  libéral,  bon, propre  dans  fes 
habits ,  mais  d'une  propreté  modelte.  Il  n'y 
avoit  aucun  Seigneur  dans  les  Païs-Bas  qui 
eût  une  meilleure  table  quelui,  S^faMai- 
fon  étoit  ouverte  à  tous  les  Princes  Etran- 
gers &  à  tous  les  AmbalTadeurs.Et  cccte  gc- 
nérofité  jointe  à  une  infinité  d'autres  quali- 
tez  propres  à  gagner  les  cœurs,  lui  avoit  at- 
tiré l'amitié  &  rellime  de  tout  le  monde.  Ja- 
mais Prince  n'a  été  moins  vindicatif  que 
lui.  Il  haiïïoit  les  complimens outrez.  Ilfai- 
foit  plus  qu'il  ne  promcttoit,  &il  étoit  (î 
modeftc  qu'il  ne  vouloir  point  s'entendre 
loiîcr.  Enfin ,  c'étoit  un  Prince  fi  afiîble  & 
fi  familier  avec  le  commun  du  peuple ,  qu'il 
s'abaifïoit  à  s'entretenir  avec  le  moindre  pe- 
tit Bourgeois.  Lors  qu'il  marchoit  par  les 
rues , il alloit toujours  découvert,  montrant 
toujours  un  vifage  riant  au  peuple ,  qui  ac- 
couroit  de  toutes  parts ,  pour  le  voir  pafîcr. 
On  rapporte ,  qu'un  jour  paflantà  pied  dans 
une  àt^  Villes  de  Hollande  ,  &  qu'ayant 
entendu  du  bruit  dans  la  maifon  d'un  petit 
Bourgeois ,  fa  femme  &  lui  étant  en  difpu- 
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te,  il  entra  dans  cette  maifon ,  où  après  avoir 
écouté  patiemment  la  caufe  de  leur  querelle 
ôc  les  raifons  qu^ils  alléguoient,  Tun  &  Taa- 
trCjil  les  exhorta  à  fe réconcilier,  avec  une 
tendrefle  incroyable.  Ce  qui  ayant  éié  exé- 
cuté fur  le  champ  ,  le  Maître  du  logis  le  pria 
dégoûter  fa  bière,  ce  que  le  Prince  lui  ac- 
corda. La  boiiTon  étant  donc  venue,  leMaî- 
tre,  félon  la  coutume  du  Pais,  bûtlepre- 
inicr  à  fa  fanté  dans  un  pot ,  &  lui  ayant  ver- 
féen  fuite  de  la  bière  dans  le  même  pot  & 
eiluyé  avec  fa  main  l'écume  qui  étoit  fur  les 
bords ,  il  le  lui  prcfenta ,  &  le  Prince  Payant 
pris  &  lui  ayant  fait  raifon,  bût&  fe  retira. 
Il  avoit  accoutumé  de  dire  à  fcs  amis,  qui  lui 
reprefentoient  qu'il  s'abaifloit  trop  avec  le 
peuple ,  que  les  grands  dévoient  acheter  Ta- 
mitiédes  petits,&  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on 
pût  aquerir  à  meilleur  marché  que  leur  af- 
fedion ,  puis  que  cela  ne  coûtoit  que  la  pei- 
ne de  tirer  fon  chapeau  &  un  peu  d'afîabili- 
té  &  de  franchife. 

Guillaume  Lantgrave  de  HefTeFundes 
plus  fages  Princes  de  fon  Siècle  en  parlant 
de  Guillaume  Lie  comparoit  ordinairement 
à  Judas  Maccabée.En  cfi'etjudas  Maccabèe 
avec  une  poignée  de  foldats  défit  l'Armés 
d'Antiochus  &  Guillaume  avec  cinq  mille 

hora» 
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hommes  triompha  d'une  Armée  de  pkis  de 
Guatrcvingt  mille  &  rcduifit  les  Efpagnols  à 
la  dernière  extrémité.  Judis  Maccabée  (a- 
crifia  (a  vie  &  celle  de  fes  quatre  frères  pour 
k  falut  d'un  Peuple  affligé  &  opprcfleen 
leurs  biens,  en  leurs  perlbnncs  &:  en  leur 
conkience ,  &  Guillaume  expofa  la  tienne 
&  la  perdit  lui  &  trois  de  fes  frères ,  pour  la 
délivrance  des  Provinces  Belgiques ,  pour 
l'avancement  de  la  Religion  ,  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  la  liberté  de  tout  un  Peuple  & 
d'une  Republique  qui  eft  devenue  par  Ton 
moyen  l'une  des  plus  floriflantes  de  la  terre. 
L'un  &  l'autre  eurent  à  combattre  îcs'trahî- 
fons ,  les  perfidies ,  les  mécontentemcns  du 
dedans ,  les  ftratagcmcs  du  dehors  &  à  con- 
duire un  Peuple  divifé  par  plufieurs  fac- 
tions.Enfin  Judas  Maccabée  rendit  les  Juifs 
l'effroi  de  leurs  voifins  &  la  terreur  de  toute 
la  terre. Il  força  même  les  Romains  à  recher- 
cher leur  aîliance,&  de  l'aveu  de  tout  l'Uni- 
vers, Guillaume  par  fa  bravoure  &  par  fa 
prudence  rendit  les  Hollandois  redoutables 
à  toute  l'Europe  &  établit  leur  Republique 
fur  des  fondemcns  fi  forts  &  fi  fermes  qu'el- 
le eft  devenue  l'Arbitre  de  la  Paix  &dela 
Guerre ,  &  l'unique  foûtien  del'Erpagne. 
Ce  Prince  eut  quatre  femmes.  La  pre- 
mière 
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miére  s'appelloit  Anne  d'Egmont ,  Fille  cîc 
Maximilicn  d^Egmont,  Comte  de  Buren 
&  Lacrdam  ,  trés-riche  Hériuére  ,  qu'il 
époufa  par  la  faveur  de  Charîe-Quint;!!  eut 
d'elle  Philippe-Guillaume  Prince  d'Oran- 
ge, &  une  Fille,  Marie  de  Nafïau,  cjui 
époufa  Philippe  Comte  de  Hohcnlo,  qui 
après  la  cruelle  mort  du  Prince ,  lors  que  les 
Provinces  Conrédcrécs  étoicnt  dans  une 
étrange  confternation ,  foûtint  généreufe- 
mcnt  l'effort  des  Efpagnois,  &  redonna  la 
vie  aux  Hollandois  abattus. 

Il  époufa  en  (ccondes  noces  Anne  de  Sa- 
xe, Fille  de  Maurice  rilludre,  l'Elcdeur 
de  Saxe ,  qui  fit  tête  à  Charlc-Qu'nt.  Il  eut 
d'elle  le  fameux  Comte  Maurice,  dont  non  s 
aurons  aifez  occafion  de  parler ,  <k  une  Fil- 
le nommée  Amélie  de  Naflau  ,  mariée  à 
Emanuël  Fils  d'Antoine ,  Roi  de  Portugal. 

Charlotte  de  Bourbon  fut  (a  troihéme 
Femme,  elle  étoit  de  la  MaifondcMont- 
penfier.  Le  Prince  en  eut  fix  Filles. 

La  première  Julie  de  Naflau,  fut  mariée 
à  Frédéric  IV.  Eleéteur  Palatin ,  Père  de 
Frédéric  qui  fat  élu  Roi  de  Bohême. 

La  (econde  Elifabcth  de  Nafïau  ,  qui 
époufa  Henri  de  la  Tour ,  Duc  de  Bouillon 
iï  renommé  dans  les  Guerres  de  Henri  IV . 

La 
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La  troiiiémc  Caiherine  Belgique ,  ma- 
riée à  Philippc-Louïs  Comte  de  Hanau. 

La  quatrième  Charlotte  de  Bradant, 
Femme  de  Claude  Duc  de  Tiimouillc  6l  de 
Tciiars ,  &  Comte  de  Laval. 

La  cinquième  Charlotte  de  Flandres  de 
Nr.li'U  ,  qui  ayant  cmbrafié  h  Religion 
Ro;nainc  jmouriu  Abbdie  de  Sainte  Croix 
dePoidcis.  '\ 

LafixiétDC  Arhclie  dcNaiïau,  mariée  à 
Frédéric  Cafimir,  qui  é:oitunc  des  Bran- 
ches delà  Maiion  des  Dcujc-Ponîs,  appel- 
lé  le  Duc  de  Laasberg. 

Sa  quatrième  &  dernière  Femme  iut 
Louïfe  deColigny,  lafeuiequi  reftoitde 
la  Famille  de  Moidicur  de  Teligny ,  &  Fil- 
le du  Grand  Clutillon  Amiral  de  France, 
de  laquelle  il  tût  ce  renommé  &■  fameux 
Capitaine  Frederic-Henri  Prince  d'Oran- 
ge, de  qui  nous  parlerons  en  Ton  lieu. 

Voici  rinfcription  qui  ie  lit  ,  fur  le 
Tombeau  de  Guillaume  I.  Elle  cft  traduite , 
mot  à  mot,  du  Latin.  \ 

A  Dieu  Trés-Bon  cr  Très-  Grand  ,Cr  àla 
meryiôire  éternelle  ds  GmlUume  de 
Najjauj  Prime  Souverain d'O - 
ritnge^  Père  de  la  Patrie. 
Il  préféra  k  fa  prop-e  fortune ,  la  fortune 

de 
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de  la  Hollande  Cr  des  fiens. 
Il  levA  deux  fois  frefque  k  fes  dépens ,  de 
très- greffes  Armées  ,  CT'  il  les 
licentia  deux  fols. 
Il  fecom  le  joug  de  la  Tyrannie  d'Efpagne , 
fom  les  Aufptces  des  Etats  ;  rétablit 
le  Culte  de  U  Religion ,  Cr  remit 
les  anciennes  Loix  du  Pais 
dans  l'état  ,  e/V  elles 
étaient  auparavant. 
Enfin ,  il  laijfa  lefèàn  d'achever  le  rétahlijfe-- 
ment  de  cette  libirté^  quinétoitpêim 
encore  affermie ,  au  Prince  Mau- 
rice fon  Fils ,  qui  hérita  de 
toutes  'es  vert  m. 
Guillaume  fut    un   Héros    véritablement 
pieux.,   doué  d'une  grande  prudence 
O"  qui  ne  fut\  ]amAK  vaincu. 
Philippe  Roi  d'EJ^Àçne  le  craignit  ,    quoi 
que  ce  Prince  fut  la  terreur  de 
toute  l^Eurepe. 
Il  ne  le  "vainquit  point.     Il  ne  l'épouvanta 
point.     Et  s'il  lui  arracha  la  vie ^  ce 
fut  p^r  lefecours  d'un  impie  C^  in^ 
faJ^'êaffajfin ,  crparUplmU^ 
che  de  toutes  les  trahifons. 

Il  fut  aflaiïînc  le  lo.  de  Juillet  1 548. 
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D    E 

PHILIPPE-GUILLAUME, 

PRINCE   D'ORANGE 

E  Prfnce  naquit  au  Château  de 
Burcn  le  ip.  de  Décembre 
5  54.  &  étoit  Filleul  de  Phi- 
lippe 1 1.  Roi  d'Efpagne.  Il 
n'avoir  que  cinq  ans,  lorsque 
fa  Mère  mourut.  Il  fut  élevé  auprès  de  ion 
Père  dans  fa  tendre  jeuneHc  :  &  commç^ 
Guillaume  I.  Içavoic  par  fa  propre  expé- 
rience ,  combien  un  Prince  fc  diftingue 
des  autres,  quand  il  a  quelque  teinture  des 
Lettres,  il  n'oublia  rien  pourfon  éduca- 
tion, &  pour  cet  effet,  lors  qu'il  fut  un 
peu  avancé  en  âge  ,  il  l'envoya  avec  ua 
D  2  Gou- 
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Gouverneur  &  un  train  dignedelagran* 
deur  de  fà  Maifon  ,  dans  rUnivcrfitc  de 
Louvain,  qui  étoit  dans  ce  temps-là,  Tu- 
ne des  plus  renommées  &  des  plus  florif- 
feintes  de  toute  l'Europe. 

Dans  le  temps  que  ce  jeune  Prince  fai- 
(oit  fes  études  dans  cette  célèbre  Univers 
lité ,  les  troubles  des  Pais-Bas  contraigni- 
rent Guillaume  I.  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  de  prendre  les  Armes  pour  fa  pro- 
pre dcfcnfc,  &  de  fe  retirer  dans  la  fuite, 
pour  éviter  la  fureur  du  Duc  d" Albe.  Il 
(emble  que  raffcdion  Paternelle  devoit 
'Obliger  xe  Prince  i  pourvoir  à  la  feureté 
tic  h  Pcrfonne  de  Ton  Fils ,  comme  il  avoit 
pourvu  à  la  fiennc.  Mais  l'un  des  Privi- 
lèges de  cette  Univerlité  étant  ,  que  Ton 
n  y  pouvoit  prendre,  m  arrêter  perlonne 
pour  quelque  crime  Ôc  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût,  lors  qu'on  y  étoit  imma- 
triculé; Guillaume  I.  ne  penfapasquelc 
Roi  d'Efpagnc  voulût  fouler  aux  pieds  les 
privilèges  les  plus  Augufles,  pourfefai- 
JÛr  d'un  jeune  Prince,  quiàcaufedelafoi- 
blcfle  de  fon  âge  n'avoit  pu  contribuer  en 
rien  au  foûlévementquis'étoitfait.  Ainfî 
n'étant  dans  aucune  appréhenfion  à  l'égard 
icle  fon  Fils  &  regardant  Louvain  comme  un 

afj- 
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afyîc ,  où  il  étoic  dans  une  feureté  auflî  gran- 
de, que  s'il  eût  été  auprès  de  lui ,  il  n'eut 
pas  même  la  pcn(éc  de  l'en  retirer.  Cepen- 
dant Jean  Vergas  Efpagnol,  Préfidentda 
Confeil  de  Sang,  homme  brutal ,  extrême- 
ment cruel  ,  &  au(ïi  barbare  dans  Tes  adions 
qu'il  l'étoit  dans  fes  difcours ,  accompagné 
d'un  parti  de  Soldats,  l'enleva  par  force, 
d'un  Sanduaire  rifacré&  l'amena  en  Efpa- 
gnc.  Le  Reitcur  del'Univerfué  s'oppofa 
à  cette  violence.  Il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  mit 
en  oeuvre  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  un 
aflPront  Ç\  langlant  à  une  Univerfité  qui  étoit 
alors  dans  le  plus  grand  éclat  où  elle  eût  ja- 
mais été.  Il  allégua  enfin,  qu'on  ne  pou-^ 
voit  point  enlever  Philippe-Guillaume  (ans 
violer  des  Privilèges  y  que  les  Rois  d'Efpa». 
gne  avoient  toujours  refpedez.  Mais  Ver* 
gas  ne  fit  que  rire  de  toutes  lesraifons 
qu'on  allégua  &  dit  enfin,  avec  Ion  Latia 
barbare;  Non curamM  Vejiros  Privilegior» 
Nous  nous  foncions  fort  peu  de  vos  PrivtU-* 
gesy  de  menaça  le  Redeur  de  le  f  aire  châ-« 
tier,  s'il  continuoitdes'oppoferàrondef- 
fein; 

Guillaume  Premier  fe  plaignit  hautement 

de  cette  injuftïce.   11  fit  publier  des  Ecrits 

dans  lefquels  il  allégua  non  feulement  que 
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les  Efpagnols  avoient  violé  des  Privilèges, 
«qu'on  avoit toujours  regardez,  comme  fa- 
crcz,  mais  où  il  fit  voir  auffi  ,  que  leur  ty- 
rannie étoit  il  grande  ,  qu'il  n'y  avoit  ni 
loix ,  ni  immunitez ,  ni  condition  ,  ni  âge , 
qui  fuffent  capables  de  garantir  pcrfonne 
éc  leurs  injuftices.  Mais  toutes  fes  plaintes 
furent  inutiles.  Ce  jeune  Prince,  comme 
je  Tai  dit ,  fut  amené  en  Efpagne  ,  &  quoi 
qu'il  n'eût  encore  que  treize  ans ,  il  fut  mis 
entre  quatre  murailles  dans  un  Château  à  la 
Campagne,  où  étant  privé  de  toute  forte 
d'éducation ,  il  fe  vit  contraint ,  pendant 
l'efpace  de  trente  ans,  depaflerfesjoursde 
la  manière  du  monde  la  plus  trifte ,  n'ayant 
pour  tout  divertiflemcnt  que  quelques  heu- 
res que  le  Concierge  du  Château  lui  don- 
noit  pour  joiier  aux  Echecs  avec  lui.  Apres 
une  captivité  d'une  (ï  longue  durée  on  lui 
donna  un  peu  plus  de  liberté ,  mais  il  étoie 
gardé  cependant  &  obfcrvé  avec  tant  d'e- 
xaditude ,  qu'il  nes'apperçût  pas  qu'il  fût 
libre. 

C'étoit  un  Prince  doiié  de  pluficurs  qua- 
litez  excellentes,  &  s'il  n'y  a  rien  dans  fa 
vie  qui  puiiïe  aller  du  pair  avec  celle  de  fon 
illuftre  Pcre&  des  Princes  fes  Frères,  ce 
fut  la  fatalité  de  ia  deftinée  qui  l'empêcha 

de 
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defc  fignallcrpar  des  adions  de  bravoure, 
car  il  étoit  ne  aycG  des  inclinations  grandes 
&  généreufes  &  dignes  du  Sang  illuftre  dont 
il  étoit  iffu  :  les  calamitez  de  fa  prifon 
n'ayant  été  jamais  capables  de  lui  faire  ou- 
blier qu'il  étoit  Fils  d'un  des  plus  vaillans 
&  des  plus  intrépides  Princes  de  Ion  Siècle  j 
on  en  jugera  par  cette  adion. 

Durant  fon  cmprifonnement  fon  Con- 
cierge ayant  eu  un  jour  la  hardiefle  de  parler 
avec  mépris  du  Prince  fon  Perc ,  cette  in- 
folencc  rirrita  fi  fort  ,    que  l'ayant  pris, 
tout  d'un  coup,  par  le  milieu  du  corps,  il 
le  jetta  d'une  fenêtre  en  bas.     Si  bien  que 
ce  miferable  s'étant  cafle  le  cou ,  fut  payé 
comme  il  méritoit  de  fa  témérité  brutale. 
Le  Confeil  de  Philippe  II.  fut  long-temps 
à  fe  déterminer ,  pour  fçavoir  de  quelle  ma^ 
nicre  on  devoir  procéder  à  l'égard  du  Prin- 
ce ,  dans  une  occurence  fi  extraordinaire. 
Comme  ce  Confeil  étoit  compofé  de  pcr- 
fonnes  qui  étoicnt  fans  pitié  la  plupart  6c 
qui  n'aimoient  qu'à  répandre  le  fang ,  la  vie 
de  Philippe-Guillaume  ne  fut  pas  dans  un 
petit  danger.     Mais  enfin ,  la  douceur  & 
lindulgence  l'emportèrent  fur  la  cruauté  de 
ces  Juges  barbares  &  fanguinaires.     Et  ce 
qui  fut  proprement  la  caulc  que  cette  adioa 
D  4  ne 
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ne  fut  pas  punie ,  fut  le  rapport  qu'en  fît  uii 
jeune  Gentilhomme  appelle  Gabriel  Ofo- 
rio ,  qui  avoit  été  prefent ,  lors  que  ce  jcu-i 
«c  Prince  vangea  avec  tant  d'intrépidité 
rinjure  qu'on  faifoit  au  Prince  Ton  Perc. 
Car  Oforio  qui  avoit  admiré  le  courage  & 
la  nt)ble  fureur  de  ce  jeune  Prince  exagéra 
d'une  manière  (1  pathétique  i'infolence  de 
ce  Conckige  &  fit  voir  par  dcsraifons  fi 
fortes,  qu'un  Fils  ne  pouvoit  fans  lâcheté 
îailTcr  impunies  les  injures  faites  à  un  Perc , 
que  le  confeil demeura  d'accord,  à  la  fin, 
«que  ce  malheureux  s'éîoit  attiré  juflemcnt 
fa  punition  &  qu'il  étoit  digne  de  fonfort. 
Audi  ce  généreux  Prince  fut-il  toute  fa  vie 
fi  fenfible  à  l'obligation  qu'il  avoit  à  ce  jeu- 
ne Gentilhomme ,  qu'il  le  rerint  toujours 
auprès  de  lui ,  ne  cefTant  de  reconnoître  ua 
fi  grand  bien-fait,  non  feulement  par  mille 
anarques  de  tendrefTe  qu'il  lui  témoigna 
dans  toutes  fortes  d'occaflons ,  mais  par  tou^ 
teslcsrécompenfesdontil  fut  en  fon  pou- 
voir de  le  gratifier. 

Il  avoit  atteint  l'âge  de  trente  ans  lorsque 
le  Prince  fon  père  fut  alîalTiné.  Comme  le 
Comte  René  Prince  d'Orange,  qui  étoit 
mort  fans  enf aus  d'une  blclTurc  qu'il  avoit 
reçue ,  le  1 5 .  de  Juillet  1 5  54.  aind  que  nous 

l'a-* 
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l'avons  déjà  dit,  avoit  fait  héritier  par  Ion 
Teftamcnt ,  Guillaume  Premier  qui  étoit 
fon  Coufin-Gcrmain ,  Philippe-Guillaume 
lui  fuccéda ,  &  fut  appelle  incontinent  à  do-i 
miner  fur  les  Etats  Souverains  de  fes  Ancc- 
tres.Mais  fa  prifon  l'ayant  empêché  de  pren- 
dre po{îeffion  de  la  Principauté  d'Orange, 
le  Prince  Maurice  fon  Frère  fut  déclaré  Ré- 
gent ,  &  gouverna  à  la  place. 

Philippe-Guillaume  ayant  été  toujours 
inftruit  dans  la  Religion  Romaine ,  fit  tou- 
jours profeflïon  de  cette  Religion.Ét  la  (cu- 
le  railon  que  les  Efpagnoîs  alléguoient  pour 
juftifier  la  détention  injufte  de  ce  Prince, 
étoit ,  qu'ils  n'avoicnt  deflein  que  de  le  prc- 
ferver  du  poifon  de  THéréfie  dont  le  Prince 
Guillaume  fon  Père  avoit  été  infeélé. 

Cependant  quelque  bon  Catholique  que 
fût  le  Prince,  il  n'en  étoit  pas  moins  prifon- 
nier.  Philippe  II.  avoit  même  formé  le  def- 
féîn  de  ne  lui  accorder  jamais  la  liberté.  Mais 
enfin ,  loit  qu'il  eût  compaffion  d'une  capti- 
vitéfi  longue,  foitqu'il  fut  las  de  punir  un 
Fils  innocent  des  prétendus  crimes  de  fon 
Père ,  ou  qu'il  le  flatât  que  fa  liberté  caufe- 
roit  de  la  divifion  entre  les  Frères  de  la  Mai- 
fon  d'Orange,  comme  cela  arriva  autre- 
fois, durant  la  Ligue,  lors  que  k  Duc  de 
D  5  Cu]. 


îi       HISTOIRE    DE 

Guife  fc  fauva  de  priion  ;  il  changea  de  réib* 
lution&  lui  accorda  Ion  élargilTemcnt. 

On  peut  dire  certainement ,  que  toutes 
CCS  raifons  contribuèrent  à  faire  élargir  Phi- 
lippe-Guillaume ,  mais  ce  ne  fut  pas  toute- 
fois la  principale.  La  grande  vûë  qu'avoit  le 
Confeil  d'Elpagne  étoit  de  fe  fervir  de  ce 
Prince  pour  tâcher  d^attirer  à  foi  les  Provin- 
ces qui  avoient  fccoué  le  joug  Efpagnol.  En 
effet  leCardinal  Albert  d'Autriche  qui  avoit 
été  defigné  pour  le  Gouvernement  des 
Païs-Bas ,  foîlicita  puiffammentlc  Roi  à  lui 
donner  la  liberté,  luifaifantconnoîtreque 
ce  feroit  le  véritable  moyen  de  fe  rendre 
Maître  de  toutes  les  Villes  qui  étoient  enco- 
re fous  fon  obcïffance  &  qui  mcnaçoicnt  de 
fefoulever. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'eût  pas  pliitôt  fait 
dire  au  Prince  qu'il  étoit  libre  &  qu'il  pou- 
voitfc  retirer,  où  il  lui  pUiroit,  qu'il  ne 
balança  pas  un  moment  à  fortir  d'un  Royau- 
me, où  il  avoit  été  toujours  captif.  Il  pro- 
fita du  départ  du  Cardinal ,  qui  lui  fît  con- 
noîtrc  qu'il  feroit  bien  aife  qu'il  fût  de  fon 
vopge,  &  qui  le  traita  efî'ed.ivement,  de 
la  manière  du  mondé  la  plus  obligeante.  Ils 
partirent  pour  l'Italie  ,  accompagnez  de 
"ringt-fu  Galères ,  fous  la  conduite  du  Prin- 
ce 
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ce  d'Oria  ,  &  allèrent  aborder  à  Gennes. 
Le  fejour  que  le  Cardinal  fit  dans  cette 
Ville,  où  iltraraoit  quelque  chofe contre 
la  France  donna  le  temps  à  Philippe-Guil- 
laume de  voir  les  principales  Villes  d'Italie. 
Il  fut  à  Rome,,  où  Clément  VIII.  qui  te- 
noit  alors  le  Siège  lui  fit  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  &  le  gratifia  deplu- 
fieurs  prefens.  Enfin  ayant  rejoint  le  Car- 
dinal Albert ,  il  fc  rendit  avec  lui  à  Turin, 
traverfala  Savoye,  la  Franche-Comté,  la 
Lorraine,&  de  là  pafla  dans  les  Païs-Bas.  Le 
nouveau  Gouverneur  fit  fon  entrée  à  Bru- 
xelles, où  il  fut  reçu  magnifiquement,  ayant 
d'un  côté  le  Prince  Se  deTautrc  le  Comte 
de  Fucntes  ,  qui  lui  ctoit  venu  au  devant. 
Dés  que  Philippe-Guillaume  fut  arrivé 
en  Flandres,il  reçût  une  Lcttrc,dcs  Eiats  des 
Provinces-Unies ,  où  après  lui  avoir  mis 
devant  les  yeux  rinjuftice  de  fa  longue  pri- 
Ton,  le  fouvcnirdcs  glorieufes  adionsdu 
Prince  fon  Père ,  l'horreur  de  fon  meurtre, 
&  le  deffein  qu'avoient  eu  les  Efpagnols 
de  profiter  de  fa  délivrance  pour  les  perdre, 
ils  lui  rcmontroient ,  que  par  toutes  ces  rai- 
fons ,  il  dcvoit  embrailer  leurs  intérêts  & 
achever  ce  que  Guillaume  avoit  fi  hcureu- 
fement  &  fi  gloricufemcnî  commencé.  Le 
D  €  Prince 
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Prince  Maurice  lui  remit  les  Domaines, 
dont  il  étoit  poor  lors  en  poflèfïîon,  comme 
Breda  &  quelques  autres  Places  &  lui  en- 
voya trés-louvent  des  Députez  ,  n'ofant 
l'aller  voir  en  perfonne  ,  de  crainte  de  fc 
rendre  fufpeâ:  aux  Etats.  On  lui  fit  même 
tenir  dix  mille  livres  de  les  revenus  :  &  il  eft 
certain  que  ce  Prince  eût  été  entièrement 
A'fpofé  à  quitter  le  Parti  des  Efpagnols. 
Mais  comme  la  plupart  de  les  terses  étoient 
dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  comme 
il  étoit  Catholique  Romain  ,  &  que  les 
Etats  des  Provinces  -  Unies  avoient  déjà 
donné  à  fon  Frère  le  Gouvernement  de 
leur  Païs  &  le  commandement  de  leurs 
Armées;  enfin,  comme  la  France  étoit  en 
Guerre  dans  ce  temps  là,  avecTEIpagne 
&  qu'il  y  avoit  du  rilque  pour  lui  d'entrer 
en  podcifion  de  fa  Principauté  d'Orange, 
qui  eft  enclavée  dans  la  France;  il  crût  qu'il 
•ne  devoit  point  quitter  le  Parti  des  Efpa- 
gnols.  Si  bien  que  par  politique  ,  plutôt 
que  par  inclination  ,  il  s'attacha  à  leur  fer- 
vice  ,  protcftant  toujours  aux  Etats-Géné- 
raux qu'il  rcgardoit  leurs  intérêts  comme 
les  Tiens  propres. 

Il  étoit  toujours  avec  l'Archiduc  Albert 
qui  le  combloit  d'honneurs  &  de  bien-faits. 

On 
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On  peut  dire  qu'il  tcnoit  le  premier  rang 
dans  la  Cour  de  ce  Cardinal.  Mais  on  peut 
dire  aufïi  qu'il  fe  rendit  digne  de  toutes  les 
faveurs  de  ce  Miniftre.  11  le  fuivit  au  Siège 
de  Calais,  qu'il  avoit  mis  devant  cette  Ville 
Tan  1 595.  en  faveur  de  la  Ligue ,  &  ce  firt 
dans  cette  occafion ,  où  il  donna  des  mar- 
ques d'une  valeur  extraordinaire.  Car  les 
afïiégcz  ayant  fait  une  fortie  extrêmement 
vigoureufe  ,  ce  Prince  alla  tête  baiffée  au 
milieu  des  plus  grands  périls.  II  y  eut  trois 
Seigneurs  Eipagnols  qui  eurent  la  tête  em- 
portée, d'un  coup  de  canon,  û  proche  de 
lui ,  que  le  fang  lui  rejallit  fur  le  vif  âge.  Cet 
accident  ne  fut  pas  capable  néanmoins  de 
l'étonner.  Il  combattit  avec  le  même  eoua. 
rage  qu'il  avoit  fait  auparavant.  Et  lors 
qu'on  le  pria  de  ne  s'expofer  plus  ,  vu  le 
danger  éminent  qu'il  y  avoit  pour  fa  per- 
fonnc;  il  répondit ,  qu'il  falloit  vaincre, 
&que  les  Princes  de  fa  Maifon  n'avoicnt 
jamais  appréhendé  la  mort.  Il  fc  trouva  en 
fuite  au  fecours  d'Amiens  ,  où  il  fit  des 
adions  dignes  de  fon  fang ,  à  la  tête  d'un 
Efcadron. 

Deux  ans  après ,  il  accompagna  l'ArcHî- 
duc  en  Efpagne ,  qui  y  amenoit  la  Princeife 
Mai^ueritc  d'Autriche  fa  Nièce  qui  avoit 

été 
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été  mariée  avecPhilippe  III. &  pour  y  époiî- 
fer,  en  même  temps,  Tlnfante  d^Efpagne 
Ifabelle  -  Claire  -  Eugénie.  Ils  traverférent 
l'Allemagne  &  s'étant  rcndns  à  Rome ,  le 
Pape  folemnifa  les  deux  mariages.  Apres 
quoi,  le  Prince  fe  rendit  à  Milan  avec  TAr- 
chiduc  &  la  Reine  d'Efpagne. 

Comme  on  fut  obligé  de  paffer  THiver 
en  Italie ,  afin  d'attendre  une  faifon  plus 
propre  pour  paflfcr  en  Efpagne,  Philippe- 
Guillaume  profita  de  ce  temps  pour  vifi- 
tcr  fa  Principauté  ,  où  ilpouvoit'allerfans 
rifque,  les  divifions  inteftines  qui  ladivi- 
foient  étant  appaifécs,  depuis  le  Traité  de 
Vervins  qui  avoit  mis  en  Paix  la  France 
avec  rEfpagnc ,  &  par  lequel  il  ctoit  main- 
tenu dans  tous  les  droits  de  fa  Souverai- 
neté. Ses  ennemis  avoient  fait  deflein  de 
le  faire  mettre  à  Tlnquifition  lors  qu'il 
ctoit  en  Italie,  fous  prétexte  qu'il  étoit  Ré-"* 
formé.  Mais  leurs  deffcins  ne  réiiflîrent 
pas.  Il  arriva  à  Orange  ,  où  il  fut  reçu  fo- 
Icmnellement.  Il  n'y  eut  rien  qu'on  oubliât 
pour  témoigner  la  joye  qu'on  avoit  de  le 
voir  dans  faPrincipauté.Mais  cette  joye  fail- 
lit à  lui  être  funefte.  Car  dans  une  Courfe 
de  Bagne  qui  fe  faifoit  dans  la  Place  du  Cir- 
que ion  cheval  s'abattit  fous  lui  avec  tant 
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de  violence ,  c\a'\\  fut  bleffé  confiderablc- 
ment.  Sa  blefiure  ne  fut  pas  plutôt  guérie 
qu'il  alla  rejoindre  à  Marfeillc  la  Reine  d'E- 
fpagne  &  la  conduifit  à  Madrid.  En  fuite 
de  quoi  il  accompagna  en  Flandres  TAr- 
chiduc  &  l'Infante  fon  Epoufe,  à  laquelle  le 
Roi  Philippe  avoit  donne  pour  Douaire  la 
Souveraineté  des  Dix  Sept-Provinces. 

Toute  TEurope  fut  furprife  de  ce  que 
le  Fils  d'un  Père  qui  avoit  été  fi  odieux  à 
l'Efpagne  avoit  été  choifi  pour  une  Am~ 
baffade  fi  honorable.  Mais  celamarquoic 
l'eftime  &  la  confiance  extraordinaire 
qu'on  avoit  pour  lui. 

Après  cela  il  vécut  à  la  Cour  de  Bruxel- 
les avec  les  Archiducs  de  Flandres.  Gar  les 
Etats  des  Provinces-Unies  avoient  conçu 
une  telle  défiance  de  lui ,  à  caufe  de  cet  Em- 
ploi &  à  caufe  aufîi  que  le  Roi  d'Efpagnc 
Tavoit  rétabli  dans  tous  les  biens  qu'il 
avoit  dans  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols  & 
dans  la  Franche-Comté,qu'ils  ne  vouloient 
pas  feulement  lui  permettre  de  vifiter  leurs 
Provinces ,  bien  loin  de  permettre  qu'il  y 
fit  (a.  refidence  ordinaire. 

Ilépoufa  la  Sœur  du  Prince  de  Condé, 
Eleonorc  de  Bourbon  ,  Dame  d'une  gran- 
de vertu  5  de  laquelle  il  n'eut  point  d'en- 

fans. 
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hns.  Et  ce  fut  en  vemide  cette  Alliance 
avec  la  première  Princeffedu  Sang,  qu'il 
fut  remis  en  poiTeflîon  de  la  Principauté 
&  Château  d'Orange.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré avec  une  magnificence  Royale  à  Fon- 
tainebleau :  &  quelque  temps  après  ,  le 
grince  &  laPrincefTe  fon  Epoufe  fe  rendi- 
rent dans  leurs  Etats ,  où  ils  furent  vifitez 
par  le  Prince  &  la  PrincefTe  de  Condé ,  par 
le  Connétable  de  Montmorenci ,  TA  mirai' 
fon  Fils  ,  le  Duc  de  Guife  &  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  &  Dames  de  la  première  di- 
ftindion.  Le  Prince  défraya  toute  cette 
NoblefTe  ;  leur  donna  des  courfes  de  ba- 
gue &  toutes  fortes  d'autres^ivertiflemcns; 
il  avoit  mcme  réfolu  d'ouvrir  un  Tour- 
noi avec  le  Duc  de  Guife  &  pour  cet  effet, 
il  avoit  déjà  fait  forger  des  Armes  qui  pe- 
foient  plus  de  trois  cens  livres.  Mais  Henri 
le  Grand  qui  fçavait  que  de  femblables  fê- 
tes (ont  toujours  funeftcs  à  quelqu'un  Ten 
diffuada. 

Ce  Prince  mourut  à  Bruxelles ,  des  Hé- 
morroïdes ,  &  l'an  i6i2.  laiflant  le  Comte 
Maurice  héritier  de  fa  Principauté  &  de 
tous  fes  biens. 
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MAURICE, 

PRINCE    D'jO RANGE. 

E  grand  Capitaine  a  fait 
voir ,  que  ce  qu^'on  dit  or- 
dinairement, que  les  Fils 
des  Héros  iont  d^ordinas- 
re  des  perfonncs  de  peu 
de  mcritejne  fe  trouve  pas 
toujours  véritable  :  car  quoi  qu'il  fut  le 
Fils  d'un  excellent  pcre,  quia  laifïé  après 
lui  une  gloire  immortelle,  il  ne  Ta  pas  feu- 
lement égalé  en  prudence  &  en  grandeur 
d'ame  ,  mais  il  l'a  de  beaucoup  furpaHé 
danslaconnoiflancc  du  Métier  de  la  Guer- 
re ,   &  dans  U  Fortune  qui  Ty  accompa- 

gnoit 
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gnoit  prefque  toujours.  Si  Ton  a  parlé 
avec  admiration  du  Pcrc  vingt  ans  durant 
par  toute  l'Europe  ,  f on  Fils  a  fait  plus  de 
bruit  dans  le  monde,  pendant  plus  de  trente 
ans,  que  toutes  les  Têtes  Couronnées  de 
FEurope  enfemble.  Car  depuis  Tannée 
1584.  qu'il  commença  à  paroîcie  dans  le 
monde,  jufqu'à  Tan  162,5.  qu'il  mourut, 
toute  la  terre  Tadmira  &  parla  de  lui  com- 
me du  plus  grand  Capitaine  ,  qui  ait  ja^ 
mais>  été. 

Il  naquit  au  Château  de  Diîcmbourg, 
le  13.de  Novembre  15(57.  dans  le  temps 
que  le  Prince  fon  Perc  ctoit  chafTc  &  dc- 
poiiillc  de  fes  biens.  N'étant  encore  que 
fort  jeune,  pour  donner  à  connoître  à  tout 
le  monde  le  defir  qu'il  avoit  de  fuivrcks- 
traces  gîorieufes  de  fonPcre ,  il  prit  pour 
fa  devife  ,  le  tronc  d'un  arbre  fcié  deux 
pieds  au  defTusde  la  racine,  d'oîiilfortoit 
un  feul  rcjctton  verdoyant  &  plein  de  feuil- 
les ,  comme  s'il  fe  fût  hâté  de  devenir  un 
gros  arbre,  avec  ces  mots  à  la  devife.  Tah- 
demfit  furculus  arhor.  Enjin^  le  rejet  ton 
devient  arbre. 

Et  véritablement  le  Prince  Maurice 
avoit  un  courage  &  une  conftancc  au  def- 
(us  du  commun.   Les  Etats  Généraux  le 

mirent. 
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mirent  à  la  tête  dcleurs  Armées  àPâgcde 
dix-fept  aiîs  ,  &  lui  donnèrent  la  même 
autorité  qu'avoit  eue  Guillaume  fon  Pcrc. 
L'événement  fît  voir  que  ce  Prince  étoit 
^deftiné  pour  maintenir  la  liberté  defaPa^ 
trie,  humilier  l'orgueiiil  d'Efojgne  &  ar* 
rêter  Alexandre  Farneze  ,  Duc  de  Parme, 
Gouverneur  des  Provinces  EfpagnoJes: 
car  il  ne  s'effraya  nullement  de  voir  les 
profperitez  de  ce  Duc  q'n"  poufibit  Tes  Con- 
quêtes avec  une  rapidité  fi  grande  ,  qu'il 
prit  Bruges,  Gand,  Dcndcmionde,  De- 
venter  ,  Nimcgue  ,  Grave  ,  &  Anvers; 
ferma  l'embouchure  dei'Efcaut,  &  arrêta 
la  Mer  par  une  grande  Chau({cc,.ce  que  l'on 
avoit  crû  impoffible.  Nôtre  Prince  ne  fc 
découragea  pas  non  plus  de  voir  les  con- 
fufions  &  dcfordres  des  Etats,  par  la  con- 
duite hautaine  du  Comte  de  Lciecftrc ,  qui 
par  fon  orgueil  infupportable ,  &  par  fon 
ambition  démcfurée  ,  fit  plus  de  mal  à  la 
République ,  que  les  grandes  fomrnes  d'ar- 
gent &  le  fecours  qu'il  y  amena,ne  lui  firent 
de  bien. 

Caries  Etats,  quat/e  ans  durant,  /ouf- 
frirent  de  grandes  cxtrcmitcz  ,  &  l'on  ne 
pouvoit  jamais  s'imaginer  qu'un  Ci  jeune 
JPrmcepût  jamais.calmcrtantde  dcfordres, 

ni 
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ni  remédier  aux  maux  de  l'Etat  qui  étoit 
tombé  comme  en  paralifie,  par  les  piatiqules 
d'Efpagne  ou  par  la  tromperie  àes  Créatu- 
res du  Comte  de  Leiccflre.  Mais  comme  les 
affaires  de  ce  monde  ne  demeurent  jamais 
dans  un  même  point  j  &  qu'elles  roulent 
toujours  dans  une  perpétuelle  agitation^ 
ce  même  bonheur  qui  avoit  favorifé  long 
temps  le  Duc  de  Parme  ,  pafïa  tout  d'un 
coup  du  côté  du  Prince  Maurice  ;  car  après 
la  totale  deftruftion  de  cette  Armée  invin- 
cible ,  qui  devoit  engloutir  T Angleterre  & 
les  Païs-Bas ,  tout  d'un  coup  ;  le  Duc  de 
Parme  perdit  entièrement  la  réputation 
qu'il  s'étoit  aquife,  lors  que  Maurice  le 
força  de  lever  honteufement  le  Siège  de 
Bergue-Opfon  ,  qu^il  s'étoit  flaté  d'em- 
porter par  furprife  ,  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  dix  Cornettes  de  Cavalerie, 
qu'il  en  avoit  fait  approcher,  lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins. 

Après  la  levée  de  ce  Siège ,  qui  décon- 
certa les  mefures  du  Duc  de  Parme  ,  le 
Prince  fut  toujours  vidorieux,  jufqu'à  la 
Trêve  de  douze  ans ,  qui  fui  faite  entre  les. 
Efpagnols  &  les  Etats,  l'an  i^o^.caril 
reprit ,  pendant  ce  temps  là ,  trente-huit, 
ou  quarante  Villes,  pour  le  moins,  beau- 
coup 
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coup  plus  de  Fortercffes  ;  &  battit  les  Efpa- 
gnols ,  en  trois  Batailles  rangées ,  fans 
compter  les  Vidoircs  qu'il  remporta  fur 
Mer  ,  par  fcs  Vice- Amiraux  ,  ôc  par  fes 
Lieutenants  ,  lur  les  Côtes  de  Flandres  8c 
«i'Efpagne. 

Mais  rien  ne  lui  aquit  tant  de  réputation 
que  la  prifc  de  Breda  qu'il  furprit ,  par  le 
moyen  d'un  Batteau  chargé  de  Tourbes, 
où  il  avoit  fait  cacher  environ  foixante  fol- 
dats  armez,  n'y  ayant  eu  dans  une  aâion  fi 
importante  &  fipérilleufc  qu'un  feul  hom- 
me qui  fe  perdit ,  s'ctant  laiffé  tomber  mal- 
heureufement  dans  l'eau  pendant  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit.  On  s'attendoit  fi  peu  à  un 
ftratagême  de  cette  nature ,  que  les  foldats 
de  la  Garnifon  ,  qui  étoient  prefquc  tous 
Italiens  ,  gens  extrêmement  fcnfiblcs  au 
froid,  curent  tant  de  joye  d'avoir  de  quoi 
faire  du  teu  dans  la  faifon  rigoureufe  où  ils 
ctoicnt ,  qu'ils  furent  les  premiers  à  aider 
les  Batteliers  à  décharger  la  Barque  fatale, 
où-étoient  cachez  les  loldats  ,  qui  avoient 
ctechoifis  pour  faire  réiifîîr  cette  entrepri- 
se. Ainfi  ceux  qui  gardoient  cette  Place, 
dont  la  confcrvation  étoit  fi  importante  à 
l'Efpagne  ,  laifTérent  ,  à  l'exemple  des 
Troyens ,  entrer  un  cheval  de  bois  dans 

leurs 
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leurs  Murailles,  qui  fut  lacaufe  que  leur 
Ville  fut  furprife,  ce  qui  donna  fujet  au!c 
beaux  efprits  de  ce  temps  là ,  de  comparer 
la  prife  de  Breda  à  celle  de  Troye  ,  fi  fa- 
mcufe  dans  THiftoire  fabuleufe. 

Le  Prince  Maurice  avoit  fi  fort  à  cœur 
cie  faire  reii{fir  cedcflein,  qu'ail  n'y  eut  au- 
Hcuncs  Mefurcs  qu'il  ne  prit,  pour  n'avoir 
pas  le  dcplaidr  d^échoiier.   Pour  cet  eiîct, 
il  eut  recours  à  un  ftratagême  quinefcrvit 
pas  peu  à  parvenir  à  (es  fins.    C'eft  que  lors 
que  le  Batteau  chargé  de  Tourbes  faifoit 
Yoilc  vers  Brcda  ,  il  fit  mine  de  vouloir  af- 
iîéger  Gertrudembcrg,  ce  qui  obligeaXan- 
zavechca  ,  qui  ctoit  Gouverneur  de  ces 
deux  Villes ,  d^'allcr  iccourir  avec  toute  la 
promptitude  qui  lui  fut  portable,  la  Place 
qui  étoit  menacée.    Et  ainfi  le  Château  de 
Breda  étant  (ans  Gouverneur,  futplusai- 
fémént  ftirpris  &  emporté ,  fans  qu'il  y  eût 
une  feule  goûte  de (ang  répandu. 

La  prife  de  Brcda  fut  luivie  de  celle  de 
Zutphen.  Et  dans  cette  occafion  le  Prince 
fit  paroître ,  qu'il  n'avoit  pas  épuifc  toutes 
les  rufes  de  la  Guerre.  Car  ayant  fdnt^ 
avec  un  petit  Camp  volant ,  de  vouloir  at- 
taquer Boifleduc  ,  ou  Gertrudembcrg ,  il 
envoya  fecrcttement  des  Troupes  du  côté 
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^e  Docsbourg ,  fous  la  conduite  du  Colu-. 
ncl  Veer.  Et  ce  Colonel ,  fclon  les  inftm- 
dions  de  Ton  Maître ,  furprit  le  Fort  de  Zut- 
phen,  parle  moyen  de  neuf  {oldats dégui- 
i'ez  en  païfans  &  païfanncs  qu'il  y  fit  entrer 
adroitement.  Cependant,  le  Prince  s'ctant 
approché  avec  autant  de  Troupes  qu'il  piic 
avoir  &  avec  vingt-huit  pièces  de  Canon, 
afliégea  la  Ville,  qui  fc  rendit,  quelques 
jours  après. 

Le  même  jour  qucZurphcn  eût  Capitu- 
lé, Maurice  qui  ne  vouloit  pas  s'arrêtera 
cette  Vidoirefit  marcher  Ion  Avantgarde 
contre Peventer,  qui  n'eft  qu'à  deux  heu- 
res de  la  Place  qu'il  venoit  de  prendre  :  & 
le  lendemain  s'y  étant  rendu  en  perfonne ,  il 
fit  faire  deux  ponts  fur  la  Rivière  &  ayant 
fait  drcfler  une  Batterie  de  tout  fon  Canon , 
il  fit  donner  un  Aflautfi  vigoureux,  que  la 
Ville  fut  entièrement  allarmée.  En  effet ,  les 
Habitans  &  le  Gouverneur  même  qui  avoir 
été  dangereufement  bleflè  à  l'œil ,  n'ayant 
pas  voulu  foûtenir  un  fécond  Afiaut,  iîfut 
réfolu  qu'on  fe  rendroit ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Après  deux  Conquêtes  fi  fignalces*,  dans 

l'cfpacc  feulement  de  quatorze  jours  ,   il 

fcmblc  que  le  Prince  Maurice  ne  devoir  fou- 

haitcr  que  le  repos.    Cependant',  toujours 
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avide  de  la  Vidoirc  qu'il  (cmbloit  avoir  en- 
chaînée ,  il  ne  donna  que  cinq  jours  à  fes 
Trouves  pour  fe  delafîcr.  Apres  lequel 
temps  il  les  fit  embarquer  avec  ion  Canon 
dans  cent  cinquante  bateaux.  L'Ennemi 
qui  ne comprcnoit  point,  où  alloit  fondre 
cette  Armée,  tâcha  de  fe  tenir  iur  fes  gar- 
des: irvTàs  ces  précautions  furent  inutiles. 
Car  ayant  fait  mine  d'affiéger  Groningue, 
il  fe  tourna,  tout  d^mcoup,  du  côté  du 
Fort  de  Delfziel  &  s'en  rendit  Maître ,  fans 
tirer  un  feul  coup  de  Canon. 

Dans  ce  temps-là  le  Duc  de  Parme  aflié- 
gea  le  Fort  de  Knodfcmbourg.  Mais  à  la' 
première  nouvelle  qu'on  eut  de  ce  Sié^e ,  le 
Prince  y  ayant  envoyé  un  fccours  qui  défit 
d'abord  fcpt  Compagnies  des  Ennemis  ; 
cette  défaite  confternafi  fort  le  Duc,  que 
feignant  d'être  rappelle  en  France,  il  prit 
la  fuite,  laiflant  une  partie  de  f on  bagage  &' 
de  fon  Canon,  Il  prit  en  fuite  la  Ville  de 
Hulft  &  tous  les  Forts  qui  écoientau  tour 
<de  cette  Place,  après  quoi  il  alla  mettre  le' 
Siège  devant  Nimégue ,  qu'il  attaqua ,  par 
terre  ,.  de  tous  cotez  ,  ayant  difpofé  pouf 
cela  quarante  pièces  de  Canon  en  trois  Bat- 
teries, &  jette  un  Pont  iur  la  Rivière  pour 
pafer  &  repaffcr  félon  le  befoin.  Ses  Bat- 
teries " 
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tcries  Qu'eurent  pas  étéplutôt  drcflécs  &  en 
état  de  joiicr  qu'il  fit  lommer  la  Ville  de  fe 
rendre.  Le  Gouverneur  qui  crut  être  aiTez 
fort  pour  réfifter,  ou  qui  crut  d'avoir  du 
fecours  ,  fit  répondre  à  cette  fommation; 
jQue  U  Prince  étant  jeune  <Cr  brave  y  Cr  Ni- 
mégue  une  belle  Pucelle ,  il  et  oit  raffonnaùle 
qu'iUui  fit plm  long  tcmi^s  l' amour ,  avant 
que  de  lapojjeder.  Maurice  le  prit  à  rire  d'a- 
bord de  cette  plaifanterijs  du  Gouverneur; 
mais  comme  il  n'entendoit  pas  raillerie,  il 
Icmcnaçadeleeanoniicr.  Si  bien  que  les 
Habitans  commençans  à  perdre  cœur ,  h 
Ville  réfolut  de  fc  rendre  &  elle  k  rendit, 
de  bonne  grâce,  après  feptjours  de  Siège. 

Laprifede  Niméguefut  fuivicde  celles 
de  Stecnvick,  d'Ocmarfen  &  de  CoèVor- 
dcn  :  mais  celle  de  Gertrudemberg  fut  bien 
plus  confidérablc.  Car  après  un  long  &  pé- 
nible Siège,  pendant  lequel  Maurice  avoit 
prisIeFort  deStecIot,  cette  Ville  tutobîl- 
gèc  de  fe  rendre  à  la  barbe  d'une  Armée 
d'Efpignols  de  trente  mille  hommes,  com- 
HTandée  par  le  Comte  de  Mansfeld  vieux 
Capitaine ,  en  Tabfcnce  du  Duc  de  Parme. 
Car  le  Prince  ayant  fait  faire  des  Ponts  fur 
les  eaux  &  les  marais  qui  environno'crit 
cette  Place ,  pour  la  communicatiorrde  f^s 
E  1  quar- 
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quartiers ,  &  ayant  fortifié  fon  Camp ,  avec 
toutrart&  toutes  les  précautions  imagina- 
bles ;  ce  Général  tout  rufé  qu'il  étoit ,  ne 
put  jamais  le  forcer  dans  fcs  tranchées ,  ni 
l'en  faire  fortir  par  aucun  artifice  ,  quoi 
qu'il  lui  offrît  la  bataille  tous  les  jours:  de 
forte  qu'un  jour  le  Prince  Maurice  lui  ayant 
envoyé  un  Trompette ,  &  ce  Général  lui 
ayant -demandé ,  comment  fon  Maître  qui 
ctoît  jeune  &  fier  pouvoit  s'empêcher  de 
lortir  de  fcs  tranchées ,  après  qu'il  l'en  avoit 
défié  tant  de  fois;  le  Trompette  répondit , 
que  le  Prince  fon  Maître  étoit  jeune  à  la  vé- 
rité ,  mais  qu'il  avoit  autant  d'expérience 
que  Son  Excellence.  Toutes  ces  chofes  fc 
pafïérent  depuis  l'an  1591.  jufqu'à l'année 
1595. 

L'année  d'après  il  prit  la  giande  &  fa- 
meufe  Ville  de  Groningue ,  Capitale  de  la 
Province  du  même  nom-  Il  prit  auflï  &  re- 
prit Rhinberg  ,  &  fe  rendit  Maître  de 
Mœurs  &  de  Grave.  Mais  ce  qui  le  rendit 
plus  rccommandable  que  tout  cela,  fut  la 
vigoureufc  &  longue  défenfe  de  la  Ville 
d'Oftende  ,  où  les  Efpagnols  après  avoir 
perdu  foîxantc  mille  hommes ,  devant  cette 
Place ,  pendant  un  Siège  de  trois  ans ,  Se 
avoir  épuilé  leur  treforparune  dèpenfe  de 

plus 
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plus  de  cent  millions,  s'en  .rendirent  enfin 
les  Maîtres ,  mais  aprçs  qu'elle  eut  été  ré- 
duite dans  un  état ,  qu'elle  reflcmbloit  plus 
à  une  Mazure  &  à  un  Cimetière ,  qu'à  une 
Ville. 

Le  Prince  pour  récompenfcde  cette  per- 
te eut  tant  de  bonheur  &  fit  tant  de  diligen- 
ce,  qu'il  prit  en  peu  de  jours  l'Eclufe  dans 
la  Comté  de  Flandres ,  Place  bien  plus  im- 
portante qu'Oftende ,  qui  avoit  coûté  tant 
de  temps ,  tant  d'hommes  &  tant  d'argent. 

Mais  dans  la  Bataille  de  Nicuport ,  où  il 
défit  à  platte  couture  l'Archiduc  Albert,  il 
fit  connoîtreà  toute  la  terre,  qu'il  fçavoit 
aalîi  bien  vaincre  une  Armée  de  vieux  Sol- 
dats plus  nombreufe  que  la  fienne  &  rangée 
en  Bataille,  que  défendre,  fe  rendre  Maî- 
tre ,  ou  prendre  par  force  les  meilleares 
Fortereffes  de  l'Europe.  L'Archiduc  &  le 
Duc  d'Aumale  furent  bleffez  dans  le  com- 
bat. François  Mendoza  Amiral d'Arragon 
y  fut  fait  prifonnicr  ,  avec  grand  nombre 
des  principaux  Officiers,  jufqu'aux  Pages 
mêmes  de  l'Archiduc  ,  que  nôtre  Prince 
renvoya  à  leur  Maître  fans  rançon  ,  avec 
non  moins  de  générofité  que  de  nobleffc 
d'cfprit.  Le  canon  Ôc  tout  le  bagage  des 
Ennemis,  avec  plus  de  cent  Cornettes  & 
E  3  Dra. 
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Drapeaux  furent  les  tiépoaiUes  de  fa  Viâoi- 
re,  ôcfix  m illcEipagnols  furent  tuez  fur  la 
place.  Et  i-jUGÏ  que  quatre  Régimens  d'in- 
flmtcric  <k  quatre  Compagnies  de  Cavale- 
rie que  commandoit  le  Prince  Erncft  euffent 
été  défaites  auparavant,  celi  ne  l'empêcha 
pas  néanmoins  de  donner  Bataille  aux  En- 
nemis. Au  contraire,  réfolu  de  vaincre  ou 
de  mourir  p,  il  renvoya  tous  les  Vaiffeaux 
qui  avoient  tranfportc  tout  fon  monde  en 
Flandres  ,  dii'antàies  Soldats  qu'il  n'y  avoit 
point  d'cipérancc  defe  fauverparla  fuite; 
qu'il  Faloit  paficr  lur  le  ventre  des  Ennemis , 
ou  boire  de  l'eau  de  la  mer. 

Ce  ne  fut  pas  la  pretnicte  fois  que  ce 
Prince-  avoit  paru  en  pleine  Campagne, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Car 
outre  les  adions  de  vigueur  qui  viennent 
d'être  rapportées ,  il  défit  un  Corps  de  fix 
mille  Fantaflîns  &  de  lîx  cens  Chevaux 
commandez  par  le  Baron  de  Balançon.  Et 
non  feulement  le  Général  fut  tué  dans  cette 
rencontre  ,  mais  deux  mille  des  Ennemis 
relièrent  fur  la  place.  Outre  cela,  il  prit 
trente-huit  Drapeaux  ,  ouEtandards,  & 
fit  un  très-grand  nombre  de  prifonnicrs ,  de 
Ja  première  quai'té.. 

Ce  Prince  s'ctoit  rendu  fi  recommanda- 

■ble 
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Ele  par  Tes  grandes  Adions ,  &  s'étoit  aquk 
fi  fort  l^eftime  de  tous  les  autresPrinccs,que 
le  Roi  de  la  Grand'-Bretagne ,  pour  témoi- 
gner celle  qu'il  avoit  conçue  pour  lui ,  en- 
voya en  Hollande  Ton  premicrHéraut  d'Ar- 
mes ,  porter  TOrdre  de  la  Jarretière ,  avec 
CommiiîiOQ  à  fon  AmbafTadeur  Ordinaire 
vers  les  Etats,  deileprcfenteràcetilluflre 
Prince.  La  Cérémonie  s'en  fit  à  h  Haye  le 
quatrième  de  Février  i  ^i  5 .  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  fe  fit ,  le  même  jou  r ,  en  la  Vil- 
le de  Londres ,  à  la  réception  des  Chevaliers 
de  cet  Ordre,  que  des  Empereurs  fe  font  fait 
honneur  de  porter.  Jamais  on  n'a  vu  tant 
de  pompe  qu'on  en  vit  dans  ccttcbccaiion. 
Les  Etats  affilièrent  à  cette  Cérémonie,  & 
Barneveltfitle  remercimcnt  pour  eux,  de 
l'honneur  qu'ils  avoient  reçu ,  en  la  Pcr- 
fonne  de  leur  Capitaine  Général,  &  télici- 
ta  le  Prince  de  cette  nouvelle  Dignité. 

Le  Grand  &  Invincible  Maurice  étoit  un 
Prince  infatigable  &  né  véritablement  pour 
la  Guerre.  Il  étoit  robufte  di  d'un  fort 
bon  tempérament,  quoi  que  néanmoins  il 
ait  étéfujct  à  pluficurs  maladies  aiguës  & 
dangereules.  Il  paroilToit  plus  petit  qu'il 
n'ctoit ,  parce  qu'il  avoit  un  peu  trop  d'em-^ 
bonpoint.  Il  avoit  le  vilage  plein  ,  la  bar- 
E  4  be 
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ÎBC  large  &  épaifle ,  la  phifionomie  heurcu-^ 
fc,  quoi  qu'un  peu  rude,  &  les  yeux  clairs 
&  pleins  de  feu.  On  a  dit  de  lui  qu'il  étoit 
Allemand  d'origine ,  François  d'éducation, 
&  Flamand  d'inclination.  En  eflèt  ,  il 
avoit  les  manières  des  Flamands  qui  font 
fmccres  &  fans  façon.  Il  ne  quitta  jamais 
iaFraize,  ni  fa  manière  de  s'habiller,  qui 
Gtoit  fort  modefte  :  car  excepté  fes  Man- 
teaux &fcs  Cafaquesqui  étoien:  doublées 
de  Velours ,  &  un  Pourpoint  de  Satin ,  avec 
un  petit  Galon  d'or,  l'Etoffe  de  les  habits 
croit  de  laine  &  toujours  de  couleur  de 
^ruufc-  Et  il  ne  pou  voit  fe  tenir  de  rire  quand 
il  voyoit  les  François  qui  portoient  des 
Pourpoints  coupez  &  des  demi-chemifes, 
Surtout  en  Hollande,  où  il  fait  extiême- 
fncnt  froid  dans  l'Hy ver. 

Ildifoit  toujours  quelque  bon  mot,  & 
comme  il  connoiflbit  très-bien  le  génie  de 
îous  les  Peuples  ,  il  avoit  accoutumé  de 
comparer  les  quatre  principales  Nations  de 
l'Europe  ,  à  quatre  fortes  d'Infeftes ,  qui 
Jcs  reprcfentoicnt  admirablement.  Il  diloic 
qae  les  François  reflembloient  aux  puces, 
«^ui  fautent  toujours  &  ne  peuvent  demeu- 
rer dans  la  même  place,  les  Efpagnols  à  CCS 
petits  vers  ,  qui  ne  quittent  jamais  le  lieu 

où 
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où  ils  font  ;  les  Italiens  aux  pimaifes ,  qui 
ne  demeurent  pas  long  temps  dans  un  en- 
droit fans  y  laifler  quelque  infedion  ;  Se  les 
Allemands  aux  poux ,  qui  fouffrent  patiem- 
ment qu'on  les  écra(c  fur  une  table.  Il  ne 
pouvoit  (oufïrir  que  ks  Cavaliers  portaflent 
des  bottes  trop  étroites ,  difant  qu'un  Ca- 
valier ne  fçauroit  être  trop  tôt  à  cheval ,  &: 
qu'il  y  a  une  infinité  d'occalîons  où  ils  font 
obligez  de  monter  en  un  inftant:  c'eftpour-» 
quoi  il  en  portoit  lui-même  de  fi  larges , 
qu'il  l#s  pouvoit  mettre  tout  d'un  coup. 

Ses  principales  occupations ,  lors  qu'il 
n'étoit  point  en  Guerre ,  étoient  la  prome- 
nade,  la  ledurc  ides  livres  d'Hiftoire  ,.  de 
Politique,  de  Mathématiques  &  de  Reli- 
gion ,  le  jeu  de  Paume,  de  Mail  Se  de  Echecs 
qu'il  aimoit  avec  beaucoup  de  partîon. 

Comme  il  entendoit  admirablement  la 
Géométrie  &  lesMechaniques,  il  inventa 
pluficurs  Inftrumens  fort  utiles  &  d'un 
grand  ufage  dans  IcsSiéges  &  les  partages  des 
Rivières,  C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
des  Galeries  &  des  Ponts  roulans ,  &  celle 
d'alléger  le  Canon  ,  pour  en  faciliter  le 
tranfport ,  fans  en  amoindrir  pourtant  l'ef- 
fet. Il  avoit  auflTnnvcnté,  pourfondiver- 
tiffcment  un  Chariot  équipé  à  voiles,  qui 
E  5  rou.. 
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roLiloit,quand  le  rent  étoit  un  peu  fort,com-» 
me  fi  c'eût  été  un  petit  Vaifleau. 

Ce  Prince  paroifloit  être  toujours  con- 
tent au  milieu  de  ks  plus  grandes  travcrfcs  : 
&  quelque  chagrin  qu'il  eût  effuyé  ,  il  étoit 
pourtant  fi  tranquile ,  que  du  moment  qu'il 
étoit  au  lit  &  qu'il  avoit  la  tête  fiir  fon  che- 
vet ,  il  s'endormoit  fi  profondement ,  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  l'évçiller.  Cependant, 
comme  il  connoiffoit  bien  que  ce  défaut  de 
tempérament  avoit  été  trcs-iouvent  funcfte 
aux  Généraux  d'Armée ,  il  avoit  fi  bien  re- 
médié à  tous  les  inconveniens  que  fon  fom- 
mcil  trop  profond  lui  pourroit  caufer ,  qu'il 
avojt  toujours  deux  hommes  dans  fon  Anti- 
chambre, qui  /e  relevoient  ,  d'heure  en 
heure,  &  qui  avoicnt  ordre  de  le  réveillei, 
en  casde  befoin. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  le 
vingt-troifiéme  d'Avril  i6z<^.  dans  le 
temps  que  le  Marquis  de  Spinolatenoitaf- 
fiégée  la  Ville  de  Breda ,  qui  étoit  réduite  à 
la  dernière  extrémité  par  la  pefte  &  par  la  fa- 
mine. Ce  quiafaitcroircà  qaelques-uns, 
que  le  chigrin  qu'il  eut  de  ne  pouvoir  fe- 
courir  fa  propre  Ville,  qu'il  avoit  furprife 
avec  tant  de  bonheur ,  :;  4.  ans  auparavant 
lui  cailla  la  mort.     Il  ne  (e  maria  jamais, 

ainfi' 
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ainliillaifla  le  plus  jeune  de  fcs  Frères  héri- 
tiers de  fes  titres  &  de  tous  fes  grands  biens. 
Ce  n'eft  ici  qu^un  abrégé  fort  fuccint  de 
la  vie  de  ce  Grand  Prince ,  pour  laquelle  îl 
faudroit  un  volume  entier.  Il  étoit  fage,vail- 
lant,  &  incomparable ,  pouraffiéger,  on 
fecourir  une  Place  ,pour  fortifier  un  Camp , 
furprcndrc  l'Ennemi ,  épargner  la  vie  du 
Soldat  &  faire  exercer  une  exade  Difcipîine 
parmi  les  Troupes.  Aufïi  la  vie  ne  fut  qu'un 
tiflu  d'adions  Héroïques  Se  rurprenantes& 
une  fuite  perpétuelle  de  triomphes.  Et  cet- 
te gîoirieufe  vie  ne  fut  uniquement  confa- 
crée  qu'à  la  gloire  de  fon  Païs-  Car  quoi 
que  fcs  Ennemis  aycnt  dit  que  le  grand  def- 
fein  qu'il  avoit ,  étoit d'ufurperia  Souve- 
raineté des  Provinces-Unies,  &  que  fou 
ambition  caufa  la  mort  de  Barnevclt ,  dont 
il  craignoit  le"  crédit  &la  fidélité,  il  y  a  fi 
peu  d'apparence  à  cela,  qu'aujourd'hui  les 
Hiftoricns  qui  auroient  le  plus  d'intérêt  à 
foûtenir  cette  calomnie  le  juftifientlà-dcf- 
ius.  En  effet,  fi  ce  Prince  avoit  eu  le  dcfleiii 
d'ufurpcr  l'autorité  Souveraine,  il  eu.  pu  le 
faire réufîîr ,  après  lamortdeBarnevelt,& 
lors  qu'il  étoit  Tout-puilTant  dansTEtar, 
par  la  chute  du  Parti  Remontrant.  Cepen- 
dant il  ne  parut  jamais  dans  le  public  aucu- 
E  6  ne 
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ne  marque  d'une  entreprifc  de  cette  nature, 
ce  <jui  n'eût  pas  manqué,  fans  doute,  de 
faire  quelque  éclat ,  s'il  eut  conçu  une  lem- 
blable  refolution:  &  ceux  qui  l'ont  voulu 
rendre  fufpeâ: aux  Etats,  lui  &  fa  poftcrité, 
par  cet  endroit-là ,  ne  fe  font  fondez  que  fur 
de  foibles  conjcâures,  ou  fur  des  faits  qu'ils 
ont  inventez  méchamment.  Difons  donc 
arec  un  célèbre  Hiftorien,  que  ce  fut  «;^ 
trés-txcelltnt  Fils  d^un  incomparable  Père 
Cr  le  Protêt  eur  de  fa  Patrie,  &  que  Guil- 
laume laifla  à  ce  Fils  qui  hérita  de  toutes  fes 
Vertu»,  le  foin  d'achever  le  rctabliffemcnt 
d'une  liberté  qui  n'étoit  pas  encore  tout  à 
fait  affermie. 

On  a  dit ,  il  y  a  long  temps  que  tous  les 
Grands  Hommes  ont  commencé  jeunes  à 
faire  de  grandes  Adions.  Mais  jamais  cela 
ne  s'cft  trouvé  plus  véritable  qu'à  l'égard 
du  Prince  Maurice.  Il  reçût  le  Gouverne- 
ment des  Provinces-Unies  à  dix-fept  ans.  Il 
abattît  la  fadion  du  Comte  deLcyccflre  à 
dix-neuf.  Il  étoufîâ  les  divifions  qui  com- 
mençoicnl  a  croître  dans  les  Provinces  à 
vingt  &  un.  Et  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
û  mort,  favic  ne  fut  qu'un  tifîu  de  Victoi- 
res. Car  il  prit  par  Sicge  trente-huit  Villes , 
«inarante-cliq  Forts ,  ou  Châteaux ,  &  em- 
porta 
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porta  d'aflaut  quatorze ,  ou  quinze  Places 
confidérables.  Il  fit  lever  douze  Sièges  :  (e 
rendit  Maître  quatre  fois  du  Brabant,  & 
vainquit  trés-fouvent  les  Enncnais  en  Ba- 
taille rangée ,  avec  une  poignée  de  gens.  Il 
faillit-à  être  alfalTmc  fix  fois  :  mais  Dieu  lui 
fit  la  grâce  de  mourir  dans  fon  lit.  Il  fut  cH- 
fcveli  dans  le  magnifique  Tombeau  du 
Prince  fon  Père,  avec  toute  la  pompe  que 
raéritoitleRcftauratcurde  fa  Patrie. 


t.i  îîlS- 
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FREDERIC-HENRI, 
PRINCE      D'ORANGE. 

Rcdcric-Hcnri  naquit  à  Deift 
*cn  Hollande  le  vingt-huitiè- 
me de  Février  1584.  quatre 
mois  Su  dix  jours  avant  le 
"^if^c::^^  fùnefte  aflaiîinat  de  fon  Pè- 
re. Ce  fut  un  Capitaine  des  plus  renom- 
mez de  fon  Siècle,  &  dont  la  réputation 
pour  les  affaires  de  la  Guerre  ne  fut  pas 
moins  illuftrc  que  celle  de  fon  Frère  Mau- 
rice. Il  eut  pour  Parrains  Henri  Qua- 
trième Roi  de  Navan-e  &  depuis  de  Fran- 
ce ,   Ôc  Frédéric  Troifiéme  Roi  de  Dan- 

nemark,    ■ 
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iiemark  ,  qui  lui  donnèrent  leurs  noms. 
Tellement  qu'il  fut  appelle  Henri-Frede- 
ric.  Mais  à  fon  avènement  au  Gouverne- 
ment des  Provinces  -  Unies  ,  il  voulut 
qu'on  TappcUât  Frcdcric-Henri. 

Il  paÂa  fes  premières  années  à  la  Cour 
de  France  ,  ou  il  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  foin. 

La  première  entrcprife  de  ce  Prince  fut 
de  tenter  le  fecours  de  la  Ville  de  Breda, 
que  le  Prince  Maurice  avoit  laiiTèc  affiè- 
gécen  mourant  ,  par  le  Marquis  d«Spi- 
nola.  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  cette 
Place  étoit  réduite  à  une  fi  cruelle  extrémi- 
té ,  &  d'ailleurs ,  l'Armée  ennemie  étoit  û 
nombrcufe,  le  Marquis  avoit  fi  bien  pour- 
vu àlafeureté  de  fon  Camp,  que  fes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Si  bien  qu'après 
avoir  fait  tout  ce  qui  lepouvoit  faire  dans 
cette  rencontre,  Juftinde  NaflàuFiis  na- 
turel de  Guillaume  Premier  fut  contraint 
de  rendre  la  Place ,  après  avoir  rempli  tous 
les  devoirs  d'un  fage  &  habile  Gouver- 
neur ,  &  la  retraitte  du  Prince  fut  fi  judi- 
cieufe  ,  qu'elle  fut  eftiméc  des  Ennemis 
même. 

On  confervoit  dans  le  Port  de  Breda  îe 
Bateau  dont  le  Prince  Maurice  s'étoit  fcrvi 

pour 
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pour  furprendre  cette  Place  ,  en  1590. 
comme  il  a  été  rapporté  :  mais  Spinola  ne 
/c  fur  pas  plutôt  rendu  Maître  de  cette 
Ville  qu'il  fit  brûler  ce  fameux  bateau. 
Cette  adion  lui  attira  une  infinité  de  rail- 
leries de  toutes  parts  ,  &  des  Vers  Latins 
qui  fiirent  extrêmement  fangîans ,  &  que 
chacun  peut  avoir  lus  dans  une  Hiftoire 
qui  cftaffez  connue. 

Mais  pour  revenir  à  Frédéric- Henri, 
ce  Prince  n'étoit  pas  enfant ,  lors  qu'il  fut 
appelle  à  la  Succeflion  de  la  Principauté 
d'Orange  &  au  Gouvernement  des  Pro- 
vinces-Unies ;  il  avoit  déjà  atteint  l'âge  de 
quarante  ans ,  &  en  état  par  confequcnt  de 
foûtenir  le  faix  des  grandes  affaires. 

Il  étoit  au  Camp  de  Valvick  lors  qu'on 
lui  annonça  la  Nouvelle  delà  mort  de  fon 
Frerc  :  mais  il  ne  la  fçât  que  le  lendemain: 
ôc  le  jour  fuivant,  il  reçût,  de  la  part  des 
Etats-Généraux ,  fes  Provifions  de  Géné- 
ral de  leurs  Armées ,  d'Amiral  &  de  Gou- 
verneur de  leurs  Provinces  ,  avec  les  mê- 
mes honneurs  ,  la  même  Autorité  &  les 
mêmes  avantages  que  le  Prince  fon  Predc- 
ceffeur. 

Deux  ans  après  la  perte  de  Brcda,  il 
fit  aflîéger  Oldenzeel    Ville  Capitale  de 

Tuentc 
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Tuente  ,  avec  une  Armée  de  Cix  ttlilfe 
hommes  ,  commandée  par  le  Comte  Ef- 
ne(î  de  Naffau.    Le  Baron  de  Mondé  dé- 
fcndoit  la  Place  avec  fa  Compagnie  de 
Chevaux-Lcgcrs    &  une  Garnifon  allez 
confidérable.     Il  fitdiverfes  {orties vigou- 
reufcs  :  mats  ccî.i  n^empêcha  pas  qu'il  ne 
s'en  rendit  Maître ,  apréshuit  jours  de  Sic*- 
ge.     Comme  cette  Ville  n^étoit  pas  fort 
néccfTairc  aux  Etats  &  qu'elle  les  incom- 
modoit  ,  étant  entre  les  mains  des  Ennc* 
mis,  le  Prince  la  fit  démanteler,  avec  le 
Château  de  Laach.     Après  quoi,    il  alla 
camper  avec  fon  Armée  qui  ccoit compo- 
sée de  feize  mille  hommes,  entre  Calcar& 
Cranenbourg,  pour  tâcher  d'interrompre 
les   travaux  d'un  Canal  entrepris  par  le 
Marquis  de  Spinola,  pour  joindre  le  Rhin 
à  la   Meufc  ,    depuis  Rhinberg    jufqu'à 
Gucldrcs  &  depuis  GuclJrejufqu'à  Ven- 
loo.     Les  Efpagnolsavoicntfdtdedeindo 
bâtir  vingt-quatre  Forts  &  deux  Forterel- 
fes  Royales  dans  la  longueur  de  ce  Canal, 
pour  y  loger  les  gens  de  guerre  qui  dé- 
voient couvrir  les  travailleurs.     Ce  Canal 
devoit  être  de  foixante  &:dix  pieds  de  lar- 
geur, dans  le  deffcin  de  défendre  le  Bra- 
bant  des  courfes  des  Hollandois ,  &  pour 

dé-i 
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détourner  le  Commerce  d^AlIcmagne  en 
Hollande  &  Tattircr  dans  le  Brabant. 

A  la  vérité  le  Prince  n'interrompit  pas 
les  Ouvrages  de  ce  Canal,  mais  il  incom- 
moda fort  les  Ennemis.  II  força  &  demo^ 
lit  un  de  leurs  Forts  avccfeptou  huit  Re- 
doutes ,  pafla  au  fil  de  l'épée  plufieurs  Sol- 
dats ôc  fit  un  nombre  coniidérable  de  pri- 
fonniers,  avec  quinze  Cornettes  de  Ca- 
valerie &  deux  milles  hommes  de  pied  feu- 
lement, commandez  par  le  Comte  de  Sti- 
rum.  Mais  (on  delTein  étant  de  fe  rendre 
Mjitrc  de  quel<5ue  Place ,  après  plulieurs 
refolutions  il  fe  détermina  d'aller  mettre  le 
Siège  devant  Grolle  qui  avoît  été  prife  & 
reprife  par  le  Prince  Maurice  &  qui  étoit 
enfin  retombée  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnoîs. 

Fredcric-Henri  ne  fut  pas  plutôt  devanï: 
la  Place  qu'il  difpofa  Ton  Camp  en  trois 
quartiers  ,  &  il  fit  faire  les  travaux  avec 
tant  de  diligence,  que  le  même  jour  il  fat 
à  couvert  dans  les  retranchemcns ,  &  ks 
jours  fiiivans  il  fit  des  chofcs  fi  extraordi- 
naires ,  que  celui  qui  a  fait  la  Relation 
de  ce  Siège,  dit  qu'il  ne  s'étoit  rien  vu 
de  fcmblable  du  temps  de  Maurice  ,  qu'il 
appelle  le  Rcf\aurateur  de  l'ancienne  Mi- 
lice. 
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lice.  Enfin,  après plufieursfomes,  après  j 
pluficurs  combats  ianglants,  le  Prince 
ayant  fait  joiier  une  Mine ,  les  A ffiégez  fu- 
rent obligez  de  Capituler  Se  cette  forre 
Place  Cl  fort  contcftée  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  de  Breda  avoicnt  ac- 
ceptées de  Spinok,  deux  ans  auparavant, 
malgré  les  efforts  du  Comte  Henri  de  Ber- 
gue,  qui  ne  la  pût  jamais  fecouri*,  quel- 
que nombreufc  que  fût  (on  Armée. 

Son  Vice-Amiral  Hein  ne  fut  pas  moins 
Vidorieux  fur  mer  qu^il  venoit  de  Fctre 
fur  terre  :  car  il  prit  la  Flotte  Efpagrtole 
prés  de  Cuba  eftimée  plus  de  vingt  mil- 
lions ,  car  die  étoit  compoféc  de  vingt 
Navires  chargez  d^or  ôc  d'argent  &  de  j 
marchandifes  trés-prccieufes.  j 

Mais  ce  qui  acheva  de  rendre  recom-  | 
raandable  Fredcric-Henri  fut  la  prife  de  ^ 
Boifleduc,  qui  eft  une  Ville  entourée  de 
Forts  &  de  Marais  qui  la  rendoicnt  inac- 
cclïîble  &  qui  àeaufe  décela  étoit  appelée 
la  Vierge  de  Brabant.  En  effet,  depuis 
que  les  Habitans  de  cette  Ville  s'étoient 
déclarez,  parbigottcrie,  pour  l'Efpagne, 
elle  avoit  été  attaquée  à  divcrles  fois  & 
elle  n'avoit  pu  jamais  être  cmponée.  La 
Conquête  de  cette  Place  fut  entreprife  par 

GuiU 
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Guillaume  Premier  en  1 5  8 1 .  Elle  fut  blo- 
quée par  le  Duc  d'Anjou  trois  ans  après. 
Elle  fut  furprifc  en  1585.  par  le  Comte  de 
Hohenloo  :  &  le  Prince  Maurice  l'affié- 
geaa  cmq  divcrfcs  fois,  fans  qu'il  lui  fût 
polhblcdes  en  rendre  Maître.  Cette  Ville 
fut  toujours  imprenable,  par  des  accidens 
imprévus  ,  ou  par  un  décret  de  la  Provi- 
dence qui  la  réfcrvoit  à  Frederic-Henri  , 
quil  ayant  mveftie  fur  la  fin  du  mois  d'A^ 
vnl  i(Ji9.  l'obligea  à  Capituler  ,  le  qua- 
torzième de  Septembre  de  la  même  année. 
Un  peut  dire  certainement  que  ce  fut  Vun 
des  plus  beaux  Sièges  du  Siècle.  Antoi- 
ne Schetz  Baron  de  Grobbendonck,  qui 
en  etoit Gouverneur,  &  qui  s'étoit  fina- 
le par  fa  bravoure  &  par  fa  prudence  en 
une  infinité  d^occafions  éclattantes,  étoic 
dans  la  Place  avec  trois  mille  hommes  de 
pied  &  quatre  Compagnies  de  Cavalerie. 
Ce  Baron  qui  avoit  fuccedé  àfonPereau 
Gouvernement  de  cette  Ville,  contre  1* 
maxime  des  Efpagnols  ,  fe  défendit  avec 
toute  la  refolution  dont  eft  capable  un 
Gouverneur  qui  a  du  courage  &  de  l'cxpé- 
rience  &  qui  en  perdant  la  Place  perd  fon 
etabhfîemcnt.  Mais  fa  refiftance  toute  vi- 
gourcufe  qu'elle  fut  ne  fit  qu'animer  da- 
vantage 
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vantage  le  Prince,  &  nefervitqu'à  lui  fui, 
re  entreprendre  des  Travaux  qui  peuvent 
être  comparez  aux  plus  renommez  de  Fanti- 
quité. 

Le  Comte  Henri  de  Bergue  qui  avoit 
cchoiié  auSiégedcGrolle,  voulut  pour  fe 
dédommager  du  peu  de  (ucccs  de  ion  en- 
treprife  donner  du  fecours  à  Boifleduc  & 
obliger  le  Prince  à  lever  le  Siège.  Pour  cet 
effet,  il  s^approchade  fon  Camp  avec  tren^ 
te  mille  hommes  :  mais  le  Prince  le  fit  reti- 
rer &  s'expoia  tant  de  fois ,  que  non  feule- 
ment les  Etats  Généraux  le  prièrent  par 
leurs  lettres  de  confcrver  une  vie  fi  précieu- 
fe  à  leur  République  ,  mais  les  Ennemis 
mêmes  ^avertirent,  qu'il couroit  aux  dan- 
gers avec  trop  d'intrépité.     Jamais  Prin- 
ce n'a  témoigné  en  même  temps  tant  de  fer- 
meté &  tant  de  valeur  que  Frédéric- Henri 
en  témoigna  dans  cette  occafion.     Car  il 
continua  toujours  {on  Siège,  quoi  que  le 
Comte  de  Bergue  fiu  entré  dans  le  Vclau 
pour  faire  divcrfion;  quoi  qu'il  eiJt  été 
joint  parles  Troupes Impériiies comman- 
dées par  Erneft  Comte  de  Montccuculli  ; 
qu'il   eût  pris  Amcrsforc  ,  à  trois  licuës 
d'Utrecht,  &  que  fes  armes  ci^dent porté 
une  11  grande  terreur  dans  toute  la  Hollan- 
de, 
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de,  que  tout  le  rnonde  luiconfèilloît  d'a- 
bandonner la  Place  qu'i  !  avoit  affiégéc  pour 
aller  délivrer  ion  Païs  que  les  Ennemis,  ra- 

vageoient. 

Enfin,  caronnerçauroicicienirer  dans 
aucun  détail ,  le  Prince  prelTa  fi  f:-rtla  Pla- 
ce, repoulTaidfouvcnt les  Ennemis,  6c  fit 
joiier  11  hcureufcment  une  Mine ,  qu'on  fut 
obligé  de  demander  une  crpécc  de  compo- 
{ition  Le  Gouverneur  lui  envoya  des 
Otsges  ,  dont  l'un  écoit  même  ion  Beau- 
Frcre6<:ron  Lieutenant,  &  l'un  d'eux  lui 
fit  ce  Difcours.  /'iff*es  ici ,  ^  Monfei- 
gneur ,  nov^  n  avons  pu  être  v.iincuspar  les 
armes  :  cependant ,  ^t4oi  'q^e  non4  Tioijons 
ptcs  dégénéré  en  ce  Siège  de  Lt  v^ileur  de  nos 
Ancêtres ,  nom  voyons  bien  que  nom  Avons 
étéréfervez^pour  vous ,.  C7"  que  nstis  ne  fç^H^ 
rions  réjîjîer  à  notre dejîinée.  Mais  celant 
neptijerapiis  honteux  k  cnv^fe  de  votre  Vident 
exirdordtnAre^  O"  ne  peutmér»e  nom  ctre 
quefilutaire  a  caufs  de  votre  grande  généro^ 
Jité.  JSfomne  (Hpulons pit4  néamnoms  powr 
le  principal  des  conditions  ,  defquelles  on 
convient  aifément ,  quand  les  Supplit^,ns  ont 
afaire  à  des  Princes  de  votre  vertu.  Nom 
ne  demandons  qui  quelques  jours  pcuraver- 
îtr  notre  Frmi^èfffi  ^cnvm  ne  fçapirions  pi  m 

réjïjler , 
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rêfifier ,  C^  mus  croyons  que  nôtre  demande 
n'effacera  en  rien  le  luflre  de  vôtre  Fifloire. 
Si  nous  obtenons  ,  Monfeigneur  ,  ce  que 
nous  demandons  ,  vous  avez,  vaincu  deux 
fois  y  vous  que  les  armes  C^  la  clémence  ont 
rendu  jufques-ici  invincible.  Ce  Difcours 
tout  rempli  de  louanges ,  n^'éblouit  pas  tou- 
tefois le  Prince ,  quoi  qu'il  fentit  bien  quil 
hs  méritoit.  Il  Te  contenta  de  répondre, 
cjuc  le  Gouverneur  dcmandoit  des  chofes 
injuftcs  ,  &  lefquellcs  il  étoit  certain  qu'il 
n'ofoit  efpércr.  Et  fur  ceh  ayant  fait  fom- 
mcr  la  Ville  de  le  rendre ,  elle  fe  rendit. 

On  croyoit  que  Frédéric- Henri  iroit 
pourfuivrc  le  Comte  de  Berguc  :  mais  il  ne 
le  fît  point,  parce  que  ion  defl'ein,  com- 
me je  Tai  déjà  dit,  étoit  de  fe  rendre  Maî- 
tre deBoifleduc,  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Cependant,  pour  rompre  entièrement  les 
mcfuresà  ce  Comte,  pendant  le  Siège,  il 
tourna  fes  penfécs  du  côté  de  Vi  Ville  de 
^^^efel ,  où  étoit  toute  TArtillerie  des  Ef- 
pagnols  ,  &  le  Magazin  des  provifions  de 
leur  Armée.  Othonde  Gcnt  Seigneur  de 
Dieden  Gouverneur  d'Emmerick  pour  les 
Etats  l'alla  attaquer  &  la  prit.  Et  cette 
action  à  laquelle  le  Comte  ne  s'attendoit 
pas  le  déconcerta  fi  fort  &  jctta  une  fi  gran-  . 

de 
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(^L'épouvante  parmi  Tes  Troupes,  qu'il  fat 
obligé  d'abandonner  Amersforc  ,  dcfordr 
du  Velaii,&  de  rcpalkr  l'illel  auffi  vue  qu'il 
l'avoic  p^îîé.  Ainli  îc  Prince  Frcdcric-Hen- 
ri  ayant  remporté  une  double  Vidoirc ,  s'u- 
cjuîc  la  réputation  de  vaillant  &  heureux 
Capitaine:  le  bonheur  étant  fi  néccflaireà 
un  Général,  que  bylla  le  D 'dateur  préféra 
le  (urnom  d'Heureux  à  celui  de  G' and. 

Qiick|ue  temps  après ,  le  Comte  Jean  de 
Naifau  {on  Coufin ,  ayant  paHé  dms  le  Par- 
ti des  Espagnols,  pour  quelque  mécontcnte- 
mcntjfut  défait  en  pleine  Campagne  prés  dti 
Rhin,  parCottlielllcine,  avec  une  Armée 
qui  n'étoit  pas  la  moitié  lî  nombr-eufe  que  la 
fienne,pris  prironnier,&  mené  à  Vefel,  où  il 
paya  dix-huit  mille  Riidales  pour  fa  rançon. 

Le  Comte ,  pour  lé  vanger  de  cet  aftront , 
leva  une  puiiîante  Flotte,  dans Tcipérancc 
de  (urprendre  VillemCtadt  dans  les  Terres 
du  Prince,  mais  il  fut  cntiérenient  défait 
par  les  Hollandois  ,  avec  perte  de  quatre 
mille  hommes  qui  furent  faits  prifonniers , 
&  durefte  de{esfoldatsqui  furent  tuezoïi 
noyez.  Lui-même  il  eût  bien  de  la  peine  à 
le  lauver  avec  le  Prince  de  Brabançon. 

Et  ce  fut  la  raifon  pourquoi  les  Etats-* 
<jénéraux,  pour  gratifier  le  Prince  d'Oran- 
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gc,  &  pour  lui  témoigner  leur  rcconnoif- 
iance  pour  tant  de  grands  fcrviccs  qu^il  leur 
avoit rendus,  donnèrent  au  Prince  Guil- 
laume fon  Fils,  la  furvivancc  de  toutes  fes 
Dignitcz  &  Emplois. 

Le  Prince  Frederic-Hcnri  ne  fut  pas  in- 
-  Si^atà  cette  honnêteté  :  car  après  avoir  pris 
K.uremondc,  Vcnlo  &  Strall,  il  réfolut  d'af. 
fiéger  Maftricht.  Pour  ce  deflein  ,  il  fit  pro- 
vilion  de  toutes  les  choies  néceflairesà  ce 
Siège,  &ilen  eût (uffifamment  jurqu'à-ce 
cju^il eût  pris  la  Ville,  ayant  fortifié  telle- 
ment Cqs  Tranchées ,  que  ni  TArmce  Efpa- 
gnole ,  ni  celle  des  Allemands ,  commandée 
parle  Comte  Pappcnhcirafimcux  Capitai- 
ne, ne  le  purent  jamais  obligera  lever  le 
Siège ,  les  Ennemis  ayant  été  contraints  de 
faire  une honteuie  retraite,  après plulieurs 
vains  efforts  &  des  pertes  confidérablcs. 

Je  pourrois  rapporter  ici  pluficurs  autres 
faits  de  moindre  importance  ,•  comme  la 
prifede  Reinbcrg,  petit  Fort,  mais  telle- 
ment contefté,  des  deux  cotez,  à  caufedc 
fa  fcituation ,  que  Spinola  avoit  coutume  de 
rappeller,  la  Garce  de  l'Armée,  comme 
Ja  vangcance  qu'il  exerça  contre  le  Cardinal 
,de  Richelieu, qui  avoit  tâché  de  le  priver  de 
h  Principauté  d'Orange ,  lors  qu'il  aban- 
'..  ,  donna 
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Monnaies  François;  Ôc  h  prifcdu  Fort  de 
Skink,  la  Clef  des  Païs  de  Gticldrcs  &  d'U- 
trccht,  qui  av©it  été  furpris  auparavant  pac 
les  Efpagnols.  Mais  tout»ce  que  ron  pour- 
roit  dire ,  au  fujst  de  ces  petites  Places,  n'cft 
rien,  en  comparaifon  delà  prifedcBreda 
&  du  Château,  après  un  Siège  de  quatre 
mois  Iculenaent ,  au  lieu  que  Spinola  y  avoic 
été  plus  d'un  an, &  avoitfaitdcprodigieufes 
dcpcnfes,  avant  que  de  s\'n  rendre  le  Maî- 
tre, comme  il  TÈnnemi  eût  travaillé  avec 
tant  de  peine  à  faire  paroîcre  la  réputation  de 
nôtre  Prince  avec  plus  d'ccîat  Ôc  de  gloire. 

Son  Vice- Amiral  x\rpczTromp,  eût  le 
raême  bonheur  fur  Mer:  carpourfuivantla 
Flotte  Efpagnole ,  forte  de  fix-  vingt  5ù  fepc 
grands  Vaiiîeaux  de  giierre ,  renforcée  de 
plulicurs  autres  Vaiflcaux  de  Dunkcrquc, 
formidables  en  ce  temps -là  ,  il  les  força  d'a- 
bord de  s'aller  mettre  à  couvert  Jous  les  Du- 
nes. Ayant  en  fuite  reçu  un  renfort  de  Vaif- 
feauxde  guerre  &  de  Brûlots  de  Hollande, 
Zelandc,  &  Frile  ,  il  attaoua  pour  une  fé- 
conde fois  la  Flotte  Ennemie  avec  tant  de 
courage,  qu'après  un  vigoureux  combat, 
des  deux  cotez ,  il  brûla  &  coûIa  à  fond  qua- 
rante grands  Vaîfleaux  ,  où  plus  de  fept  mil- 
le homracs  périrent  &  où  deux  mille  furent 
F  z  me- 
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menez  prifonniers  en  Hollande.  Au  reftc, 
il  y  avoir ,  entre  les  grands  Navires  de  guer- 
re qui  périrent ,  le  fameux  Galion  de  Por- 
tugal ,  cjui  portoit  huit  cens  hommes ,  dont 
il  n'y  en  eut  pas  un  fcul  de  fauve. 

L'an  K545.  Frederic-Henri  prit  la  forte 
Place  de  Hulft  en  Flandres  qu'il  enleva ,  à 
la  barbe  des  Efpagnols ,  quelques  efforts 
<]u'ils  firent  pour  la  fecourir;  ce  futla  der- 
nière conquête  du  Prince. 

Nou5  avons  vu  ,  de  quelle  manière , 
Guillaume  Premier  jettalcs  premiers  fon- 
demcns  de  la  République  de  Hollande  ; 
comment  fonFils  Maurice  lesa{ïura&  les 
«■«ndit  folidcs  par  /es  Vidoires;  &  enfin, 
comment  le  Prince,  dont  nous  venons  de 
parler ,  par  la  fuite  de  fcs  Conquêtes  &  par 
Fétcnduë  des  Pais  qu'il  ajouta  à  ceux  des 
Provinces-Unies ,  obligea  les  Efpagnols  de 
renoncer  au  prétendu  droit  àcs  mêmes  Païs, 
•cnlesaffranchiflant,  par  fa  valeur,  de  leur 
cfclavage.  De  forte  que  Ton  peut  dire,  avec 
Juftice  &  avec  vérité ,  que  Plllultre  Perc  & 
iès  deux  Fils  fi  renommez ,  font  les  Fonda- 
teurs d'une  République ,  qui  efl  devenue  fi 
puifTante,  qu'elle  envoyé  des  Ambafîadeurs, 
comme  les  autres  Puifïances  ,  aux  plus 
grands  Rois  de  la  Chrétienté  &  au  Roi  d'E- 

fpagnc 
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fpagne  même ,  fous  la  Domination  duquel 
elle  vivoit ,  il  n'y  a  pas  plus  d'un  Siècle. 

Frcdcric-Hcnri  avoir  la  taille  grande^l'air 
noblc,le  port  beau  &  une  force  de  corps  ex- 
traordinaire. Ilavoitrcfprit  vif  &  unefoli- 
dité  de  jugement  admirable.  On  a  dit  de  ce 
glorieux  Prince  qu^il  avait  toutes  les  vertus 
ôc  toutes  les  qualitez  qui  font  les  Héros.  En 
effet,  iiécoit  civil,  obligeant,  populaire,, 
defintérefTé,  &  fidèle  à  Ion  Païs,  pour  le- 
quel il  s^expofa  à  toutes  fortes  de  dangers  ^ 
comme  on  Ta  pu  voir  dan*  le  tiflii  de  for» 
Hiftoire.  Il  étoit  d'une  probité  fi  bien  éta- 
blie, que  fa  conduite  ne  fut  jamais  fbup* 
çonnée.  11  ctoit  ami  de  l'union ,  conftanc,' 
modéré,  fage,  plein  de  valeur ,  généreux,» 
&  fi  ménager  de  la  vie  des  Soldats ,  qu'il  en 
fut  nommé  le  Pcre.  Outre  cela,  il  ctoic 
fçavant ,  avoit  la  connoiffance  de  plufieurs 
Langues  &  étoit  d'une  piété  exemplaire. 

Avant  que  d'être  Prince  d'Orange  8c 
Gouverneur  des  Provinces-Unies ,  il  avoic 
été  honoré  de  pîufieurs  Commandemens  Sc 
s'étoit  viî  à  la  tétc  de  pîufieurs  Armées,  pour 
le  fecours  des  Princes  &  des  Etats  Etran*» 
gcrs  ,  ôc  il  s'étoit  aquité  de  ces  divers  Em- 
plois avec  tant  de  gloire,que  les  Etats  ne  ba- 
îaHcérent  pas  un  moment  à  le  rcyêtir  des 
F  3  Vk 
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Dignitcz  du  Prince  Maurice.  Jamais  Capk 
taine  n'a  commandé  avec  pîusd'autoritcjn'à 
exécuté  Tes  dcfleinsavcc  plus  dcconduirc^ 
&  n'a  Uié  de  la  viétoirc  avec  plus  de  modé- 
ration (^ue  le  faibit  cet  ïlluftrc  Prince.  Il" 
avoit  enfin  une  infinité  de  qualitezde  corps 
&  d*e(prit  qui  le  faifoient  admirer  de  fcs. 
plus  grands  Ennemis,  &:  pour  le  dire  tout 
en  un  mot ,  il  étoit  parfait  Capitaine. 

Il  avoit  fait  Ton  apprcntiflage  de  la  guerre 
fous  le  Prince  Maurice  Ton  Frère.  A  Tâgc 
tic  quinze  ans ,  il  fc  fignalla  à  lalevée  du  Siè- 
ge deBommcl:  &  à  l'âge  de  dix-feptdans- 
ia  fanglante  Bataille  de  Nicuport  à  la  tête  dit 
Régiment  des  Walons  lurnommez  les. 
Nouveaux  Gueux  ,  qui  Tavoient  accepté 
pour  être  leur  Colonel.  II  n'àvoit  que  dix- 
huit  ans  ,  lors  qu'on  le  jugea  capable  de 
commander  un  Quartier  du  Camp  devant 
Grave ,  où  il  fc  rendit  Maître  d'une  Demi- 
Lune.  L'Année  fuivantc  il  fut  envoyé  en 
Angleterrepour  féliciter  le  Roi  Jaques ,  de 
fbn  avènement  à  la  Couronne.Et  julqu'à-  ce 
qu'il  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Gouverneur 
des  Provinces-Unies,il  ne  fit  que  des  aâionS . 
d'éclat  &  dignes  du  Sang  dont  il  étoit  iflii. 

Etant  âéjj.  un  peu  fur  l'âge ,  il  époufa,  par 
l'avis  du  Prince  Maurice,  Amélie  de  Solms, 
•    ■  FiUc 
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FJlIc  de  Jean  Albert  ,  Comte  de  Sulms, 
qui  vint  avec  la  Reine  de  Bohême  en  Hol- 
lande, &  quiétoitune  Dame  d'une  beau- 
té, d'une  grâce,  d'une  modeftie  &  d'une 
prudence  admirable. 

11  eut  de  ce  mariage  Guillaume  Second 
Pcre  de  Guill.iume  Troiliémc  ,  aujourd'hui 
Roi  de  la  Grand'-Bretagne,  &  quatre  Filley. 
L'aînée  ,  appcllée  LouiTc-Hcnrietre  ,  fut 
mariée  à  Frédéric- Guillaume ,  Elcâcur  de 
Brandcbourg,dont  elle  eut  plu (ieurscnhns. 
Albcrcine  qui  fut  la  fcconde  époufa  le  Com- 
te de  Nalîau  Ton  CoufinjCuillaume-Frcdc- 
ric,Gouvcrncur  de  Frile.La  troiliémc  Hen- 
riette-Catherine fut  mariée  à  Jean-George 
Comte  d'Anhalt ,  &  h  quatrième  au  Duc 
de  Sim.ercn ,  de  la  Maifon  Palatine. 

Fredcric-Henri  mourut  le  douzième  du 
mois  de  Mars  1 6.\'j.  âgé  de  foixante  &  trois- 
ans.  Ainfi  finit  les  jours  dans  fon  lit  cet  in- 
comparable Héios ,  qui  avoit  rifqué  de  pcr-. 
dre  la  vie  plus  de  cent  fois ,  ou  dans  des  Sié-» 
ges,  ou  dans  des  Batailles,  &  qui  dansle* 
temps  qu'il  quitta  le  monde  étoit  autant  re- 
douté de  les  Ennemis,  qu'il  étoit  aimé  de 
fcs  Soldats  &:  du  Peuple  &  cftimé  des 
Grands  &  de  la  NobîeiTe.  Il  n'eût  tenu  qu'à? 
lui,  s'il  eût  encore  vécu  ,  de  continuer  U 
F  4  S^i^f'^ 
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guerre  à  fon  avantage,  on  ck'  faire  une  Pais 
gloricufc.  Mais  Dieu  qui  tlirpoic  des  Prin- 
ces, comme  des  autres  horair.cs,  Tenlcva 
à  la  terre  &  aux  Hollandois  dans  le  tcmp5 
que  fon  nom  ctoit  le  plus  redoutable  à  Tlif- 
pagnc.  11  fut  cnféveli  à  Délit  dans  le  Mau- 
ïoléeda  Pmnce  Guillaume  avec  une  Ponî- 
pe  qui  furpafle  Timagination.  Car  outre 
c[u'il  nes'eft  gucres  vu  un  fi  grand  concours 
de  peuple  que  celui  qui  (e  vit  dans  cette  oc- 
cafion;  tout  cequ^ily  eut  de  perfonnesdi- 
itinguécs  dans  ]£S  Provinces-Unies  &  dans 
les  Etats  des  Alliez  de  la  République  aiîi- 
llcrent  à  cette  Pompe  funèbre,  qui  coûta 
plus  de  cent  foixante  &  dix  mille  Florins. 
Le  Corps  du  Prince  étoit  (ur  un  Chariot 
traîné  par  huit  chevaux  Si  ceux  qui  portè- 
rent les  bouts  du  Drap  étoienclc  Comte  de 
Brcderode,  le  Comte  Maurice  deNaflau  , 
le  Comte  de  Solms  &  le  Comte  Guillaume 
Gouverneur  de  Frife  ,  fuivis  immédiate- 
ment parle  Prince  de  Portugal,  PElcâcur 
de  Brandebourg  ,  les  Princes  de  Radzivil 
&  d'Anbalt ,  le  Comte  Palatin ,  le  Prince 
deTalmont,  plulieurs  Comtes  de  laMai- 
fondcNadau,  plufieurs  Ambafiadeurs.,  & 
tous  les  Collèges.,  Magiflrats  &  Eccléfiafti- 
ques.     Le  Comte  de  Stirum  portoit  iur  un 

Car- 
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Carreau  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  dont  il 
avoit  été  honoré  par  Charles  Second  Roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Et  ce  qui  n'étoit,  peut-- 
être,  jamais  arrive,  on  dit  qu'il  fe  trouva' 
plus  de  quatorze  mille  perfonncs  qui  prirent 
volontairement  le  deviil  pour  ce  Prince,. 
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^M.  Guiï.i:aume  K 

^^^^^P.      Prince  D'Orang-e. 
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GUILLAUME  IL 

PRINCE    D'ORANGE.: 


""Année  1616.  n'avoir  été  re- 
marquable que  par  la  prifc 
d'Ondenzecl  &  du  ChâteaLi' 
de  Laach  ,  qui  étoicnt  des- 
Conquêtes  peu  confidéra=.- 
bles  ,  par  rapport  à  celles  que  Frcderic- 
Henri  fit  dans  la  fuite.  La  Campagne  de- 
cette  année  s^'étoit  paflce  ,  à  proprement, 
parler ,  fans  aucun  avantage  des  deu x  Partis. 
Maisfî  cette  année  ne  fut  remarquable  par- 
aucune  de  ces  Aétionséclattantcs  quiaqui- 
rdnt  tant  de  réputation  &  tant  de  gloire  à 
Frcdcric-Henri ,  elle  le  fut  parla  Naillan- 
F  6  ce. 
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ce  de  Guillaume  Second  ,  Pcre  de  Guiî->- 

laume  Troifiéme ,  aujourd'hui  Roi  de  la 

Grande-Bretagne, 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  portèrent  fur  les  Fonts  ce  jeune  Prin- 
ce, cjui  par  la  volonté  de  Ion  Père  fut  appel- 
lé  Guillaume,  du^nom  de  fon  illuftre  Aycul. 

L'année  1 63  o.  ce  jeune  Prince  fut  décla- 
ré &  reconnu  Général  de  la  Cavalerie  des 
Païs-Bas,  &  Tannée  fuivamc,  les  Etats  de 
Hollande  lui  accordèrent  la  funrivancc  du 
Gouvernement  de  leur  Province ,  pour  rc- 
connoîtrc  en  la  pcrfonne  du  Fils ,  une  partie 
des  grandes  obligations  qu'ils  avoient  au^ 
Père,  Ceux  de  Zclande  fuivirent  leur  exem- 
ple ,  êc  lui  envoyèrent  des  A  mbafladeurs  ^. 
qui  prefcntérentdans  unCofô^t  d'or  l'A- 
de  de  leur  refolution  ;  Utrecht  &  la  Provin- 
ce de  Gucldres  firent  la  même  chofe. 

Le  Prince  Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  en 
âge  de  porter  les  Armes,  qu'il  fuivit  Ton  Pe- 
rça l'Armée.  Il  i'c  trouva  en  1537,  au  Siège- 
de  Breda ,  que  le  Cardinal  Infant  ne  pût  fai- 
re lever  quelques  forces  qu'il  eût  alTem- 
Uécs.  Ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit alors 
que  treize  ans,  donna  beaucoup  de  témoi- 
gnages de  valeur.  Mais  comme  les  armes  ne 
jirolpéicnt  pas  toujours,  Tannée jTui vante,, 

étant. 
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étant  campe  avec  une  partie  de  TArmée 
Hollandoiic  au  Fort  de  Çaloo  proche  d'An- 
vers ,  il  fut  défait  par  les  Lfpagnols ,  &  il  Ce 
fauva ,  comme  par  miracle ,  avec  un  trés-pe- 
titnombrcde  Gavaliers, 

Cette  défaite  bien  loin  d'intimider  le 
Prince  ne  fit  (^ueTanimcr  davantage.  Ilfe 
trouva  dans  des  occafions ,  où  il  fit  voirquc 
la  valeur  ne  fcroitpas  moins  Ton  panage  , 
qu'elle  rétoiî  du  Prince  Ton  Perc,  fous  le- 
cjuel  il  portoit  les  armes ,  &  quatre  ou  cinq 
ans  après,  il  en  donna  une  marque  éclat- 
tante.  Car  étant  à  la  tcte  d'un  Corps  d'Ar- 
mée, il  attira  les  Efpagnols ,  à  peu  prés,  dans 
le  même  endroit,  ou  il  avoit  été  battu  ,  ôc 
les  ayant  cnvclopczdans.uneemburcade,il' 
les  chargea  fi  vigoureufemcnt  &  avec  tant 
de  prudence,  qu'il  les  défit  entièrement  & 
fît  prilonnier  Jean  dcBorgia  quicomman- 
doit  la  Cavalerie  Efpagnole ,  &un  nombre 
confidérable  d'Officiers  &  de  Soldats. 

Dans  ces  entrefaites  Frédéric- Henri  pal- 
fa  avec  ion  Armée  dans  le  Païs  de  Vas  pour 
affiégcr  Sas  de  Gand  ,  ôc  s'étani  d'abord 
rendu  Maître  de  quelques  Forts  qui  étoient 
aux  environs  de  cette  Place ,  il  l'attaqua  fi 
vigoureufemcnt  que  quelque  réfiftance  qu'il 
trôuvâi  il  rcmporw  ,  après  dcux=  mois  de 
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Siège.  Le  Prince  Guillaume  l^'avoit  accom- 
pagné dans  cette  expédition,  où  il  donna 
une  infinité  de  marques  de  fa  bravoure. 

Frcdcric-Henri  mourut ,  deux  ou  trois- 
ans  après  &  il  ne  fut  pas  plutôt  mort  que 
Guillaume ,  qui  dcvoit  fuccéder  prêta  le  1er- 
ment  de  fidélité  aux  Etats  pour  les  Charges 
&  les  Gouvernemcns  dont  ils  lui  avoient 
accordé  la  furvivancc ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu. 

Dans  le  temps  que  le  Prince  d'Orange 
mourut ,  la  négotiation  de  la  Paix  Généra- 
le qui  fe  faifoit  ,  depuis  fi  long  temps  à 
Munftcr ,  étoit  fiir  le  point  d'être  terminée , 
&  elle  fe  termina  Tannée  fiiivante.  Toute 
TEuropc  étant  donc  tranquille  &:  la  Hol- 
lande étant  en  Paix  avec  TEfpagne  ,  les 
Etats  fe  voyant  chargez  de  beaucoup  de 
dettes ,  à  eau  i c  des  dépcnfes  extraordinaires 
qu'ils  avoient  été  obligez  de  faire,  crurent 
qu'ils  n'en  dévoient  point  faire  d'inuti- 
ks  :  &  comme  ils  entretenoient  beaucoup 
de  Troupes  à  leur  foldc,  fans  aucune  né- 
ccfliré,  puis  qu'ils  n'avoicnt  plus  de  guer- 
re à  loûcenir,  ils  propoférent  d'en  liccntier 
une  bonne  partie.  Guillaume  Second  qui 
avoir  érérevêtu  des Chargesdu  Prince  ion 
Pcte  &  qui  vit  bien  que  ce  n'ctoit  que  par 

les 
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ks  armes  qu^il  pouvoit  k  conferver  le  cré- 
dit, qui  étoit  attaché  à  (es  Dignitcz,  s'op* 
pofa  puilTamment  au  deffein  des  Etats  Gé- 
néraux. Il  reprefenta  que  c^'étoit  contre  les 
Loix  de  la  Politique  dé  congédier  desTrou- 
pes  qui  avoient  été  fi  fidèles  à  TEtat,  &  il  ne 
manqua  pas  d^alléguer  que  la  France,  ou 
FEfpagnc  pourroicnt  bien,  fc  prévaloir  dt 
cette  Réforme  &  venir  fondre  iur  la  Ré- 
publique, dans  le  temps  qu'elle  ne  feroit 
plus  en  état  de  fe  défendre.  Les  Etats  qui 
avoient  déjà  rcfolu  de  réformer  fix-vingt 
Compagnies  >  offrirent  pour  contenter  en 
quelque  manière  le  Prince ,  de  continuer  h 
folde  ordinaire  aux  Officiers  Réformez. 
Le  Prince  donna  les  mains  à  cette  propor- 
tion .  Mais  la  Province  de  Gueldre  &  la 
Ville  d'Amfterdam  s'étant  oppoféesàccla, 
par  pliJfîcurs  railons  qu'elles  alléguèrent^, 
ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Prince 
lui  confeillérent  de  faire  un  voyage  dans  les 
principales  Villes  des  Provinces ,  pour  tâ- 
cher d'obliger  les  Magiftrats  à  prendre  là 
refolutioii  de  laiflcr  non  ieulemcnt  les  Offi- 
ciers ,  mais  même  les  Troupes,  dans  le 
même  état ,  où  elles  étoirnt  avant  la  guerre, 
afin  qu'ils  fuflent  prêts  à  fervir ,  lors  que  la 
îiéccflité  k  deraanderoit  •    Pans  cette  vilë, 

le 
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le  Prince  ayant  mandé  les  Principaux  Co» 
lonels ,  fe  tranfporta  dans  quatre  ou  cinq 
Villes  de  Hollande.  Ceux  d'Amfterdam 
qui  virent  bien  que  le  Prince  viendroit  auïïî 
dans  leur  Ville  &  qui  appréhendèrent  que 
fa  prefence  ne  traverlat  leur  refolationjle  fi- 
rent prier  par  leurs  Députez  de  s'exempter 
de  ce  voyage,  par  plufieurs  raifons  qu'ils 
mirent  en  avant.  Et  à  l'exemple  d'Amfter- 
dam, la  Ville  de  Harlem ,  celle  de  Medem- 
blic  &  quelques  autres  firent  la  même 
choie. 

Ce  que  venoient  de  faire  ces  Villes  don- 
na un  Cl  ienfible  dcplaifir  au  Prince  &  l'ou- 
tra fi  fort ,  que  s'ccant  prefentc  à  l'Aflem-, 
bléc  des  Etats ,  il  s'en  plaignit  avec  un  ref- 
fentimem,  qu'iHeroit  difficile  d'exprimer. 
Il  tâcha  de  leur  infinuer  par  une  infinité  de 
raifons ,  qu'on  n'avoir  deflein  que  d^  dimi- 
nuer fon  Autorité,  &  qu'on  avoit  tçmoi^ 
gnéun  fi  grand  mépris  pour  faPerfonne», 
en  lui  refufant  Audience,  que  cet  affront, 
ne  pouvoit  être  reparé  que  par  une  fatis- 
fadion  publique ,  qu'il  demanda  inftam- 
ment  aux  Etats.  Les  Députez  d'Amfterdam. 
&  des  autres  Villes  qui  l'avoicnt  Tuivi, 
répondirent  à  Tes  plaintes  par  un  long  Ecrit, 
ou  ils  alléguoient  les  raifons  qui  les  avoicnt 

por» 
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portez  à  lui  faire  ceite  prière.  Maisle  Prince 
1-e  {entant  plus  vivement  piqué  &  perliilann 
plus  fort  quejimaisànc  vouloir  pas  qu'on 
licenciât  les  Gens  de  Guerre,  le  porta  à  la 
plus  violente  des  refolutions.  Car  il  lu  ar- 
rcccr  prifçnnicr*  fix  des  Principaux  Ma- 
giflracs,  ijui  furent  conduits,  incontinent 
après ,  dans  le  Château  de  Louveftcin. 

Ce  procède  du  Prince  conftcrna  les  Etars 
Généraux  &  donnaà  penferau  peuple.  On 
commençait  à  dire  fourdcmcnt  qucGuil- 
Luune  Second  afpiroit  à  la  Souveraineté  ; 
qu^il  ne  s'opporoit  à  la  réforme  qu'on  vou- 
loit  faire,  des  Troupes  fuperfluës,  que  pouc 
s'en  fervirdans  Toccafion,  pour  Prendre 
Maître  de  tout  le  Paï-s  ;  &  que  cette  a^ion 
de  hauteur  qu^il  venoit  de  faire  n'étoit  pas 
d'un  heureux  préfage  pour  la  République, 
q.ue  (es  Anccl^rcs  avoient  fondée.  Toute 
FEuropedifoit,  à  peu  prés,  lamcmecho- 
fe:  &  quoi  qu'apparamment  ce  ne  fût  pas 
le  delTein  du  Prince,  l'cntrcprifc  qu'il  fit 
fur  Amftcrdam  fit  foupçonncr  générale- 
ment à  tout  le  monde  qu'il  ne  pouvoir 
fouftrir  d'être  foûuiis  aux.  Ordres  d'un 
Gouvernement  Popubir-c.  Ceux  qui  ont- 
jugé  de  cette  entrcprile ,  d'une  manière  de- 
fintéreflec,  diientquc  GLiillaumc  Second. 
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n'avoît  nullement  en  vue  de  s'ériger  en 
Souverain,  quand  même  h  chofc  eût  été 
poflible,  &  que  s'il  entreprit  de  Te  rendre 
Maître  d'Amfterdam,  ce  ne  fut  que  pour 
fe  ranger  des  injures  particulières  qu^il  pré- 
lendoic  avoir  reçues  ,  de  Tes  habitans, 
efpérant,  d'ailleurs,  que  s'il  pouvoit ve- 
nir à  bout  d'humilier  une  Ville  fi  riche  &  fi 
piiidante  ,  c'étoic  le  véritable  moyen  de  fe 
conferver  cette  autorité  &;cc  crédit,  dont 
fes  Dif^iiitcz  dévoient  être  accompagnées. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  réiolut  d'aiFiéger 
Amllerdam  &  il  l'exécuta,  le  irencicme 
de  Juillet  i6"5o. 

Il  y  eut  en  ceci  quelque  chofc  de  mer- 
veilleux &  qui  mérite  d'être  remarqué.. 
C'eft  que  le  Jeudi  &  le  Vendredi  de  la 
même  Semaine  que  le  Prince  fit  marcher  (es 
Troupes  pour  tâcher  de  fiu-prcndre  cette 
fiorifiante  Ville  ,  on  avoit  reçu  des  Lettres 
de  Gcnnes,  de  Vcnize,  de  Danrzic,  de 
de  Londres,  qui  porro'cnt  toutes  généra- 
lement, que  pcrfonne  n'oloit  entrepren- 
dre aucune  affaire  d'importance  avec  les 
Marchnnds  d'Amftcrdam  ,  parce  qu'on 
fçàvoit,  de  certaine  fcience,  que  leur  Ville 
dcvoit  être  affiégée,danstrés-peu  de  temps, 
par  le  Ptincc  d'Orange.     La  France  qui 
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avoitdcs  Eipions  par  tout  avoitclccouvert 
cededein  &  Tavoit  publié.  Cette  Cou- 
ronne a  été  toûj.ours  il  irritée  contre  les 
Hollandois  ,  depuis  ce  qu'ils  firent,  en 
1^3  5.  au  Siège  de  Louvain  que  le  Maré- 
chal de  Bj  efé  avoit  fait  &  qu^ii  fut  contraint 
de  lever,  par  la  Politique  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  dans  les  Provinces  Unies  j  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  n'avoit  rien  oublié 
pourfemer  ladivifionentre  le  Prince  d'O- 
range &  la  Republique  de  Hollande.  Pour 
y  réiilTir,  comme  il  avoit  des  Créatures 
par  tout,  il  ne  manquoit  jamais  de  décou- 
vrir aux  Etats,  par  des  voyes  indiredes, 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  du  Prince ,  ôc 
au  Prince  ce  qui  regardoit  les  intérêts  delà 
Republique.  Le  Cardinal  Mazarin  qui 
fucceda  dans  le  Miniftére  fuivit  les  Maxi-* 
mes  de  (on  prédccefTcur  &  fit  toute  la  vie  le 
même  manège.  Ce  fut  donc  lui  qui  décou- 
vrit ce  defîcin  du  Prince  &  qui  le  divulgua. 
Mais  la  Ville  d'Amfterdam  voyoit  fi  peu 
d'apparence  à  cette  entrcprifc&  s'yattcn- 
doit  fi  peu  qu'elle  faillit  à  être  fiirprifc.  Car 
les  Troupes  qui  avoientété  deftinées  pour 
cette  expédition  avoicnt  cxccutc  ponctueî- 
Icrtient  les  ordres  quileur  .ivoient  été  don- 
nez, &  s'étoicnt  rendues  fi  à  propos,  des 
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endroits  où  elles  étoicnc,  au  renJcz-voiis 
qui  leur  avoir  ccé  donné,  cjuc  cette  Ville 
fut  tombée  infailliblement  encre  les  mains 
de  celui  cjui  s'en  vouloit  rendre  Maîcrc ,  Ci 
le  Courier  de  Hambourg ,  qui  paiTa  au  tra- 
vers de  TArmée  du  Prince  fans  être  apper- 
çû,  n'en  eût  donné  avis  aux  Migiitrats. 
Corneille  Bekcr ,  ancien  Bourguemaîcrc, 
qui  étoit  à  proprement  parler ,  celui  à  qui 
le  Prince  en  vouloit,  &qui  (e  trouva  feul 
dans  la  Ville ,  ayant  fait  affcmbler ,  en  mê- 
me temps,  le  Confcil  des  Trente- Six,  les 
Bourgeois  fc  mirent  fous  les  armes;  les 
Ponts  levis  furent  hauffez;  les  portes  fer- 
mées -y  le  Canon  place  fur  les  Remparts  & 
la  Ville  mife  en  état  de  k  défendre.  Après 
toutes  ces  précautions  &  divers  coiifeils 
qui  fc  tinrent,  on  envoya  des  Députez  au 
Vrince ,  pour  lui  faire  des  propolitions  ;  ce 
qui  dura  le  refte  du  jour.  Comme  ce  n'é* 
toit  que  pour  g  igner  ten>ps ,  ils  travaillè- 
rent, durant  cctintervale  àlcurs  Eclufcs» 
avec  tant  de  diligence,  que  Touverture  s'ea. 
fît  le  lendemain. 

Déjà  le  Mogiftrat  d'Amflcrdam  avoit 
envoyé  des  Députez  au  Comte  Guillaume 
de  Naflau  ,  à  qui  le  Prince  avoit  donné 
charge  de  cette  çntrcprife,  afin  de  fçavoir, 

de 


GUILLAUME.  IL       14Ï 

•cle  lui ,  pour  quel  delîcin  il  s'étoit  approché 
■àc  leur  Ville  avec  tant  de  Troupes,  &  le 
Comte,  au  lieu  de  leur  faire  réponfe,  les 
avoit  fait  arrêter  prifonniers,  ce  qui  ne  fut 
pas  agréable  aux  Etats.Cependant  le  Prince 
voyant  le  Pais  inondé;  la  refolution fer- 
me &  confiante  des  Citoyens  à  (e  bien  dé- 
fendre, &  Fimpofïîbilitc  de  fiirc  rin  long 
Siège,  prêta  roreiile  à  un  accommode- 
ment, qui  fut  fait  trois  jours  après,  &:  dont 
les  Articles  furent  à  Ion  avantage.  Od  croit 
que  ce  Siège ,  quelque  court  qu'il  fut ,  coû- 
ta plus  de  (ix  Millions  à  la  Ville  d'Amikr- 
dam ,  fans  compter  le  dcgàt  que  fit  rinon-» 
dation  &  l'interruption  du  commerce. 

Le  Prince  crut  bien  que  les  Etats  Géné- 
raux fc  plaindroient  de  lui ,  &  qu'ils  (e- 
roient  irritez  de  fon  entrcprife.  Si  bien  que 
pour  les  appaifer ,  il  fit  mettre  d'abord  en 
liberté  les  Seigneurs  qu'il  avoit  fait  arrêter 
dans  le  Château  de  Louveftain ,  à  cette  con- 
dition pourtant,  qu'ils  feroient  privez ,  à 
l'avenir,  de  toutes  fortes  de  Charges  pu- 
bliques. Et  en  même  temps ,  il  leur  envoya 
un  Manifcfte,  où  il  dcduifoit  les  raifons 
qui  l'avoient  obligé  à  fe  faifir  de  leurs  per- 
fonnes  &  à  aller  mettre  le  Siège  devant 
Amfterdam.   Mais  les  Etats  qui  ne  vou- 

loicnt 
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loient  entrer  dans  aucun  détail  dans  cette 
affaire  lui  renvoyèrent  fon  paquet  (ans  Ta- 
voir  ouvert ,  alléguant  qu'il  n'y  avoit  nulle 
iiecefïité  qu'il  ic  juftiHàt ,  puis  que  ces  di- 
vifions  domeftiqucs  avoient  été  étouffées 
dans  leur  naillance. 

Ce  Prince  affilta,  environ  un  mois  après, 
-à  une  Affembléc  particulière  qui  fe  tint 
(dans  le  Doché  de  Gueldre ,  où  par  fa  bonne 
conduite  &  par  fa  prudence ,  il  diflipa  tous 
îesfoupçons  qu^on  avoit  conçus  contre  lui 
&  r.ipaila  rçcme  quelques  dcméJcz  qui 
ccoient  lurvenus,  depuis  quelque  temps, 
entre  la  Noblcile  de  cette  Province.  Il  fe 
rendit  à  la  Haye  iur  la  fin  du  mois  d'Octo- 
bre ,  &  fc  fentant  accablé  de  laiïitudc ,  il  fe 
mit  au  lit  le  même  jour.  Comme  tout  le 
monde  s'étoit  appcrçû,  que  depuis  i'en- 
trcpriic,  où  ilavoit  écboiié,  il  étoit  ordi- 
nairement trille  &  mélancholique,  la  Cour 
ne  fut  point  allarméc  de  cette  petite  indifpo- 
iîcion.  Le  lendemain  on  lui  tira  du  (ang, 
&  le  jour  Suivant  on  reconnut  qu'il  avoit  la 
petite  Vérole.  Les  Médecins  ne  crurent 
pas  d'abord  que  cette  midadic  fut  dangc- 
reuie  ,  cependant  elle  fut  fi  violente  qu'elle 
l'emporta,  iix  jours  ap^és ,  n'étant  âgé  qu.e 
de  vmgt-quatrc  ans.Il  mourut  le  fixiéme  de 
Novembre  i(î)0.  Trois 
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Trois  chofcs  manquèrent  à  ce  Prince, 
pour  rendre  la  mémoire  immortelle,  {ça- 
voir,  la  continuation  de  la  guerre,  «ju^ii 
dcfiroit  avec  beaucoup  d'ardeur  :  une  lon- 
gue vie,  &  un  peu  plus  de  ménagement 
pour  les  Etats,  avec  lefqueisil  voulut  agir 
avec  un  peu  trop  d^'autorité.  Mais  les  Prin- 
ces font  faits  comme  les  autres  hommes 
&  ne  font  pas  exempts  de  défauts.     Ileil 
bien  certain  que  la  violence  qu^il  avait  fait 
à  ces  Magiftrats  qu'il  fît  arrêter  prifonniers, 
ni  la  tentative  qu'il  avoit  faite  fur  Amflcr- 
dam  neluiavoient  pas  entièrement  aliéné 
Tefprit  des  peuples ,  mais  il  eft  néanmoins 
confiant  qu'on  ne  le  pleura  pas  comme  il 
mcritoit.     Car  enfin  c'étoit  un  Prince  qui 
avoit  une  infinité  de  grandes  quaîitcz;  qui 
pofTcdoit  tous  les  avantages  du  corps  & 
de  Tefprit  ;  qui  fut  devenu  un  grand  Capi- 
taine; &  qui  n'eut  pas  moins  excellé  djos 
les  Vertus  civiles  &  militaires  quel' s  Hé- 
ros de  fa  Maifon.     Il  avoit  le  génie  li  beau 
.&  en  même  temps  fi  vif,  qu'ilapprit,  dés 
fa  jcuncffc,  l'Hifloire,  les  Mathématiques 
&:  cinq  Langues  différentes ,  qu''il  parloit 
avec  la  plus  grande  facilité  du  monde  ôc 
comme  celle  qui  lui  ctoit  naturelle,  fça- 
voir  ,  l'Angloile,  la  Fiançolfc,  l'Efpa- 

guoilc. 
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gnolle,  rx^llctnandcSc  ritalicnne.  Ccitx 
qui  n'avoient  pas  été  dans  ks  intérêts  lui 
appliquèrent  ces  mots  d'Ov'icie,  au  fujct 
de  la  chute  de  Phrcton ;  M.ignis  excidit 
aujîs.  Il  s'eff  perdu  dans  fesgrnnds  deffer/zs. 
Il  fut  cnterié  à  Dcih  dani  le  magnifique 
Tombe  u  des  Princes  d^Orange  avec  beau- 
coup rie  Ponipe. 

Guilîaurne  Second  époufa  en  KÎ41.  la 
PrincciTe  Marie  Stujrt,  Fi'le  aî.jée  de  Char- 
les Premier,  Roi  de  h  G 'an  d^  Bretagne, 
Comme  la  gl  «ire ,  la  n uidance  &  [es  nu 
ions  d'Etat,  font  ks  grands  rciTorts  qui 
font  agir  les  Princes  dans  le  choix  qu'ils 
font  pour  les  Alliances  de  leurs  Familles, 
ces  trois  choies  contribuèrent  àcoMaria- 
ge.  La  gloire  des  grandes  actions  de  Fré- 
déric-Henri  éioicnt  répandues  par  toute 
TEurope  ;  Guiîîaumcfon  Fils  avoit  témoi- 
gné en  divers  rencontres,  comme  nous 
l'avons  vu,  qu'il  ne  dégéneroit point  de 
]i  bravoure  &  de  la  venu  de  fes  Ayeux  , 
&c  la  Mai'^on  de  Nâflau  avoit  donné  cinq 
Elcfteurs  à  Mayence  &  à  Trêves,  &  un 
Empereur  à  l'Allemagne.  Auffi  du  mor 
ment  que  lapropofition  de  cette  Alliance 
fut  faite  à  Sa  Majcfté-Britannique ,  cllcy 
donna  les  raains  &  le  Mariage  fut  célébré 
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àLondres  avec  toute  la  Magnificence  pod 
fible.  C'eft  de  ce  Mariage  qu'eft  né  GuiU 
îaume  Troificme ,  dont  nous  allons  ébau- 
cher rHiftoire. 
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GUILLA-UME  ,  III 
Prince  D 'Orange  iSc 
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PRINCE    D'ORANGE 

Et  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 


\^^^^Ê.  ^  "'°^^  î'nopîncc  deG)ji!!aumc 
jS^^^  Second  mit  la  Cour  5j  les  amis 
i^^^^^  de  la  Maifon  de  Nafïau  dans  une 
ll^^^^  confternation  fi  grande  ,  qu'il 
ne  fcroic  pas  polïîble  de  l'ex- 
primer. Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  fut 
d'autant  plus  accablant,  qu'on  nes'y  étoit 
pas  attendu.  Mais  Dieu  n'ayant  pas  vou- 
lu laifTcr  ians  confolation  cette  Maifon  il- 
'  G  2  luftre 
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luÛre,  à  qui  la  République  de  Hollande 
doit  {on  écabliflement  ;  h  PrinccHe  Royal-' 
le  accoucha  huit  jours  après,  de  Guil- 
laume-Henri, qui  eft  un  Prince  égal  en 
vertus  &  en  toutes  fortes  de qualitcz à fcs 
glorieux  Anceftres  de  qu'on  peut  appel- 
Icr,  à  trés-jufte  titre,  le  Reftaurateur  de 
cette  floriiTante  République  dont  fes  Pè- 
res ont  été  les  Architcdes  U  les  Fonda- 
teurs. 

Cet  augufte  Prince ,  dont  ceux  qui  écri- 
ront la  vie  plus  au  long,  diront  des  chofcs 
fi Turprenantes ,  quelapofterité  aura  peine 
à  les  croire ,  naquit  le  quatorzième  de  No- 
vetnbre  16^0.  Il  eut  pour  Parrains  les 
Etats  de  Hollande  &  de  Zelande,  &  les 
Villes  de  Delft ,  de  Leide  &  d'Amfterdam. 
On  peut  dire  que  ce  fut  un  Phénix,  qui 
naquit  de  fes  propres  cendres ,  &  le  No- 
ble Rejctton  d'un  Arbre  abattu  qui  a  crû 
&  fleuri  dans  fi  peu  de  temps  qu'il  fe  fait 
admirer  de  toute  la  terre.  La  Princeflè 
Royalle  fa  Mère  le  fit  élever  ,  avec  beau- 
coup de  foin  :  &  dés  (a  plus  tendre  enfan-. 
ce,  il  fit  paroître  tant  de  prudence,  tant 
dcmodeftic,  tant  de  docilité,  tant  de  fa- 
gefle ,  &  une  fi  grande  avcrfion  pour  les 
ennemis  de  la  patrie ,  que  ceux  qui  avoicnt 

le 
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k  plus  d'intérêt  à  abaitîer  fa  Maifon  étoienn 
contraints  d'avoiicr ,  que  jamais  Prince  n'a- 
voit  donné  de  plus  grandes  efpcrances  & 
qu'il  ne  ccderoit  en  rien  aux  vertus  Hé- 
roïques de  les  Ayeux. 

Cependant ,  comme  il  écoît  né  dans  une 
circonftance  facheufc,  Ôc  dans  un  temps, 
où  les  ennemis  avoientun  prétexte  plauli- 
ble  de  le  priver  des  Dignitcz  delà  Répu^ 
blique ,  dont  les  Anccftrcs  avoient  été  revê- 
tus ;  les  Etats-Généraux  fe  trouvant  li- 
bres, par  la  mort  de  Guillaume  Second  6c 
ayant  prevû  dans  Tentreprifc  d'Amfter- 
dam  ,  combien  on  avoit  à  craindre  d'um 
Gouverneur;  il  futréfolu  que  pour  remé- 
dier à  tous  les  inconveniens  qui  pourroient 
arriver,  à  l'avenir ,  fur  ce  lujet,  il  (e  fc- 
roit  à  la  Haye  une  Allemblée  Générale  ,' 
des  plus  nombreufes  qui  eulTent  été  jamais 
faites.  Cette  Aflemblce  commença  prc- 
cilément  le  dix-huitiémc  de  Janvier  i6<)i. 
Elle  ne  finit  que  dans  le  mois  d'Août  delà 
même  année.  Et  dans  les  premières  SéanM 
ces ,  il  fut  réfolu  ;  que  le  Pais  étant  fans 
Gouverneur,  par  la  mort  du  Prince  ,  le 
choix  de  tous  les  Officiers  &  Magiftrats 
feroit  déformais  en  la  difpofition  des  Vil- 
les, &  que  non  feulement  les  gcnsdeguer- 
G  3  rc 
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re  ordinaires ,  mais  même  ks  Gardes  (îiî 
Prince  défunt  piêteroient  le  Serment  de  fi- 
délité aux  Etats  de  Hollande,  nonobftant 
toutes  ks  reprékntationsque  ficfur  cela  la- 
Princeiïc  Royalk  ,  qui  vouloit  confer- 
"ver  à  fon  Fils  ks  Charges  que  pofiedoit  fon 
Epoux  j  &  avant  lui,  ks  autres  Princes  d'O- 
range ,  les  Fondateurs,  ks  Libérateurs  & 
les  Rcftaurateurs  de  la  République. 

Guillaume-Henri  eut  à  fouffrir  beau- 
coup ,  par  ks  intrigues  &  ks  machinations 
du  Parti  de  Barnevelt  rétabli  en  la  perfon- 
aic  de  Mrs.  deWit.  Mais  il  endura  tout 
avec  une  modération  incroyable  ,  atten- 
-dant  avec  une  p^atience  au  deflus  de  celle  de 
fon  Bifayeul  k  Prince  Guillaume  ,  une 
iaifon  propre  &  une  occafion  favorable  , 
ponr  être  rétabli  dans  toutes  les  Dignitez 
ôc  les  grands  Emplois ,  dont  fcs  Ancêtres 
avoient  de  tout  temps  joiiï,  &derquelsil 
avoit  été  privé  par  un  Décret  public ,  obte- 
nu par  une  Fadion  dominante,  auffi-tôt 
apFés  la  mort  de  fon  Pcrc. 

Il  faut  avoiicr  que  la  France  contribua 
en  quelque  manière  à  fon  rétabliffement  , 
quoi  que  fans  deffein  defavoriferk  Prin- 
ce; mais  le  deflin  voulut  que  cet  orgueil- 
leux Monarque  ravageât  &  détruifit  pref- 

que 
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que  cette  floriffante  République ,  afin  que 
Son  Altefle  pût  faire  connoître  à  toute  la 
terre  fa  prudence  &  fon  courage  incompa- 
rable, en  la rétabliflànt  dans  fonluftre,& 
pour  faire  voir  auflî ,  en  même  temps,  que  la 
feule  Famille  des  Fondateurs  de  cette  Ré- 
publique étoit  capable  de  réparer  fes  rui- 
nes. 

Car  à  peine  peut- on  s'imaginer,  avec 
quel  torrent  le  Roi  de  France  courut  &  fur- 
prit  toutes  les  Provinces-Unies  ,  en  for- 
çant la  plus  grande  partie  des  Villes  Fron- 
tières, &  autres  Villes  Capitalcsdefc  ren- 
dre. Entr'autrcs  Utrecht  &  Zutphen  fc 
rendirent  à  la  vûë  feulement  de  TEnnemi. 
Car  quoi  qu'elles  euflent  de  groffcsGar- 
nifons,  cependant,  comme  elles n'étoient 
comporécs  que  de  Bourgeois ,  comman- 
dez par  des  Officiers  de  peu ,  ou  de  nulle 
expérience,  elles  furent  d^'abord  effrayées 
par  une  Armée  aguerrie  &  brave,  &  qui 
fçavoit  fe  prévaloir  de  la  Vidoire ,  &  de  la 
frayeur  où  elle  avoit  réduit  les  Ennemis 
qu'elle  combattoit.  De  forte  que  le  Roi 
de  France  fe  vit ,  comme  accablé  d'un  fuc- 
cés  fi  heureux  ,  les  chofcs  étant  allées  au 
deflus  de  fes  efperances  Se  l'on  peut  même 
dire,  de  fes  fouhaits. 

G  4  Ces 
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Ces  malheurs,  qui  avoient  été  prévus, 
long  temps  auparavant,  par  les  plus  prudens 
de  l'Etat  ayant  réduit  les  Provinces-Unies 
(dans  une coniternation épouvantable,  don- 
sicrcnt  lieu  au  peeiple  de  Ce  plaindre  de  la 
rnauvaife  conduite  de  Mrs.  de  Wit ,  qui 
avoient  alors  toute  Tautorité  du  Gouver- 
nement ,  entre  leurs  mains  :  &  par  ce 
xnoyen,  ils  fournirent  une  occafion  favo- 
rable aux  Amis  de  la  Maifon  de  Naflaa  de 
•dire  leurs  penfécs  fur  ce  qui  fepaiToitpour 
lors.  Ce  qu'ils  firent  par  voye  d''avis  aux 
peuples,  Iciîr  donnant  à  entendre;  que  les 
Princes  d'Orange  étoient  probablement 
]cs  fculs  qui  étoient  capables  de  foûtcnir 
leur  Etat  chancellant  &  de  les  défendre 
C02itrc  leurs  ennemis  les  plus  puiflans. 
.Ajoutant,  que  comme  ces  iilaftres  Prin- 
ces les  avoient  autrefois  délivrez ,  de  la  Ty- 
jannie  des  Efpagnols ,  ils  étoient  encore 
les  feuls  qui  pouvoient  arrêter  la  furie  i^c 
Fimpettioiité  des  François. 

La  Princefle  Doiiairiere  Grand'-Mere  de 
fon  AlteiTe,  femme  d'une  prudence  incom- 
parable &  d'un  courage  au  deffus  de  fon  Se- 
xe, qui  avoicfouffert avec  impatience TE- 
elypfe  delà  Maifon  de  NatTau,  qu'elle avoit 
vue  dans  toute  fa  Splendeur,  ne  contribua 

pas 
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pas  peu  par  (on  adrciïe  à  reveiller  ceux  qui 
ctoient  dans  les  intérêts,  lefquelsn'étoient 
pas  en  petit  nombre.     On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fût  un  crime  en  cette  PrinceflTe,  de 
penfer  à  Tavanccment  de  Ton  Petit  Fils,  en 
même  temps  qu'elle  travailloit  au  bien  pu- 
blic ,  tandis  que  tant  d'autres  tâchoient  à 
s'élever  fur  les  ruines  de  fa  Maifon  &  à 
s'établir  dans  les  grands  Emplois ,   aux  dé- 
pens de  leur  propre  Patrie.     Ceux  donc 
qui  favorifoicnt  le  Prince  d'Orange  le  ré- 
veillèrent ,  fe  prévalant  de  la  circonftafw* , 
qui  toute  funefte  qu'elle  étoitàl'Etatlejr 
étoit  néanmoins  favorable  :  &  ne  pouvant 
fouffrir  d'être  plus  long  temps  méprifcz  ^^ 
d'avoir  perdu  leur  réputation;  ne  pouvant 
foutïrir   que  tous  les  Emplois  de  l'Etat 
fuflent  donnez  à  des  perfonnes  qui  n'ea 
étoient  pas  toujours  dignes  :  ôc  fe  fervanc 
en  même  temps,  de  la  fureur  du  peuple, 
qui  effrayé  de  tant  de  malheurs  &allarmé 
avec  railonde  voir  une  Armée  vidorieufe 
au  milieu  de  leur  Pais  ne  parloit  que  defa- 
crifîer  les  Mrs.  de  Witj  ils  amenèrent  Ci 
bien    les    chofes  qu'ils  vinrent  heiircufe- 
ment  à  leurs  fins.  Car  après  un  voyage  que 
fitMr.le  Prince  vers  le  commencement  de 
l'année  iCjz.  pour  vifiter  les  Fortifica- 
G  5  lions 
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tions  de  quelques  Places  ;  les  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Weft-Frife  s'étant  aflemblez , 
il  fut  arrête  unanimement  qu'il  fcroit  élu 
pour  le  Général  de  leurs  Armées,  ce  qui 
lut  notifié ,  le  lendemain ,  à  Mrs.  les  Etats 
Généraux  &  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier, le  Prince  ayant  accepté  Poffre,  il  prêta 
le  ferment  devant  leurs  Hautes  Puiflances , 
avec  les  Cérémonies  accoutumées.  Et 
il  faut  ici  remarquer  que  les  Païfans  de 
"Weft-Frife,  qui  font  très-propres  pour  la 
gaerre  ,  ne  voulurent  jamais  prendre  les 
armes,  qu'avec  cette  condition;  Qj/ils 
jureroient  d'être  fidèles  k  l'Etat  Cr  d'oheir 
éiux  Etats  C7"  A  [on  Altejfe ,  le  Prince  d'O- 
range. 

Le  trop  d'ambition  de  quelques-uns 
avoit  été  caufe  qu'ail  s^'étoit  formé  aupara- 
vant deux  Faâions  fatales,  qui  pour  forti- 
fier leurs  intérêts  particuliers  affoiblirent 
les  nerfs  delà  feureté  publique:  ce  qui  fit 
commettre  à  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
crédit,  les  plus  grandes  fautes,  en  matiè- 
re de  Politique,  dont  un  Parti  puifTeêtrc 
capable.  Car  s'imaginant  ,  qu'après  la 
'^à\)s.  de  Munfter  ils  n'avoient  plus  rien  à 
craindre,  &  que  per/bnne  ne  pou  voit  leur 
sftuire  dans  leurs  prétenfions,  que  h  trop 

grande 
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grande  puiffance  de  la  Maifon  de  Naffau , 
à  caufe  de  fes  Alliances  avec  la  France  & 
particulièrement  avec  TAngleterrc  ;  ilsli- 
centiérent,  comme  nous  Tavons  déjà  vu, 
leurs  Troupes  ,  compofécs  pour  lors  de 
vieux  Soldats  &  de  Capitaines  expérimen- 
tez ,  qui  avoient  confcrvé  la  Patrie ,  mais 
qu'ails  regardoicnt ,  comme  entièrement 
dévouées  au  Prince  d'Orange  :  &  au  mê- 
me temps,  ils  donnèrent  les  premières 
Charges  de  TA  rmée  &  des  Garnifons  à  des 
Fils  de  Bourgucmeftres ,  &  des  Députez 
des  Villes ,  gens  qui  quelque  braves  qu'ils 
fuflent  d'ailleurs,  étoient  la  plupart  ians 
expérience,  n'ayant  jamais  eu  de  Comman- 
dement. Ce  qui  fut  caufe  qu'étant  furpris 
par  un  Ennemi  rufé  &  courageux,  il  fe 
trouva  des  Villes  entières ,  qui  quoi  qu'el- 
les eufîcnt  des  Garnifons  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  &de  huit  cens  Chevaux, 
ne  laiflérent  pas  de  fc  rendre  à  difcretion, 
fans  avoir  ofé  tirer  un  feul  coup  ,  à  la  vue 
de  l'Ennemi.  Ainfi  la  Fadion  &  l'Intérêt 
qui  font  ordinairement  la  deftrudion  des 
plus  florifïans  Royaumes  ayant  réduit  les 
Etats  Généraux ,  comme  au  dcfcfpoir ,  ils 
furent  enfin  contraints  d'avoir  recours  à 
leur  dernier  alyle  ,  le  Prince  d'Orange, 
G  (S  pour 
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pour  éviter  Icar  ruine  entière,  &  de  met- 
tre le  peu  d^efpérance  qui  leur  reftoit  en 
«ne  perfonne ,  que  le  Parti  Dominant  avoit 
auparavant  rejettée  avec  beaucoup  d'in- 
gratitude, &  fans  s'être  rendu  digne  de 
cctrifte  fort  :  car  enfin  lesenfans  ne  doi- 
vent pas  être  refponfables  des  adions  de 
leurs  Percs,  lors  qu'ils  n'y  ont  nullement 
îrempé. 

Et  certes  les  Etats  Gcnérauyne  furent 
^as  ttompez  dans  leurs  efpérances;  Téve- 
îiementdela  guerre  en  fut  une  preuve  au- 
tentique.  Car  on  vit  un  jeune  Général , 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  comme  avant 
lui  fon  Ayeul ,  du  temps  de  Charîes-Quinr, 
donner  des  marquies  fi  fignallées  &  de  con- 
duite ôi  de  bravoure,  qu'il  s'aquit  la  ré- 
putation d'un  Capitaine  confommé.  Etant 
certain,  qu'outre  qu'il  poffedoit  dans  cet 
âge-là,  les  grandes  qualitezqui  font  l'ef- 
fence  d'un  bon  Général ,  fçavoir ,  une  con- 
lîoiffance  parfaite  de  la  guerre,  &  unere- 
folution  intrépide  ;  fon  autorité  fut  fi  bien 
établie  &  tout  ce  qvi'il  entreprit  fut  accom- 
pagné d'un  bonheur  fi  extraordinaire, 
que  îoute  l'Europe  eut  les  yeux  (ui  lui  :  fcs 
cnnecTîis  ne  pouvant  s'empêcber  de  dire 
€.iu-mêmes,  que  de  Tair  dons  ils'ypre- 
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noit ,  il  feroit  infailliblement  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  Siècle.  En  effet, 
femblable  au  jeune  Augufte ,  il  ne  parut 
pas  plutôt  les  armes  à  la  main  ,  qu'il  arrêta 
non  feulement  un  ennemi  fier  Se  vido* 
rieiix ,  au  milieu  de  fa  carrière ,  mais  ayant 
fait  déclarer  la  fortune  de  fon  côté ,  il  for- 
ça, pour  ainfi  dire,  rorgueuil  des  enne- 
mis les  plus  expérimentez  à  (efoûmettreà 
fa  valeur. 

Pour  reprendre  le  fil  de  cette  Hiftoire  ;  le 
Prince  n'eut  pas  plutôt  accepté  la  Charge 
de  Général  des  Armées  de  leurs  Hautes 
PuifTances,  qui  luifutprefentée,delapart 
des  Etats  par  Mrs.de  Beverning,  Jean  de 
Wit  &  Gafpard  Fagel ,  qu'il  le  rendit  in- 
ceiïammcnt  à  l'Armée,  qui  étoit  pour  lors 
prés  de  Nieukop ,  où  tout  ce  qu'il  pût  faire 
contre  toutes  les  forces  des  François  com- 
mandées par  le  Roi  de  France  en  perfonnc 
fut  de  garder  fonpofte.  Ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  conduite,  que  l'ennemi,  quelque 
puisant  qu'il  fût,  n'eut  aucun  avantage, 
de  ce  côté-là.  Au  contraire,  croyant  de 
forcer  le  Prince  dans  fcs  rctranchemens ,  il 
fut  contraint  de  fc  retirer  avec  perte  & 
d'abandonner  les  Travaux. 

Cependant,  comme  dans  la  Province 

de 
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de  Hollande,  les  Villes  Frontières  &  les 
Garnirons  tomboient  tous  les  jours  entre 
fcs  mains  des  ennemis  ;  le  peuple  commen- 
ça à  fe  plaindre  hautement  &  à  fe  défier, 
de  ceux  qui  gouvernoient.  Ceux  de  Dort 
furent  les  premiers  qui  fe  foûlevérent.  Ils 
envoyèrent  un  de  leurs  Capitaines  aux 
Magiftrats,  pour  Içavoir,  s'ils  étoient  ré- 
solus de  défendre  leur  Ville ,  ou  de  demeu- 
rer dans  rinadion.  Les  Magiftrats  ayant 
répondu ,  qu'ils  étoicnc  difpofez  à  refifter 
à  tout  les  efforts  de  ceux  qui  les  attaque- 
roicnt  ,  &  de  n'oublier  rien ,  de  ce  qui 
pourroit  dépendre  d'eux;  le  peuple  de- 
manda, aumêmc  temps,  àvoirlesMaga- 
zins.  Mais  les  clefs  n'ayant  pu  (e  trou- 
ver ,  cela  mit  la  populace  en  une  Ci  grande 
fureur ,  qu'on  entendit  mille  voix  confu- 
fes  qui  crioient,  qu'ily  avoittrahifon,  & 
quidemandoicnt  le  Prince  d'Orange  pour 
être  leur  Chef  &  leur  Gouverneur ,  mena- 
çant les  Magiftrats  de  les  maftacrcr ,  s'ils  ne 
fe  rclolvoient  fur  le  champ ,  à  leur  accor- 
der leur  demande.  Ces  cris  redoublez  & 
ces  menaces  allarmérent  fi  tort  les  Magi- 
ftrats ,  qu'ils  envoyèrent  dans  le  moment , 
des  Commiflaires  à  fon  Alteftc,  pour  le 
prier  de  fe  rendre  dans  leur  Viiie,  avec  tou- 
te 
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te  la  diligence  qui  lui  fcroit  pofTiblc,  afin 
d'appaiier,  par  fa  prcfence ,  rémotion  du 
peuple.  Quelques  raifons  qu'alléguât  le 
Prince  à  ces  Commiflaires ,  pour  leur  faire 
voir  le  danger  qu'il  y  avoit  d'abandonnée 
fon  Armée,  ils  pcrfiftérent  dans  leur  de- 
mande, &  le  Prince  réfolut  enfin  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  defiroicnt.  Ayant  donc 
été  conduit  dans  la  grande  Salle  delaMai- 
fon  de  Ville,  tendue  de  riches  Tapifïeries  & 
les  Magillrats  l'ayant  prié  des'afleoirdans 
un  Fautciiil,  ils  le  fuppliérent  de  leur  dé- 
clarer fa  volonté.  Son  Alteife  répondit, 
que  c'étoit  à  eux  de  lui  faire  leurs  propofi- 
tions ,  puis  qu'ils  l'avoient  fait  venir.  Après 
quoi  ils  le  prièrent,  que,  pourfatisfairele 
Peuple,  il  vihtât  les  Fortifications  &  les 
Magazins  de  la  Ville  ,  fans  prendre  con- 
noiflance  de  la  qualité  de  Stathouder,  i 
quoi  le  Prince  conlentit  volontiers,  &  pour 
cet  effet  il  alla  faire  immédiatement  après , 
le  tour  de  la  Ville. Mais  à  fon  retour  le  Peu- 
ple, foupçonnant  que  les  Magiftrats  les 
avoient trompez,  auffi  bien  qu'ils avoient 
trompé  le  Prince ,  ils  vinrent  en  fouk  à  fon 
CarrofTe,  &  lui  demandèrent  hardiment  ^ 
avec  beaucoup  de  refped  néanmoins  pour 
k  Perfonne ,  fi  les  Magiftrats  l'avoient  fait 

leur 
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leur  Gouverneur  ,  ou  non  ?  Son  Altefle 
ayant  modeftement  répondu ,  qu'il  étoit 
content  de  Thonneur  qu'il  lui  avoit  déjà 
fait,  &  qu'il  avoit  ce  qu'il  pouvoit défi- 
ler, ils  déclarèrent  unanimement,  qu'ils 
ne  mettroient  point  les  armes  bas ,  jufqu'à- 
ce  qu'on  l'eût  choiii  pour  leur  Stathouder. 
De  forte  qu'à  la  fin  les  Magiftrats  épou- 
vantez par  les  menaces  du  Peuple  ,  &  ne 
fçachant  quel  parti  prendre ,  furent  les  pre- 
miers à  accomplir  ce  qu'ils  n'avoient  qu'à 
i^oitié  fait  ,  quelque  répugnance  qu'ils 
euflent  à  s'y  refoudre ,  tant  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  fe  défaire  de  la  haine  &  de 
l'animofité  qui  a  une  fois  pris  racine  dans 
leur  cœur. 

Sur  cala  on  fit  une  Ordonnance  pour 
abolir  l'Edit  Perpétuel ,  que  le  Prince  re- 
fufa  de  reconnoître ,  à  moins  qu'on  ne  l'ab- 
(oût  du  Serment  qu'il  avoit  prêté ,  lors  qu'il 
accepta  la  Charge  feulement  de  Capitaine 
Général ,  qu'on  lui  donnoit  aufïï  par  cette 
Ordonnance.  L'on  fit  d'abord  un  autre 
Ade,  qui  fut  lu  publiquement  dans  la  gran- 
de Sale  par  le  Secrétaire  ,  par  lequel  les 
Magiftrats  déciaroient  Son  Alteffele  Prin- 
ce d'Orange,  Stathouder  y  C<-tpitai>ie  y  C^ 
Amir>:il  Général  de  toutes  leurs  forces  tant 
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par  mer  que  par  terre ,  Gt*  lui  donnoiem  le 
même  Pouvoir ,  Dignité  Cr'  Autorité ^  qufi^ 
voient  eu.  autrefois  [es  Ancêtres  ^  de  glorieuse 
mémoire. 

A  prés  cela,  tontela  Ville  retentit,  àei 
cris  d'une  joyeuniverfdie,  &  les  Pavillons 
&  Armes  de  la  Maifon  d'Orange  furent 
aufTi-tôt  plantées  fur  les  Tours  &  fur  les 
Rempars. 

Il  n'y  eut  que  Corneille  de  Wit  ancien 
Bourguemeftre,  qui  revenant  de  la  Flotc 
tout  indifpofé ,  dit  qu'il  ne  figneroit  jamais 
l'Aélc,  quelque  prière  qu'on  lui  en  fit. 
On  iepreira  extraordinairement,  en  tou- 
tes manières,  à  ne  rcfuferpas  cette figna- 
ture.  Mais  ni  les  perruafions  des  Princi- 
paux ,  ni  les  menaces  du  peuple,  qui  l'e 
di/pofoit  à  piller  fa  maifon,  ni  les  larmes  de 
fa  rcmme,  fen/ible  aux  périls,  où  ils'ex- 
pofoit ,  ne  furent  pas  capables  de  le  fléchir. 
Cette  femme  le  menaça  même  de  fc  mon- 
trer à  la  fenêtre ,  &  de  protefter  de  (on  in- 
nocence &  de  celledc  fes cnfans  ,  en  l'a- 
bandonnant à  la  fureur  de  la  populace, 
mais  tout  cela  fat  inutile. 

Dort  ne  fut  pas  la  feule  Ville,  qui  fefoû- 
leva,  de  cette  manière,  &  qui  demanda 
que  GuilLiiimc  Troifiéme  fut  revêtu  des 

Di^ui- 
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Dignitcz  dont  Tes  Anceftres  avoient  joui. 
Toutes  les  Villes  de  Hollande  &  de  Ze, 
lande,  où  les  Bourgeois  remarquoient  la 
mauvaife  conduite  de  leurs  Magilirats,  fi- 
rent ,  à  peu  prés,  la  même  chofc.  De  forte 
que/ur  le  rapport  des  Députes  des  Villes, 
les' Etats  de  Hollande  ,  de  Zelande  &  de 
Frife  ne  confirmèrent  pas  feulement  ce  qui 
avoit  été  fait  par  la  Ville  de  Dort,  mais 
dans  une  grande  Ademblée  des  Etats,  El- 
les prefcntérent  à  Son  AhelTe  les  Adcs  pu- 
blics, par  lefquels  le  Prince  ctoit  abfous 
de  fon  premier  Serment  de  Capitaine  Gé- 
néral, &  iaveftt,  en  même  temps,  delà 
Charge  de  Stathoudcr,  avec  tous  les  Droits,, 
Jurifdidions  ik  Privilèges  accordez  aupa- 
ravant à  fes  Anceftres,  En  confequcncc 
de  quoi.  Son  AlteHc  prit  le  même  jour 
dans  la  Sale  de  TAudiencc ,  avec  les  Cé- 
rémonies accoutumées,  h  place  de  Stat- 
houdcr ,  de  Capitaine  &  Amiral  Général 
des  Provinces  -  Unies  ,  &  s^'en  retour- 
na, en  {uite  à  TArmée,  qui  étoitàBodc- 
grave. 

Dés  ce  moment-là ,  comme  (î  le  réta- 
bliffement  du  Prince  eût  redonné  courage 
au  peuple,  il  y  eut  un  Corps  de  cinq  mille 
François,  qui  fut  rcpoufle,  deux  fois,  de- 
vant 
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vant  Ardembourg  &  qui  fans  compter 
ccuîi  quidemcurcrcntrurla  place,  fur  con- 
traint d'y  laiHer  cinq  cens  prifonniers ,  par- 
mi îefquels  il  y  avoit  plufieurs  Officiers 
&  pcrlonnes  de  Qualité ,  &  cela ,  par  la 
valeur  extraordinaire  de  deux  cens  Bour- 
geois iculement.  Il  eft  vrai  que  les  fem- 
mes &  les  cnfans  les  aidèrent ,  perfonne  ne 
s'étant  épargné  dans  une  occafion  qui  fera 
cternellement  la  honte  de  la  France  ,  qui 
crioit  déjà  Ville  gagnée. 

Les  Bourgeois  de  Groningue  ne  Te  dé- 
fendirent pas  avec  moins  de  courage  &de 
bonne  fortune  contre  TEvéque  de  Mun- 
fler  ,  que  ceux  d^Ardembourg  venoient 
de  le  faire  contre  le  Roi  de  France.  Car 
cet  Evêque  ayant  mis  le  Siège  devant  cet- 
te Ville  avec  une  Armée  de  vingt- cinq  ,.  ' 
ou  trente  mille  hommes,  fut  obligé  de  le 
lever,  avec  perte  prefque  de  la  moitié  de 
Ton  monde ,  &  après  avoir  été  obligé  de 
faire  une  dépenfe  prodigicule  pour  toutes 
les  munitions  &  inftriimens  de  guerre ,  né- 
ceffaires  pour  fe  rendre  Maître  de  la  Place. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  rendit  ce  beau 
témoignage  de  la  résolution  des  Bourgeois, 
qu'il  s'étoit  rencontré  en  plufieurs  Sièges, 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  vu  tant  de  cou- 
rage 
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rage  ni  de  fermeté  qu'il  en  avoit  paru  djns 
Groningue,  durant  un  Siège  fi  vigoureuse. 
A  quoi  ils  ne  furent pns  peu  encouragez, 
par  les  foins  que  Son  AkeiTeprit,  delv-ur 
fournir  toutes  les  choTes  nécelïàires  pour 
leur  défenfe.  Cjr  ee  Prince  n'oubiioit 
rien ,  pour  fe  rendre  redoutable  &  redon- 
ner la  liberté  à  fa  Patrie. 

Au  milieu  de  ce  zélé  extraordinaire  da 
Peuple  envers  le  Prince,  il  arriva  un  acci- 
dent qui  fervit  à  le  conhrmer  plus  forte- 
ment dms  TaCdion  de  ce  même  Peuple, 
&  qui  fut  cau(e  de  la  more  de  deux  de  (es 
plus  grands  Ennemis. 

Car  un  Chirurgien  ayant  accufé  Cor- 
neille de  Wit,  Bjillif  de  Putten,  de  lui 
avoir  proposé  fecrettement ,  d'empoifon- 
ner  ,  ou  de  tuer  le  Prince  d'Orange  :  la 
chofe  ayant  été  axaminée,  leBiilliffutpris 
&  mis  en  prifon  :  &  quoi  qu'il  niât  la  cho- 
fe,  en  rejettant  fur  fon  Accufateur  le  mê- 
me crime,  pour  tâclier  de  fe  juftifierdans 
refprit  du  Prince  &  du  peuple,  cependant 
étant  confronté  avec  le  Chirurgien ,  qui 
perfifta  dans  fon  accufation ,  laquelle  il  con- 
firma parla  promclfe  qu'il  difoit  que  le  Bail- 
lif  lui  avoit  faite  de  300000.  Francspour 
récompcnfe,  &  de  fix  Ducatons  qu'illui 

avoit 
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avoit  mis  dans  h  main  ,  &  par  pluficurs  au- 
tres circonitanccs  ordinaires  dans  ces  for- 
tes de  trairez  :  La  Cour  de  Hollande ,  après 
avoir  mcurement  confîdcré  le  rapport  fait 
par  TAvocat  Général  ,  condamna  Cor- 
neille à  être  dépouillé  de  toutes  fcs  Digni- 
tez&  Emplois,  &àun  bannilkmentper- 
pstuel,  des  terres  de  Hollande  &  de  Frife. 
Mais  le  l^euple  voyant  que  les  Etats  avoienc 
pouffé  la  chofe  fi  loin  ,  &  .s'imaginant 
qu'un  criminel  puni  avec  taijt  defévérité, 
l'auroit  été  davantage,  files  Juges  ne  IV 
voientpas  favorifé,  commença  à  murmu- 
rer de  ce  que  la  Sentence  étoit  trop  douce, 
&  tout  aufîî-tôt  courut  les  armes  à  h  main 
danslaprifon.  Dans  ce  moment-là  Jean  de 
Wit  étant  arrivé  avec  fonCarrofTe:  pour 
tirer  fon  Frcrc  de  prifon ,  &  un  des  Bour- 
geois ayant  lâché  ces  paroles  au  milieu  du 
Peuple  :  Maintenant  les  deux  Traîtres 
font  enfemhle,  ^  e'eft  nôtre  faute,  s'ils 
éckîppent  de  nos  main;;  C'en  fut  affcz 
pour  animer  la  Populace ,  qui  étoit  déjà  a(- 
lez  animée.  Mais  il  arriva  encore  un  autre 
accident  qui  irrita  davantage  les  cfprits , 
c'efl  que  pendant  que  le  peuple  attcndoit  la 
fortic  des  deux  Frères ,  on  fit  malheureufc- 
inent  courir  le  bruit,   qu'il  y  ayoic  plus  de 

mille 
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mille  païlans  &  pêcheurs ,  qui  alloient  à 
la  Haye  pour  la  piller.  Sur  quoi  un  autre 
Bourgeois  ayant  dit  :  Allons,  Meflieurs, 
faifons  fortir  ces  Traîtres ,  Cr  les  traînons  : 
fîiivez-f^oi  feulement  O"  ]e  vom  montre" 
vai  le  chemin  ;  cqs  paroles  achevèrent  de 
les  irriter ,  &  les  rendirent  comme  furieux. 
Ils  briférent  donc  fur  le  ch^mp  les  portes 
delaprifon,  en  tirèrent  par  force  les  d-ux 
Frères,  les  traînèrent  dans  la  rue,  lesmaf- 
facrércnt  &  les  mirent  en  pièces  ,  en  s^è- 
criant  :  ysilk  les  Traîtres  qui  ont  trahi  leur 
Patrie. 

Ainfi  périrent  Corneille  &  Jesn  de  Wir, 
îesdeux  Ennemis  jurez  de  la  Maifon  d'O- 
range. On  dit  que  Jean  étoit  TAutcur 
■de  cts  Réfolutions  Politiques  ,  fçavoir  , 
de  Texclufion  de  Son  AkefTe  de  tous  Ç^i 
Emplois;  de  l'Edit perpétuel,  &  des  qua- 
litez  rcquifes  à  un  Stathoudcr.  D'où  vient 
qu'un  certain  Ambafïadeur  lui  dit  ,  dans 
une  Converfation  particulière:  Ilyn  long 
ternes  ,  Monlicur  ,  (^u'on  m'a  parlé  avec 
éloge  de  votre  frndence  cr  de  vôtre  diligent 
ce  infatigable  dans  les  affaires ,  m^is  ce  ejne 
je  vois  eft  au  deffus  de  ce  qnon  r/t'a  pu,  di- 
re ,  C?-'  fofe  vous  affurer ,  oh  que  vous  ferez 
Ijrmne  du  Prince ^  oh  que  vous  vous  per- 
drez. 
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drez,  en  h  voulant  détruire.  On  dit  auffi  que 
le  Père  de  Jean  de  Wit  ayant  prié  un  Avo- 
cat d'examiner  fon  Fils  ,  qui  n'étoit  âgé 
pour  lors  que  de  dix-huit  ans,  cet  Avocat 
lui  répondit  ,  qu'il  trouvoit  en  ce  jeune 
homme  de  grandes  qualitcz  &  une  certaine 
maturité  d'efprit ,  que  Ton  voyoit  rarement 
dans  d'autres,  qui  avoient  palTé  toute  leur 
vie  à  les  aquerir.  A  prés  quoi  le  regardant 
fixement ,  &  s'avançant  vers  le  Pcnfionnai- 
rc  de  Hollande  &  de  Dort  j  il  dit,  comme 
en  prophctifant,  qu'il  ne  mourroit  jamais 
d'une  mort  naturelle. 

Après  la  mort  duPenfionnaire,  M.  Fa- 
gel  lui  fuccéda,  le  Prince  d'Orange  ayant 
approuvé  fon  Eleâion.  L'Eledeur  de 
Brandebourg  écrivit  une  Lettre  aux  Etats 
en  faveur  du  Prince  ,  par  laquelle  il  leur 
raandoit  -,  qu'ayant  appris  que  Son  Alte(ïe 
avoit  été  rétablie  dans  les  Dignitez  de  Çqs 
Ancêtres ,  il  ne  doutoit  nullement  que  le 
Ciel  ne  bénît  une  réfolution  fi  falutaire  pour 
le  bien  public  ,  d'autant  plus  qu'il  fça- 
voit  que  ce  Prince  poflédcit,  comme  par 
héritage,  toutes  les  vertus  de  fes  glorieux 
Prédéceffeurs  ,  proteftant  d'ailleurs  qu'il 
fc  fentoit  obligé  par  fon  Elévation  ,  de 
contribuer  de  tout  Ton  pouvoir,  à  ce  que 
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le  Prince  recouvrât  &  confervâtcequefeis 
Ayeux  avoient  acquis,  par  leur  fang,  & 
îivcc  tant  de  réputation. 

Environ  ce  même  temps-là,  nôtre  Prin- 
ce ayanrîéfolu  de  faire  déloger  les  Gardes 
avancez  des  François  ,  fit  un  détachement 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  avcclequelil 
donna  Tallarme  à  TEnnemi,  lans  dcfcen- 
dre  de  cheval,  de  toute  la  nuit,  &  chafla 
les  François  jufques  dans  leurs  tranchées 
devant  Utrecht,  épouvantez  d'ailleurs  par 
la  perte  de  leurs  Soldats  devant  Cronen- 
bourg.  Il  amena  avec  lui  dans  cette  occa- 
fîon  pluiicurs  Seigneurs  François,  qui 
chaflbient  en  ce  temps-là  dans  la  Foreft' 
d'Amerong  ,  lefquels  il  envoya  prifon- 
niers  à  Amftcrdam,  après  les  avoir  trait- 
iez Cl  civilement ,  que  perfonne  n'avoit 
ofé  feulement  leur  ôter  les  bagnes  &  les 
diamans  qu'ils  avoient  aux  doigts. 

Ce  fut  aulîi  en  ce  même  temps  ,  que 
l'on  fit  pluficurs  changemens  des  Magi- 
ftrats  dans  la  plupart  des  Villes,  au  grand 
contentement  des  Habitans ,  qui  voyoient 
avec  plaifir ,  que  l'Etat  alloit  jouïr  de  fa 
première  tranquillité.  Son  Alteffe  ne  pou- 
vant foufFrir  plus  long-temps  la  corruption 
deiaDifcipline  Militaire,  quiayoit  été  fi 

fatale 
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fatale  à  tout  le  Pais ,  fit  punir  pkifieurs  Of- 
ficiers pour  leur  lâcheté  &  pour  leurs  trahi- 
fons.  Ces  petits  changemens  ne  laiflércnt 
pas  néanmoins  d'augmenter  TafFediondu 
Peuple  envers  lePrmce,  julqu'à  un  tel  de- 
gré, que  le  bruit  ayant  couru  à  la  Haye, 
que  certaines  perfonnes  déguifées ,  avoient 
attenté  fur  fa  Perfonne ,  lors  qu'il  alloit  (ur 
h5  huit  heures  du  foir ,  vers  la  fin  du  mois 
d'Odobre ,  vifiter  la  PrinceffeDouairiére  ; 
tout  le  Peuple  ,  jeunes  3c  vieux ,  grands 
&  petits  j  prirent  les  armes  Se  fuivirent  le 
jeune  Reingrave,  qui  monta  d'abord  à 
cheval  pour  l'aller  délivrer:  mais  aymt  ap- 
pris que  c'étoitune  faufle  allarmc ,  &  que 
Son  Aîtefie  étoit  arrivée  en  fanté  à  Hount- 
Oaerdyk ,  ils  s'en  retournèrent  en  leurs  mai- 
sons avec  autant  de  joye ,  qu'ils  avoienc 
fait  paroûrc  de  fuKie&  de  zélé  auparavant. 
Il  fut  pourtant  ré(olu  qu'à  l'avenir  Son  Al- 
tefle  auroit  toujours  des  Gardes  pour  l'ac- 
compagner. 

Mais  rien  ne  chagrina  tant  le  Prince, 
que  de  voir  la  faifon  prefquc  paflée ,  fans 
qu'il  eût  fait  aucune  adion  confidérablc, 
ce  qui  le  fit  refoudre  à  attaquer  Narden. 
Pour  cet  effet  il  fit  avancer  le  Colonel  Suy- 
kfteyn  &  le  Comte  de  Horn ,  le  premier 
'  H  pour 
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pour  prendre  Toa  quartier  entre  Utrccîit 
&  Narden ,  &  l'autre  pour  fe  retrancher 
à  Polanen  &  du  coté  du  Moulin.    Son  Al- 
telTe  Elle-même  fe  retrancher  de  ce  côté-là 
prés  de  Bodegrave ,  avec  quatre  Régimens, 
Le  Duc  de  Luxembourg  fe  hâta  d'abord 
d'aller  au  lecours  des  Afficgcz ,  &  avec  en- 
viron huit  à  neuf  mille  hommes,  il  attaqua 
le  quartier  du  Colonel  Suylefteyn ,  mais 
il  en  fut  repouflé  avec  perte  &  contraint  de 
fe  retirer.     La  Ville  fut  en  fuite  battue  de 
la  manière  du  monde  la  plus  furieufe  &  ré- 
duite à  envoyer  des  Députez  pour  capitu- 
ler: mais  dans  cet  intervale  le  Duc  de  Lu- 
xembourg ayant  reçu  un  nouveau  renfort , 
Se  ayant  traverfé  un  long  chemin  tout  plein 
d'eau  ,  par  le  moyen  des  PaiTans  qui  lui  fer- 
voicntde  Guides,  il  attaqua  pour  une  fé- 
conde fois  ,    lors  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins ,  le  même  quartier  du  Colonel  Suy- 
lefteyn ,  d'où  il  avoit  été  chaffé  la  nuit  d'au- 
paravant, &  après  un  combat  (anglant  3( 
opiniâtre,  dans  lequel  le  Colorjel  Suylc^ 
fteyn  fut  tué ,  ayant  refufé  quartier.     En- 
fin le  Duc  jetta  trois  mille  hommes  de  fe- 
cours  dans  la  Ville.  Il  fut  pourtant  repouf- 
fé  une  leeonde  fois  par  le  Comte  de  Horn  , 
&  contraint  d'abandonner  fcs  prifonnicrs. 

Du 
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Du  côté  des  François  ,  il  y  eut  deuxf 
mille  Soldats  de  tues ,  &  cinquante  Offi- 
ciers qui  moururent  de  leurs  blefïures, 
cinq  jours  après  le  combat,  fans  compter 
ceux  qui  furent  contrains  de  fe  faire  fcicr 
les  bras  &  les  jambes  :  ce  qui  jettaunefi 
grande  épouvante ,  parmi  les  François,  qui 
étoient  à  Ucreeht ,  que  depuis  ce  temps- 
là,  les  Officiers tiroient au  fort,  lorsqu'il 
s'agifloit  d'aller  en  Parti  contre  le  Prince 
d'Orange. 

Du  côté  des  Hollandois  il  y  cutfixoit 
fept  cens  hommes  de  tuez,  outre  le  Co- 
lonel Suylefleyn  ,  ôc  un  Lieutenant  Co- 
lonel. 

Son  AltelTe  voyant  que  la  Ville  avoit  re- 
çu un  fi  grand  fecours,  fe  retira  dans  Ton 
Quartier,  avec  Thonneur  d'une  vidoire  en- 
tière ,  &  leva  le  Siège  fans  h  moindre  per- 
te ,  après  avoir  déhit  cinq  Régimens  pref- 
que  entiers,  dont  la  plupart  des  Ofîic'crs 
avoient  été,  ou  tu£z ,  ou  mortellement  blcf- 
fez,  &  avoir  rcpouffé  par  deux  fois  un 
vieux  Général  qui  s'ctoit  prévalu  de  la  per- 
fidie des  Paifans. 

Après  l'attaque  de  Narden ,  Son  Altef- 

fe  fitaflembler  un  Conleil  de  Guerre,  où 

aïïiftérentles  Principaux  Officiers  de  i'Ar- 

H  z  mèe, 
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mée,  &  ayant  commandé  à  la  Cavalerie 
qui  avoit  été  en  Quariicr  à  Hclclen ,  d'em- 
pccher  que  les  Marchandifes  des  Anglois 
ne  fuflent  tranfportées ,  de  Rotterdam  dans 
le  Brabant ,  il  marcha  lui-même  à  Rofen- 
dael ,  qui  étoit  le  lieu  du  Rendevous  gé- 
néral. On  rapporte  que  dans  la  marche ,  un 
Colonel  eut  la  curiofité  de  demander  au 
Prince,  quel  étoit  le  grand  deflein  que  fou 
Altefle  avoit  contre  les  François  ?  Le  Prin- 
ce pour  toute  réponfe,  lui  demanda,  fi  en 
cas  qu'il  le  lui  dit,  il  ne  le  découvriroità 
perfonne,  fuppofé  qu'on  lui  fit  la  même 
queftion  ?  Le  Colonel  ayant  répondu ,  que 
non.  Le  Ciel,  dit  le  Prince,  m' a  fait  la 
même  gYAce  qu*k  vous.  Sage  réponfe  d^un 
Prince  prudent  &  d'un  grand  Capitaine, 
le.nblable  à  celle  que  fit  le  fameux  Conful 
Cccilius  Metellus  à  un  de  ks  amis ,  en  nùs. 
pareille  pccafion.  Ayant  fait ,  après  cela , 
pafîer  montre  à  {on  Armée  à  Rofendael , 
compolce  de  vingt-quatre  mille  hommes 
xle  pied  &  de  cheval ,  il  prit  fa  marche  di- 
redement  dans  le  Pais  de  Liège.  A  fon 
approche  le  Comte  de  Duras,  qui  étoit  à 
Mâleyk,  fe  retira  avec  Ton  Armée  à  Vaf- 
icmbourg ,  &  plus  avant  vers  la  Rivière 
JRoer.   On  crût  que  le  principal  deflein  de 

Son 
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Son  Alteffe  étoit,  de  chafler  les  François 
de  leurs  Quartiers  vers  la  Meufe,  &  de 
donner  bataille  au  ÎTomtc  de  Duras,  qui 
commandoit  les- Troupes  Ennemies ,  s^il 
en  avoit  Toccafion  favorable.  Pour  cet 
cfïet,  ayant  fait  pafler  fon  Armée  fur  un 
Pont  de  batteaux  prés  de  Navagne  ,  ôc 
ayant  joint  le  fecours  qui  lui  venoit,  d'E- 
f pagne ,  il  alla  diredcment  à  Tongrcs ,  qu'il 
inveftit  de  tous  cotez  avec  la  Cavalerie 
Efpagnole&  la  Tienne.  Il  ne  futpaspiui 
tôt  là,  qu'il  apprit  que  le  Comte  de  Duras 
avoit  décampé  ,  li  bien  qu'il  tourna  bride 
ducôcédeMaftricht,  &  repaffant  la  Mcu^ 
fe  entre  Sittart  te  Mafeik,  il  campa  prés 
d'Ainsbcrg,  où  il  demeura  deux  jours > 
pourvoir  s'ilpourroit  engager  le  Comte  à- 
donner  bataille  :  mais  la  Rivière  qui  étoit 
enflée  par  les  pluyes  ne  favorifant  pas  foti 
deflein,  il  revint  fur  fes  pas  à  Maftricht, 
d'où  il  envoya  un  Parti  de  Cavalerie  ôc 
d'Infanterie  pour  fe  faifir  du  Château  de 
Valeheron.  Ce  Château  étoit  fort ,  ce- 
pendant ,  après  quelque  refiftance ,  il  ne 
laifïa  pas  de  fe  rendre  à  difcretion.  On  trou- 
va là  quamité  de  blé  &  de  toin ,  &  autres 
provifions  de  bouche.  Après  cela  Son  Al- 
te(Te  marcha  à  Lcwich  dans  l'efpérance 
H  3  d'en- 
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d'engager  TEnnemi:  mais  le  Comte  fe  re- 
tira avec  tant  de  vitefle,  &  s'éloigna  fi  tort 
de  l'Armée  du  Prince ,  qu'il  lui  tut  impof- 
ilble  de  l'approcher.  Le  Prince  d'Orange 
fît  paroûre  un  grand  courage  dans  tout  ce 
îemps-là,  puis  que  malgré  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  il  ne  laifîa  pas  de  prefenter  le  com- 
bat à  Tennemi,  au  milieu  delesVidoires 
&  de  fes  conqueftes. 

En  effet,  voyant  que  le  Comte  de  Du- 
ras n'avoit  pas  envie  de  hazarder  une  ba- 
taille ,  il  fit  avancer  le  Comte  de  Marcin  , 
pour  inveitir  Charleroi  avec  l'Avantgar- 
de ,  pendant  qu'il  le  fuivoit  avec  l'Armée. 
Mais  le  froid  fut  (i  rigoureux,  qu'il  fut 
impolfible  d'ouvrir  la  tranchée,  ni  de  faire 
la  moindre  circonvallation  :  de  forte  qu'a- 
prés  s^étre  rendu  Maître  de  Bins ,  &  avoir 
fait  prifonniers  trois  Capitaines  &  trois 
cens  Soldats,  pillé  &  démoli  la  Ville,  il 
revint  fur  fes  pas,  pafTant  par  leBrabant, 
&  mit  Ton  Armée  en  Quartier  d'hyvcr. 
Le  Comte  de  Montai  ,  qui  quelquefois 
s'cnfermoitdansTongres,  &  quelquefois 
dans  Charleroi ,  parce  qu'il  craignoit  pour 
les  deux  Places ,  ne  fçachant  pas  néanmoins 
laquelle  des  deux  le  Prince  afTiégeroit ,  fut 
bien  trompé ,  de  croire  que  le  Prince  vou- 
lût 
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lut  entreprendre  iin  long  Siège,  dans  la 
plus  rigoureufe  faifon  de  Tannée  Ce  fut 
néanmoins  une  chofe  bien  remarquable» 
qu'un  jeune  Général  qui  commandoit  une 
Armée  compofée  de  tant  de  Nations  diffé- 
rentes, fût  capable  de  marcher  au  milieu 
d'un  hy ver  fi  fâcheux  dans  le  Pais  Ennemi , 
de  chaflerun  vieux  Général  de  fonpoftéi 
de  le  défier  au  combat,  ôf  pour  GetefFct;^ 
de  le  fuivre  pas  à  pas,  de  jetter la  terreur 
dans  deux  fortes  Garnifons ,  &  de  revenir 
avec  des  prifonniers  &  avec  le  butin  de 
deux  Places  bien  fortifiées ,  &  tout  cela  en 
neuf  jours  de  temps,  fans  avoir  perdu  au» 
cun  de  fes  gens,  ou  fort  peu.  Outre  la  peut 
qu'il  fit  à  l'Archevêque  de  Cologne ,  qui 
ne  fe  croyoit  pas  en  feureté  ni  à  Bonne  ni 
dans  aucune  Place  de  (es  dépendances,  tant 
que  SomAltefle  étoit  fi  prés  de  lui. 

Durantcette expédition  du  Prince,  le 
Duc  de  Luxembourg  fit  une  Armée  de 
quartorie  mille  hommes  tant  Cavalerie 
qu'Infanterie,  avec  réfolutîon  de  con- 
quérir la  Province  de  Hollande  :  &  dans 
refpérance  de  s'enrichir  lui  &  {on  Armée, 
du  pillage  de  Leyde&de  la  Haye  il  fit  def- 
fein  de  marcher  fur  la  glace,  avec  la  fleur 
de  l'Armée  Françoifc ,  vers  U  fin  de  Dé- 
H  4  cembre; 
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cembre:  mais  étant  arrivé  àSlinwetering, 
il  trouva  les  eaux  fi  grandes  ,  qu'il  n'y  eut 
cjue  trois  mille  cinc]  cens  Fantafîins  qui 
pufTent  paflcr,  lerefte  ayant  été  contraint 
«de  s'en  retourner  àNaerden.  Ce  parti  at- 
taqua d'abord  Nicucrop  ,  mais  il  fut  re- 
pouffé par  les  Païfans ,  de  forte  qu'il  mar- 
cha vers  Svvammerdam  ,  où  les  Soldats  fu- 
rent les  premiers  à  s'enfuir ,  laiffant  les  Ha- 
bitans  à  la  merci  de  l'Ennemi.  Néanmoins 
le  Comte  de  Koningfmarck  ,  qui  com- 
mandoit  à  Bodegrave,  ayant  eu  avis  delà 
marche  At^  François,  fe  hâta  d'aller  du  côté 
deLcyde,  &  pofta  un  Régiment  à  Gours- 
Sluys,  pour  les  arrêter  au  paflage,  de  ce 
coté-là. 

Cette  marche  defefpérée  des  François , 
mit  d'abord  des  Peuples  dans  une  grande 
confternation,  particulièrement  ceux  da 
là  Haye:  mais  rien  ne  les  découragea  tant, 
que  d'apprendre,  que  pendant  que  les  Etats 
prenoient  tous  les  (oins  imaginables  pour 
prévenir  le  retour  de  l'Ennemi ,  le  Colo- 
nel Pain  vin  avoit  abandonne  fon  pofte  à 
Niewerbourg ,  &  s'étoit  retiré  à  Tergou; 
Par  ce  moyen  l'Ennemi  pouvoir  avoir  le 
paffage  libre  pour  fe  retirer,  au  lieu  qu'il 
auroit  péri  dans  le  eaux  ,  ou  auroit  été  con- 
traint 
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traint  de  fc  rendre  à  difcrétion ,  à  caufe  du 
dégel  qui  fuivit  bien-tôt  après.  Mais  tou- 
tes leurs  craintes  s'évanouirent  au  retour 
du  Prince  d'Orange ,  qui  ayant  reçu  avis 
àBredade  Tentreprife des  François,  arriva 
avec  une  diligence  incroyable  à  Alfen,  ëc 
en  peu  de  temps ,  fa  prefence  rétablit  tou- 
tes chofes  comme  auparavant.  Le  Duc  de 
Luxembourg  étoit  dans  le  Pats  ,  tout  ce 
temps-là,  &  il  faillit  même  à  fe  perdre  par 
la  chute  que  fon  cheval  fit  dans  Teau  qui 
étoit  dégelée,  ks  gens  ayant  eu  bien  de  h 
peine  à  le  (auver.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  en 
échappa,  mais  il  n'en  fut  pas  de  mcmede 
fîx  cens  de  fes  meilleurs  Soldats  qui  y  péri- 
rent. Ainfî  finit  cette  expédition  fi  har- 
die. 

Il  eft  vrai  que  les  François  commirent  des 
cruautez  inouïes  à  Swammerdam  &  dans 
plufieurs  autres  Places  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains,  violant  les  femmes,  dépouil- 
lant &  blefîant  jeunes  &  vieux ,  &  jettanc 
les  enfans  dans  le  feu ,  fans  avoir  aucune 
pitié  de  leurs  cris,  ni  être  touchez  de  leurs 
larmes.  Ces  pertes  néanmoins  furent  en 
quelque  façvon  récompcn(écs  par  la  prife  de 
Coeverden  ,  qui  cil  une  Ville,  des  mieux 
fortifiées  du  Païs-Bas ,  la  Clef  des  Provin- 
H  j  ces 
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ces  de  Frife  &  de  Groninguc,  fcituéefur 
les  Frontières  de  la  Drentc,  &  fur  les  con- 
fins de  la  Comté  de  Bentcn  &  de  Tuent , 
environnée  de  tous  les  cotez  d'un  Marais, 
fortifiée  de  larges  ,  profonds  &  doubles 
foffez ,  de  remparts  extrêmement  hauts  & 
forts  ,  &  défendue  de  fept  Baftions  ,  qui 
portent  le  nom  des  (ept  Provinces-Unies, 
êc  d'un  Château  trés-régulier  ,  jugé  im- 
prenable par  les  anciens  Ecrivains.  Cette 
Ville  tomba  entre  les  mains  de  TEvêque  de 
Munfter  Tannée  1671.  année  fl  fatale  aux 
Provinces-Unies ,  non  fans  foupçon  de  tra- 
îîifon.  Mais  la  fortune  ayant  tourné  vifage 
aux  François  vidoricux ,  après  le  rétablif- 
femcnt  de  Son  Aiteiîe  dans  toutes  ks  Di- 
gnitez,  elle  fut  reptife  avec  non  moins  de 
courage,  qu'elle  avoit  été  perdue  aupara- 
vant avec  tant  de  lâcheté.  Car  cette  même 
Place  que  Vcrdugo  avoit  affiégée  en  vain 
l'efpacede  trente tfc  unefemaines  de  fuite, 
&  que  TEvêque  de  Munfter  ^  après  s'en 
être  rendu  Maître ,  avoit  pourv  Tië  d'un  Ma- 
gazin  conTidcrable ,  dans  le  deflcin  d'en  fai- 
ic  une  Place  d'Armes  dans  ces  Païs-là  ,  fut, 
par  un  Parti  de  neuf  cens  foixante  hommes 
Seulement  commandez  par  M.  de  Rabcn- 
haut,  rcpriic  en  moins  d'a«e  heure ,  fans  y 

en 
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en  perdre  plus  de  foixante  ,   au  lieu  que 
FEnnemiy  en  perdit  cent  cinquante,  ou- 
tre les  Officiers  qui  furent  tuez  à  Taflaut ,  & 
quatre  cens  trente  prifonniers  qu'on  fit ,  du 
nombre  defquels  étoient  iîx  Capitaines, 
onze  Lieutenans  ,  &  quatorze  Enfeignes. 
Le  reftc  de  la  Garnifon ,  car  clic  étoit  com- 
poléc  de  neuf  cens  hommes ,  Te  fauva  bien 
vite ,  aufïi-tot  qu'elle  vit  la  Ville  perdue. 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  confidérable , 
c'eft  que  dans  cette  Fortereffe  fi  importante, 
on  trouva  une  quantité  prodigieule  de  mu- 
nitions de  guerre  ,    &  d'autres  povifions 
en  abondance,  ce  qui  pouvoiifans  aucufi 
doute ,  obliger  les  Ennemis  à  tenir  le  Siège 
plus  long  temps.    Déplus,  comme  cette 
forte  Place  reprife  par  les  Hollandois  les  en- 
couragea beaucoup  ,  fa  perte  déconcerta  est- 
trêmement  les  Ennemis ,  dont  la  confterna- 
tionfutfi  grande,  que  furies  nouvelles  de 
cette  perte  ,    ils  abandonnèrent  plu  (leurs 
Places.    Tout  cela  augmentoitla  gloire  de 
Son  Altefîe  :  caries  peuples  voyant  de  (i 
heureux  changemens ,  fi  rôt  que  le  Prince 
eut  le  maniement  des  affaires ,  ils  étoient  ai- 
fémentperfuadez ,  &  avec  raiion ,  que  tous 
ces  (uccés  fi  peu  attendus ,  étoient  les  effets 
defon  courage. 

H  ^  C'cft 
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Ceft  pourquoi  le  Prince  s'aquît  la  même 
autorité  fur  les  peuples  des  Païs-Bas,  qu'eut 
autrefois  Ariftide  fur  les  Athéniens ,  qui  (é 
foûmettoient  aveuglément  à  tout  ce  qu'il 
approuvoit  :  ainlî  il  régloit  leurs  différens 
domeftiques ,  avec  le  même  bonheur  avec 
lequel  il  furmontoit  leurs  Ennemis  du  de- 
îiors  ;  car  la  révérence  &  le  refpeâ:  accom- 
pagnent toûpurs  Taffedion ,  particulière- 
ment lors  qu'elle eft  gagnée  parla  modéra- 
tion &  par  la  douceur. 

Il  arriva  dans  ce  temps-là ,  que  les  diffé- 
rens ,  entre  les  Magiftrats  de  Frife  s'échau- 
férent  de  telle  manière  que  les  nouveaux  & 
les  vieux  tenoient  leurs  AiTcmblées  à  part  & 
prenoicnt  des  réfolutions  toutes  oppofées. 
Ce  dclordre  fi  pernicieux  au  bien  public 
«"avoit  pu  être  terminé ,  ni  par  le  Gouver- 
neur de  cette  Province  ,  ni  par  fa  Mcre, 
quelques  (oins  ,  &  quelques^  précautions 
qu'ils  euflent  pris  l'un  Se  l'autre  ,  pour 
étouffer  cette  difiention.  Mais  le  Prince  y 
ayaîît  envoyé  des  Commiffaires ,  ces  Com- 
îTiifîaires  n'y  furent  pas  plutôt  arrivez,  que 
toutes  ces  brèches  furent  réparées  &  le  Païs 
icrabli  dans  l'ordre  &  l'union  qui  y  rcgaoit 
auparavant. 

Son  Alteffe  alla ,  en  fuite ,  elle-même  en 

per^ 
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perfonne ,  en  Zelandc ,  où  les  diviiions  n'é- 
toient  pas  moins  grandes  qu'en  Frife:  & 
du  moment  qu'elle  parut  dansTAflemblée 
des  Etats  à  Middelbourg ,  tous  les  diffërens 
S'évanouirent ,  &  la  Province  fc  vit  en  état 
de  fe  défendre,  au  grand  contentement  du 
Peuple  en  général,  des  Magiitratsen  par- 
ticulier ,  &  à  la  louange  éternelle  de  cet 
Illuftre  Prince.  Il  prit  occafion  de  là ,  d'al- 
ler vifiter  les  Frontières  &  les  Fortifications 
de  Fiefïingue  ,  de  TEclufe  ,  d'Arden- 
bourg ,  où  on  lui  li  /ra  les  clefs  dans  un  baf- 
fin  d'argent ,  par  de  jeunes  filles  de  la  Ville, 
toutes  couvertes  de  fleurs.  Il  fit  la  même 
chofe  à  l'égard  d'Aflendijck,  de  Bergop- 
fon  ,  de  Brcda  ,  de  Boiflieduc  ,  &  autres 
Places.  Et  après  une  revûëexade,  il  s'en 
retourna  à  la  Haye. 

Le  Printemps  étoit  déjà  bien  avancé ,  & 
lesHolhndois  avoient  beaucoup  d'affiiires 
fur  les  bras:  car  d'un  côté,  ils  étoient  atta- 
quez par  le  Roi  de  France  en  perfonne  avec 
une  puiilante  A  rmée ,  &  le  Pi-ince  de  Con- 
dé  &  le  Duc  de  Luxcmbo'jrg  étoient  à 
Utrecht ,  avec  de  grandes  forces  ,  épiant 
i'occafiondcfejetterdans  le  coeur  du  Païs  : 
&  d'un  autre,  le  Roi  de  la  Grand"  Breta- 
gne avec  fa  Flotte  &  celle  de  France ,  les  àU 

taquoic 
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taquoit  vigoureufcment ,  c'eft  pourquoi 
le  Prince  ne  pouvoit  fortir ,  étant  contraint 
de  garder  fon  pofte,  tant  pour  veiller  fur 
les  deflèins  du  Prince  de  Condé  &du  Duc 
de  Luxembourg ,  que  pour  prévenir  la  def. 
centedes  Anglois, 

Au  commencement  du  mois  de  Mai 
i<^73 .  le  Roi  de  France  partit  de  Paris  avec 
une  grande  Armée  ,  que  plufieurs  autres 
Corps,  qui  étoientdans  le  Païs  Conquis 
dévoient  joindre  ,  &  après  avoir  marché 
aflez  lentement ,  il  s'arrêta  devant  Ma- 
ftricht ,  le  dixième  de  Juin  ,  avec  toutes 
les  forces  ,  compofées  de  quarante-deux 
mille  hommes  de  pied  &  de  cheval,  ayant 
donné  ordre  auparavant  au  Comte  de  TOr- 
ge  d'inveftir  cette  Place  avec  trois  mille 
Chevaux.  La  GarnifondeMaftrichtétoit 
d'environ  quatre  mille  Fantaiïîns  ,  &  de 
huit  à  neuf  cens  Chevaux,  fous  le  Com- 
mandement de  Monfieurde  Farjaux  Gou- 
verneur de  la  Ville ,  brave  &  expérimenté 
Capitaine  ,  comme  il  en  donna  affez  de 
preuves ,  par  la  généreufe  réfiftance  qu'il 
fit,  &  par  le  déluge  de  fang  qu'il  en  coûta 
au  Roi  de  Prince  qui  perdit  dans  cette  occa- 
Con  plus  de  neuf  mille  defes  meilleurs  Sol- 
dats ,  tous  (es  Moufquetaires ,  à  la  réferve 

de 
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cîe  fept ,  &  une  infinité  de  braves  Officiers  - 
encore  n'en  eûî  il  pas  été  quitte  d  il  bon 
marché ,  fi  les  Affiégez  euffcnt  été  fecou- 
rus  à  temps ,  d\ine  rccrûë  de  mille  hom- 
mes feulement,  &  qu''on  les  eût  pourvus 
de  munitions  dont  ils  commençoient  à 
manquer.  Il  feroit  ennuyeux  défaire  ici  une 
Relation  exadc ,  des  rencontres  8c  combats 
fanglans  qui  le  firent  jour  &  nuit ,  &  du  feu 
que  Ton  failoit  des  deux  cotez  ;  c'eft  plutôt 
Touvrage  d'un  Journal  que  d'une  Hiltoiré». 
Je  me  contenterai  donc  de  dire  en  peu  de 
mots,  qu'après  que  la  Garnifon ,  par  une 
vigoureufe  défenle  d'environ  trois  femai- 
ncs ,  eut  perdu  la  moitié  de  Ton  monde ,  par 
de  continuelles  batteries  &  aflauts  l'un  fur 
l'autre,  nuit  &  jour,  &  que  ce  qui  rcftoit 
iut  hors  d'état  de  fe  défendre ,  à  caufc  des 
grands  travaux  qu'ils  avoient  foufifert  ;  le 
Gouverneur  fut  enfin  contraint,  à  la  priè- 
re des  Magiftrats,  ou  plutôt,  par  la  trahi- 
Ton  des  Ecdéfiaftiques  Papiftes ,  de  capitu- 
ler &  de  (e  rendre.  En  effet,  fur  la  relation 
que  le  Gouverneur  fit  à  Son  Altefle  de  tout 
Gequis'étoitpafTé,  le  Prince  fut  tellement 
iatisfait  de  la  conduite,  qu'il  le  fit  Major 
Général  de  Ton  Armée. 

Car  dans  la  vérité ,  le  combat  avoit  été 
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fi  vigoureux  &  (i  funefte  aux  François ,  que 
le  Roi  de  France  crut  avoir  aflez  bien  fait 
d'avoir  pris  Maftricht ,  pendant  cette  Cam- 
pagne. C''eft  pourquoi  ,  après  avoir  fait 
démolir  les  Fortifications  :de  Tongres  ,  il 
divifa,  en  même  temps ,  fon  Armée, dont 
il  envoya  une  partie  au  Maréchal  de  Turen- 
ne.  Une  autre  partie  fut  deftinée,  pour 
aller  ravager  le  Pais  de  Trêves ,  à  caufe  que 
TElcdeur  de  ce  nom  avoit  pris  le  Parti  de 
TEmpereur.  Et  trois  brigades  marchèrent 
inccffamment  pour  aller  Renforcer  l'Armée 
qui  étoit  dans  la  Hollande.! 

L'Armée  de  France  ainfi  difperiée  ,  8c 
la  Flotte  Angloife,  après  le  dernier  com- 
bat ,  s'étant  retirée ,  des  Côtes  de  Hollande  ; 
le  Prince  d'Orange  fe  voyant  plus  en  liberté 
&  ne  pouvant  plus  demeurer  fans  agir ,  rap- 
pellâ  toutes  les  Troupes  qui  étoienten  Ze- 
îande  ,  pour  venir  joindre  le  refte  de  fon 
Armée  ,  &  alla  mettre  tout  d'un  coup  le 
Siège  devant  Naerden  ,  avec  vingt-cinq 
mille  hommes.  Il  donna  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie  au  Major  Général 
Farjaux  &  prit  Ion  quartier  d'un  côté,  & 
le  Comte  de  Valdec ,  d'un  autre.  Dans  ces 
entrefaites  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
fait  un  Corps  de  dix  mille  hommes ,  outre 

qua-» 
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quatre  Régimens  de  Cavalerie  de  MunRer, 
s'avança  à  la  vûë  des  HoUandois ,  jufqu'aux 
rctranchcmens  du  Prince,  qui  étoient fi- 
nis pour  lors  ;  mais  n'ofant  hazarder  de  fe- 
courir  la  Ville ,  le  Prince  pourfuivit  fou 
deiïeinj  prie  d'aflauc  la  Contrefcarpe  &  le 
Ravelin  de  devant  PHuyfer-Port ,  après 
trois  heures  de  réfiftance  ;  força  les  Ailîé- 
gez  de  fe  retirer  en  grand  defordre  dans  la 
Ville ,  &  les  obligea  le  jour  fuivant ,  apré* 
avoir  perdu  leurs  Forts ,  de  demandera  ca- 
pituler. La  Ville  fut  donc  rendue,  à  condi- 
tion que  la  Garnifon  fortiroit  Enleignes^ 
déployées ,  Tambour  battant,  &  avec  deux 
pièces  de  Canon. 

Le  Gouverneur  en  paflàntfaluaSon  Al- 
teffe  avec  une  profonde  révérence ,  &  on- 
rapporte  qu'il  dit  au  Prince ,  qu'il  avoit  eu> 
de  bonnes  raifons  pour  rendre  la  Ville  en 
û  peu  de  temps  ,  lef quelles  il  déclareroit 
en  temps  &  lieu  au  Roi  fon Maître:  mais 
il  y  a  de  l'apparence  que  ks  raifons  ne  fu- 
rent pas  trouvées  fort  bonnes,  car  il  fut 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  après 
avoir  été  dégradé  à  Utrecht ,  d'urte-4nanié- 
refort  ^nominieufe.     II  eft  vrai  que  toijit 
le  monde  s'étonna;   que  les  François  euf- 
fent  abandonné  fi  facilement  une  Place  Ci- 

forte 
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forte  &  qui  pouvoit  (ï  bien  fe  défendre ,, 
car  il  y  avoit  deux  mille  neuf  cens  trente 
Soldats  dans  la  Garniion  ,  qui  ne  man- 
quoient  d^aucunes  provifions,  outre  que 
les  François  ,  depuis  qu'ils  s'en  étoient 
rendus  les  Maîtres ,  Tavoient  extrêmement 
fortifiée.  Mais  quelle  qu'en  fût  lacaufej 
foit  les  divifions  iurvenuës  entr'eux  &  les 
Suiflcs,  comme  quelques-uns  lecroycnt, 
ou  d'autres  que  nous  ne  fçavons  pas,  Son 
Alteflc  emporta  la  Ville  en  quatre  jours  de 
temps ,  &  n'eutque  cent  hommes  de  tuez , 
&  deux  cens  de  blefTez ,  ou  environ  :  au 
lieu  que  les  Aflîégez  en  perdirent  bien  da- 
vantage, ce  qui  eft  contraire  à  ce  qui  fe 
paflTe  ordinairement  dans  les  Sièges.  On 
doit  donc  attribuer  la  prife  fi  foudaine  de 
cette  Ville  fi  forte  au  courage  extraordi- 
naire de  Son  Altefle,  qui  expofa  la  Per- 
fonne  à  tous  les  dangers ,  dans  les  tranchées 
&  fur  les  batteries,  pour  encourager  les 
Soldats  par  fon  exemple.  Ce  grand  Prince 
ne  fut  pas  moins  foigneux  de  conferver  fa 
Conquête,  qu'il  l'avoit  été  de  la  faire  ;  c'eft 
pourquoi  après  avoir  donné  tous  les  ordres 
nèceflaires  pour  réparer  les  Fortifications , 
&  y  avoir  mis  Garnifon ,  il  fit  le  Comte  de 
Coningrmark  brave  &  expérimenté  Ca- 
pitaine , 
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pitaine,  Gouverneur  de  la  Ville,  après 
quoi  il  s'en  retourna  à  la  Haye ,  pour  fc  pré- 
parer à  de  plus  grands  defleins. 

Car  depuis  que  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  avoient  fait  une  Alliance  plusétroi-i 
te  avec  le  Roi  d'Efpagne  Ôc  l'Empereur^ 
pour  fe  défendre  mutuellement  contre  la 
France  leur  Ennemi  commun,  par  laquel- 
le on  s^oblfgeoit  de  s'alïïfter  conjointe- 
ment de  toutes  leurs  forces;  depuis,  dis-je 
cette  triple  Alliance ,  en  confequence  de  la- 
quelle FArmée  Impériale  compofée  d'en- 
viron vingt  rnille  hommes  de  pied ,  &  dix 
mille  Chevaux,  étoiten  marche;  le  Prin- 
ce d'Orange,  pour  faire  quelque  chofedc 
remarquable ,  avant  que  la  (aifon  fut  paflée^ 
fit  avancer  fon  Armée  à  Rofendael  en  Bra- 
bant,  &  hfuivantdeprés,  il  fe  joignit  au 
Comte  de  Monterey,  qui  lui  céda  lansau- 
cuncdifficulté  la  préfcance  &  le  Comman- 
dement de  toute  l'Armée.  C'eft  pourquoi 
voyant  que  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
avoit  changé  fon  Pofle,  fur  les  nouvelles 
de  la  joniflion  des  deux  Armées,  &  qu'il 
s'étoit  fi  bien  retranché  qu'il  étoit  impof- 
(ible  de  l'attaquer,  il  avança  plus  avant,. 
&  joignit  l'Armée  Impériale  commandée 
par  MontecucuUi  j  entre  Andernach  Se 
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Bonne.  Dans  fa  marche  il  (omma  Rhînbacfc 
de  fe  rendre  :  mais  par  la  pcrfuafion  d'un 
Bourgeois  qui  encouragea  le  refte  à  faire  ré- 
fiftance,  cette  Place  ayant  refufé  de  fe  ren- 
dre, il  commanda  au  Sieur  de  Valkenbourg 
de  prendre  deux  Régimens  de  Dragons  & 
deux  d'Infanterie ,  &  de  donner  l'ailaut ,  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
Soldats  entrant  dans  la  Ville  paflérent  d'a- 
bord tout  au  fil  de  répée,  &  pendirent  le 
Bourgeois  qui  étoit  l'Auteur  de  la  réfiftan- 
cc  qu'ils  firent  fi  mal  à  propos. 

Les  Concéderez  étant  joints  enfcmble  on 
rélolut  d'attaquer  Bonne.  On  envoya  pour 
cet  effet  le  Marquis  d'Arfentar  à  Kcd'enning 
pour  y  prendre  fon  quartier,  lejourfuivant 
Montecuculli  logea  les  Impériaux  à  Goe- 
desberg  ;  Son  Altefle  s'alla  mettre  avec  tou- 
tes (es  forces  à  Rynford;  &  le  Général 
Spork,  quicommandoit  la  Cavalerie  Im-- 
périalle ,  s'alla  planter  de  l'autre  côté  de  la 
Ville ,  prés  de  Weftcrwaldt. 

Bonne  cft  une  Ville  confldérable,  ap- 
pellée  par  les  Romains  ^idia-BonNa/ciméc 
fur  le  Rhin ,  à  quatre  lieues  de  Cologne, 
Comme  elle  étoit  alors  entre  les  mains  de 
l'Eledeur  &  des  François,  ils  y  avoient 
mis  une  Garnilon  de  deux  rtiille  hommes , 

fous 
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fous  le  Commandement  de  Lantsbcrghen , 
&  Tavoicnt  pourvue  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  ,    avec  quatrevingt 
pièces  de  canon,  plantez  furies  murailles 
ôc  les    Remparts.     Les   Confédérez  fie 
croyant  pas  s'être  luffifamment  payez  de  la 
perte  de  Maftricht ,  par  la  prife  de  Naer- 
den,  résolurent  de  ie  rendre  Maîtres  de 
Bonne.    Le  Prince  de  Condé  n'olapaslcs 
en  empêcher  lui-même,  mais  il  envoya  le 
Maréchal  d^Humiéres  avec  un  Corps  de 
cinq  mille  Chevaux  pour  leur  faire  tête,  & 
pour  tâcher  de  jetter  quelque  fecoursdans 
la  Ville  ,   au  commencement  du  Siège. 
Pour  cet  effet  il  avança  jufqu'à  Birchem  , 
d'où  il  envoya  un  Parti  décent  Chevaax, 
qui  feignant  d^ctre  au  Duc  de  Lorraine , 
palTérent  au  travers  des  Impériaux ,  fans 
être  arrêtez  par  les  Sentinelles,  &  entrè- 
rent ainfi  dans  la  Ville.     Mais  cent  autres, 
Jans  l'efpèratice  d'avoir  le  même  fuccès , 
partant  dans  le  quartier  de  Son  AkelTe, 
trouvèrent  les  Sentinelles  un  peu  plus  dans 
la  méfiance ,  de  forte  qu'il  furent  tous  tail- 
lez en  pièces,  ou  faits  prilonniers;  ce  qui 
étantvenu  auxoreillesde  cinq  cens  autres , 
qui  fe  tenoicnt  cachez  dans  le  bois  proche 
de  là  pour  le  même  deifejn,  ils 'le  retirèrent^ 

le 
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le  plus  promprenient  qu'il  leur  fut  pofîible. 
Dans  ce  temps-là  le  Général  Spork  avoit 
fait  un  Corps  de  cinq  mille  Chevaux ,  pour 
aller  à  la  rencontre  des  François  :  ce  que  le 
Maréchal  ayant  appris ,  il  battit  la  retraite 
&  s'en  retourna  à  Utrccht. 

D'un  autre  côté  les  Alliégeans  ayant  fi- 
ni leurs  batteries  &  fait  leurs  approches, 
ne  donnoient  que  peu  ou  point  de  repos 
aux  Afiiégcz  :  &  après  avoir  fait  trois  mi- 
nes prêtes  à  jouer,  ils  {e  préparoient  à  don- 
ner Tadaut  Général.  Néanmoins  les  Gé- 
néraux des  Confédérez ,  voulant  épargner 
leur  monde,  en  cas  qu'ils  puflent  (e  ren- 
dre Maîtres  de  la  Place ,  par  des  voyes  plus 
douces,  envoyèrent  (ommer  tout  de  nou- 
veau le  Gouverneur  dek  rendre,  lui  re- 
montrant que  puis  qu'il  n'avoit  aucune 
efpérancedefecours,  ils  alloient  faire  jouer 
les  trois  mines  toutes  prêtes;  que  ce  qu'on 
leur  difoitétoitd  vrai  qu'il  n'avoit  qu'à  en- 
voyer quelqu'un ,  de  fi  part  pour  les  voir  ; 
&  qu'ils  éroient  réfolus  de  palier  tout  au 
fil  de  l'cpée ,  fans  donner  aucun  quartier 
à  ceux  qu'ils  trouveroient  les  armes  à  la 
main.  Cette  menace  effraya  tellement  les 
Affiéges,  qu'aiyréspeu  de  jours  de  Siège; 
ils  demandèrent  à  capituler,  ôc  fe  rendis 

rent 
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lentlemêrnc  jour  aux  conditions  ordinai- 
res, (çavoir  de  (ortir  tambour  battant ,  en- 
feignes  déployées,  mais  lans emporter  au- 
cunes proviiions,  ni  munitions,  excepté 
deux  pièces  de  canon.  Il  fortit  de  la  Gar- 
nifon  mille  cinq  cens  hommes ,  le  refte 
ayant  été  tué ,  ou  bleflé  ;  tous  les  Allemans 
qui  étoient  parmi  ces  mille  cinq  cens  defcr- 
térent,  &  prirent  parti  dans  les  Troupes 
de  TEmpereur. 

La  Ville  étant  prife ,  Son  AltefTc  (e  retira 
à  Vefïclîng ,  &  de  là  marchant  plus  bas  avec 
fon  Armée  &  celle  des  Impériaux ,  (  car  il 
commanda  toutes  les  deux,  depuis  le  de- 
part  de  MontecucuUi  pour  Vienne,  &  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Bouruonville  )  il 
prit  les  deux  Châteaux  de  Brevel  &  de 
Scchuichjle  dernier  dcfquels  avoit  une  Gar- 
nilon  de  deux  cens  François  commandez 
parun  Allemand  ,  qui  voyant  que  (es  Sol- 
dats ,  après  avoir  été  iommcz  de  ie  rendre , 
s^oppinJâtroient  à  tenir  bon,  s'avifad\m 
ftratagême  pour  les  y  porter:car  il  fit  defccn- 
dre  les  François  dans  la  baifecourt,    lous 
prétexte  de  la  garder ,  de  lors  qu'il  les  y  vit 
tous,  il  tira  le  pont  levis  (ur  eux,    &  fe 
voyantpar  là  cxpofez  à  un  plus  grand  nom-» 
brc ,  ils  furent  forcez  de  reiidre  la  Place. 

Ce 
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Ce  même  Château,  Tan  1 642 ,  avoit  été 
afTïégé  par  TArmée  entière  du  Duc  de 
"Wsima  r  &  du  Lantgrave  de  Hcffe ,  ious  le 
Commandement  des  Comtes  de  Gue- 
briant&  tl'Eberftein ,  &  battu  fix  fcmaines 
durant ,  avec  une  f^irie  extraordinaire. 
Cependant,  après  tous  leurs  efforts,  ils 
furent  contrains  de  lever  le  Sicge. 

Pendant  tour  ce  temps- ci,le  Maréchal  de 
Turenne  Ictenoit  éloigné,  car  quoi  qu^il 
eûr  nouvelle  que  Bonne  ctoit  afliégé  par  les 
Confédérée,  &  qu'il  eût  grande  envie  de 
tenter  défaire  lever  de  liége  :  néanmoins 
fçachant  que  le  Duc  de  Lorraine  étoitfur 
les  bords  de  la  Mofclie  pourrobferver ,  il 
couroit  de  côté  &  d'autre  dans  TEleâiorat 
deMaycnce,  fe  plaignant  extrêmement  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  été  informé  auparavant 
de  la  jondîon  des  Confédérez. 

Le  Prince  d'Orange  fit  des  merveilles 
dans  cette  expédition  ,  &  les  François 
écoicnt  tellement  confternez  de  voir  que  la 
Fortune  leur  tournoit  le  dos  ,  &  qu'eux 
qui  menaçoicnt  &  infultoient  un  peu  aupa- 
ravant leurs  Ennemis  avec  tant  d'orgueil , 
fe  voyoicnt  contraints  de  fuir  fans  fçavoir 
où ,  qu'ils  eufïent  bien  voulu  s'oppoier  aux 
defleins  de  Son  Altefle,mais  ils  manquoicat 

de 
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cîc  recrues  j  car  les  hommes  ne  font  pas  lî- 
tôt  faits ,  que  tuez. 

Cette  grande  multitude  étoit  réduite  a  un 
très-petit  nombre,  qui  n'étoic  pas  capable 
de  tenir  la  campagne  ,  fans  épuifcr  leurs 
Garnifons.  Ceux  qui  étoient  îi  prodigues 
du  fang  humain  ,  auroient  été  bien-aifes 
d'avoir  feulement  la  moitié  du  monde 
qu'ils  avoicnt  perdu ,  pour  garder,  fur  leurs 
têtes ,  leurs  lauriers  flétris.  Ceux  qui  ava- 
loient ,  pour  ainfi  parler,  des  Armées  entiè- 
res ,  comme  s'ils  faifoientla  guerre  unique- 
ment pour  dépeupler  les  Etats  ,  &  qui 
ne  fe  foucioient  pas  de  faire  des  dépenfes 
prodigieufes ,  pourvu  qi'ils  appauvrifTenc 
les  autres ,  voyoicnt ,  mais  trop  tard ,  que  la 
Vidoire  qui  coûte  (i  cher,  e(l  plutôt  une 
mifére  qu'une  Conquête.puis  qu'une  Con- 
quête ne  fçauroit  être  gardée  ,  qu'avec  les 
mêmes  forces  qu'elle  a  été  faite.  Ils  furent 
battus  de  loin  par  leur  propre  prodigalité, 
&  forcez  de  reftitucr  leurs  Conquêtcs,man- 
que  de  courage  &  de  cette  réfolution  qu'ils 
avoient  fait  paroîcre  auparavant.  Au  lieu 
que  le  Prince,  avaredefon  monde,  ne  ba- 
zardant la  vie  de  fes  Soldats  qu'avec  la  Hen. 
ne  &  quand  il  étoit  nécenairc  ,  remporta 
des  Viâoires  aiféeslur  les  vivans,  en  n'cx- 
I  pofant 


194       H  I  S  T  O  I  R  E  D  E 

poiant  pas  aiiément  les  fiens  à  la  mort.  La 
Vi6toircfaifoit hommage,  pour ainfi dire, 
à  fa  prudence ,  ne  fe  trouvant  pas  en  feurc- 
îé  entre  les  bras  de  Tes  Ennemis  téméraires, 
qui  a  voient  fi  mal  combattu  pour  Elle  , 
qu'il  {embloit  qu'ils  le  repcntoient  d'avoir 
été  Tes  Favoris.  Ces  confidérations,  ou 
plutôt  la  nécelTité  où  fe  voyoient  réduits  les 
François,  les  obligea  d'abantlonncr  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Conquêtes  dans  les 
Païs-Bas,  &  d'en  retirer  leurs  Garnifons, 
plutôt  que  de  (ouffrirqueTArmée  puiiïan- 
te  des  Confédércz,  ne  reprit  fans  aucune 
réfiftance  les  Villes ,  qui  étoientfiir  le  Rhin, 
fur  la  Meufe  &  (ur  laMolelle. 

^^^oerdcn  fut  la  première  qu'ils  aban- 
donnèrent, comme  étant  la  première  qui 
avoit  fenti  leur  tyrannie  ,  le  Gouverneur 
ayant  reçu  ordre  du  Duc  de  Luxembourg 
d'en  démolir  les  Remparts  &  d'en  empor- 
ter toutes  les  munitions  &  gros  canons  : 
mais  comme  dans  les  corps  des  Poflèdcz  , 
le  Démon  qui  en  {ortlaiiîc  toujours  quel- 
ques marques  terribles  de  (a  rage  ,  avant 
qu'il  en  ioitchaflè;  tout  de  même  le  Gou^ 
vcrncur  de  la  Ville  ,  avant  que  d'en  fortir 
«nvoya  quérir  les  Magiftrats  &  leur  de- 
manda vingt  mille  livres  pour  le  racheter, 
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du  pillage  &  de  Tincendie  :  alléguant 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  &  du  Duc  de 
Luxembourg  de  faccager  cette  Place  &  de 
la  rediiirc  en  cendres ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  cette  fomme.  Les  Magiftrats  {c 
rendirent  à  Utrecht.  Mais  quelques  re- 
montrances &  quelques  fûûmiffions  qu'ils 
filTent  au  Duc  de  Luxembourg,  il  fallut 
lui  accorder  ce  qu'il  demandait  &  même  au 
de-Ià,  pour  conlerver  leur  Château,  leurs 
Portes  ôc  leurs  Fortifications  qu'ils  les  me- 
naçoient  de  rafer,  ayant  été  mêmes  con- 
traints de  lui  lailTcr  des  Otages  ,  jurqu'à- 
ce  qu'ils  enflent  payé  cette  fomme.  La 
malhonnêteté,  la  malice  &  la  mauvaiie  foi 
des  François  avoit  été  telle  néanmoins  , 
qu'ils  avoient  miné  le  Château  5c  un  des 
Baftions  ,  qu'ils  auroicnt  infailliblement 
fait  fauter,  fides  SaifTes  qui  étoicnt  dans 
la  Phce  n'cuflent  découvert  leur  mauvais 
deffein. 

Herderwick  fut  entièrement  démantelé. 
Ils  ne  laiflérent  pas  cependant,  de  deman- 
der aux  Habitans  douze  mille  livres ,  mais 
parce  qu€  lesplus  riches  Bourgeois  avoient 
déjà  quitté  la  Ville ,  ils  ne  purent  rien  ;:^voir. 

Le  Fort  de  Crevccœ^r  fut  tout  à -fait  dé- 
moli :  les  François  néanmouis  offri;'<;nt  de 
I  2,  ne 
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ne  point  toucher  à  TEglife,  ni  à  la  Maifon 
du  Gouverneur,  moyennant  la  fomme  de 
trois  mille  piftoles  payables  par  ceux  de 
Boifleduc,  ce  qui  ayant  été  refufé,  ils  n'é- 
pargnèrent ni  la  Maifon ,  ni  TEgHfe. 

Bommel  ,  Forterefle  de  grande  impor- 
tance ,  aux  fortifications  de  laquelle  le  Roi 
de  France  avoit  dépenfé  fix- vingt  mille  li- 
vres, fut  abandonné  en  même  temps,  les 
Habitans  ayant  donné  douze  Otages  ,  pour 
payerlâ  (omme  de  deux  mille  écus ,  afin  de 
garantir  leurs  maifons  du  pillage. 

Utrecht ,  où  les  François  avoient  tou- 
jours eu  une  Garnibn  de  fix  à  fept  mille 
hommes,  tout  au  moins,  &quiparcon- 
féquent  leur  étoit  à  charge,  fut  aufiï  aban- 
donnée. Cette  Ville  fut  pourtant  contrainte 
de  donner  des  Otages  pour  le  payement  de 
la  fomme  décent  mille  écus.  Les  François 
en  étant  donc  fortis  tous  en  un  même  jour, 
les  Bourgucmeftrcs  furent  abfous  du  Ser- 
ment qu'ils  avoient  prêté  contre  le  rétablif- 
fement  du  Prince  d^Orangc ,  &  lui  envoyè- 
rent leurs  Députez  pour  le  rcconnoître 
pour  leur  Stathouder  ,  au  nom  de  toivte  la 
Province ,  changement  qui  fut  trés-agrca- 
ble  au^eupîe. 

Eibourg  (uî  la  Mer  Méridionale ,  Cam- 

pen 
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pen  dans  rOverylTel  &  Hattem  ,  fu- 
rent aulTi  abandonnez  par  ies  Franijois, 
&  S^enwick  &  Meppell  par  les  Munfté- 
ricns. 

Ainfi  nous  pouvons  dire  que  nôtre 
Prince  fit  plus  que  Céfar,  car  il  vainquit 
fes  Ennemis ,  fans  les  avoir  vus ,  non  qu'il 
ne  les  voulût  bien  voir,  mais  parce  que  les 
Ennemis  n'eurent  pas  le  courage  de  Tat-" 
tendre. 

Ce  fut  en  confidération  d'un  cliange  ■ 
ment  dans  les  affaires  fi  peu  attendu  &  dû 
entièrement  à  la  fagc  conduite  &  au  grand 
courage  du  Prince  d'Orange ,  que  les  Etats 
confirmèrent  cet  illuftre  Prince  dans  la 
Charge  de  Stathouder ,  pour  lui  témoigner 
autant  de  reconnoilTance ,  qu'il  avoit  fait 
paroîcre  de  foin  pour  le  bien  public  :  & 
que  non  contens  de  cela ,  ils  lui  accordè- 
rent la  furvivancc  de  cette  Dignité,  pour 
fes  Héritiers ,  nez  d'un  légitime  Mariage. 
Voici  la  teneur  de  la  Réfolution ,  que  nous 
in.^ererons,  mot  à  mot,  comme  étant  un 
Monument  éternel  du  mérite  de  ce  Hcros,à 
l'Elévation  duquel  la  fortune  n'eut  point 
de  part,  &  à  qui  on  appliqua  avec  beau- 
coup de  raifon ,  ces  paroles  :  Nec  forte , 
nec  fàto.  NipAY  le  haz^urd  j  m  par  le  de^ 
I  3  J}w, 
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pin.  Car  certainement ,  fori  Eledioii  aux 
Dignitez  dé /es  illustrés  Ayènx  n'cfut  pas' 
rOiivragc  d^iine  Providence  ave'agb ,  mai^ 
un  effet  delà  Juftice^ui  lui  fut  rendiTe  par 
lés  Etats. 


RESOLUTION   DE   Mrs.    LES 

Etats  Généraux,  pour  rendre  la  Charge 
deStathouder,  Héréditaire  dans  la  Mai- 
fon  du  Prince  d'Orange  ,  prifc  ,  le  2. 
de  Février,  16  j^. 

V  Tant  été  délibéré,  coyatHc  par  voye  de 
jr\refHmptioh ,  fur  ce  que  Airs,  les  Dépu- 
tez, de  U  F  il  lé  de  Harlem  propoférent  daris 
Vuijfemhléèy  le  vingt-trotftémè  de  fanvièr 
de  la prefeht'e  Année  1 574.  fçavoir  ,  s'il  He 
feroit  pas  expédient  e^ue  la  Charge  de  Siat" 
houder ,  d' AmirAl  Général  de  la  Prbvince 
âe  Hollande  Cr  de  Wefl-Fnfé ,  Cr  celle  de 
Capitaine  cy^  Amràl  Général  dt s  Provin- 
ce s-Z^nies  fujfent  conférées  aux  Héritiers 
ryiUes  de  Son  Altère  M'ofjféignenr  le  Prince 
d'Orange ,  ainfi  que  cela,  fe  v&itplm  àr^ple- 
ment  par  les  notules  de  la  fnéhjè  datte  ;  Le 
'  Corps  dé  la  Noklejfe  (ir  lei  Dépatet  des 
Villes ,  au  nom  O"  de  la  part  des  Bdurgae- 

mejires 
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mejires  ZT  des  Cammunâutez.  defdites  ViU 
les ,  ont  déclaré  unanimement ,  ainft  qu'ils 
le  déclarent  par  la  prefente  Réfolution^ 
qn'ayanî  confdéré  attentivement  l'état  O^ 
la  conflttution  du  Gouvernement  de  ces  Pats, 
comme  tl  a  été  dutrefok  ,  par  la  bénédiclion 
de  Dieu ,  fotti  les  trés-Illujlres  Primes  d'0~ 
range  de  glorieufe  mémoire  ,  Prédécefcurs 
de  Son  jUteffe ,  O"  particulièrement  ce  qui 
s^efl  pafé ,  pour  ce  regard ,  depuif  vingt  cr 
trois  y  OH  vingt  C^  ejtiatre  Années  en  ç^  ;  ils 
ont  vil  07^  ren^arcjué ,  ^ue  cet  Etat  a  été afjii- 
géde  plufieurs  cilamitez.,  tant  au  dedans  , 
^uan  dehors ,  depuis  la  tri  fie  O^  malhsH^ 
retîfeannée  16 <^o .  ijjtii  no'M  f Ht  Jî fatale  ;  Que 
pour  ce  qui  ejî  des  affaires  du  dehors ,  on  n'^'i 
prefque  jamais  été  fans  guerre  ,  ou  crainte 
de  guerre  ;  ejuil  s'en  eji  élevé  une  très -la- 
mentable en  Van  i<^53.  entre  le  Royaume 
d' Angleterre  &  cet  Etat ,  laquelle  agran- 
dément  ébranlé  les  fondêmens  du  Gouver- 
nement de  ces  Pais;  C^  qu'a  peine  eut -on 
repris  haleine  ,  qu'il  s'en  élevx  une  autre 
contre  la  Couronne  de  Portugal  en  l'art 
i6'^6.  5^8.  O^  ^9.  C7-'  encore  une  autre,  k 
CAufe  des  intérêts  de  la  guerre  du  hl9rd\ 
^u'en  l'an  1 66^.  on  Peut  5  de  nouveau ,  con- 
tre le  Roi  de  la  Grand'- Bretagne ,  C?"  qu'un 
I  4  peK 
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peu  après  la  fin  de  ladite  guerre  ,  ejl  furvâ^ 
nidé  lapreferîte^  laplttitnfie  C^  la  plus  fin- 
nefte  de  toutes  i  vu  que  depuis  quelleacom^ 
rnencéy  la  République  a  été  obligée  de  fup- 
porter  plufieurs  infultes  y  de  la  part  de  [es 
voifins  ,  defquels  elle  a  été  crainte  O"  re- 
doutée  ci-devant.  En  fécond  lieu  ^  ils  ont 
remarqué  y  que  pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires de  dedans,  ce  même  Etat  a  été  com- 
me accablé  de  divifions  Cr  partialitez,  in- 
ternes ;  que  depupil'an  16^0.  jufqu'a Tan 
j66o.  plufîeurs  de  fes  Membres  ont  eu  une 
avcrfon  particulière  pour  la  perfonne  de 
Son  Altt(fe  le  Frime  d'Orange  ,  unique 
Re]etton  de  cette  J\daifon  illufire  ;  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant  et  é  rappel - 
lé  dans  fes  Royaumes  C^  ayant  prts  fon 
chemin  par  ces  Pais ,  pour  s'y  tranfporter, 
cet  Etat  lui  avoit  témoigné  ,  aujfi  bien 
qua  Mefdames  les  Princejfes  Royale  <Cr 
Doùairiérty  qu'il  avoit  un  foin  tout  parti- 
culier désintérêts  Cr  de  l'éducation  de  Son 
^Itejfe  ,  Cr  quil  le  rétablir.oit  dans  les 
Dignitez,  que  fis  uéncejlres  de  glorieufs 
mémoire  avaient  pojfédées  :  mais  qu'après 
la  mort  de  la  Princeffe  Royale  ,  on  avoit 
perdu  toute  forte  de  bonne  volonté  envers  ce 
Prince  ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  avoit 

pro- 
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promif  ,  /mon  que  depun  quelque  temps^ 
on  avait  eu  un  peu  plu4  de  foin  de  fon  éduca.- 
tion ,  CT*  qu'enfin  vers  U  fin  de  l'an  1671. 
ou  1(572.  il^  eut  de  grandes  contefiations 
touchant  l'eleBion  de  Son  Altère  pour  être 
Capitaine  General  delaAiilice  deee  Pais; 
Que  Nous  avons  trouvé  par  une  malheu^ 
reufe  expérience ,  que  nos  divijîons  ir  Fa- 
Siions  domefliques  ont  donné  occafion  k  nos 
Ennemis  de  nou6  tnfulter  k  tout  moment, 
fçachant  fort  bien ,  que  nopvs  ferons  incapjL^ 
hles  defongerknom  défendre  ^  fi  nom  rom- 
pons l'union  qui  a  été  le  fondement  de  cette 
République,  que  Dieu  a  (î  miruculeufement 
confervée  \  Que  les  dijférens  qui  naiffoient 
tow  les  jours  touchant  l'Eletlion  d'un  Ca- 
pitaine Général  de  la  Aîilice  ,  O"  les  de^ 
fordres  qui  ent  divifé  les  principaux  Mem- 
bres de  ce  Corps  ,  ont  retrrdé  C^  empêché 
les  Délibérations  C?"  Réfolutions ,  que  l'on 
auroit  néceffairement  prtfes  pour  repoujfer 
les  forces  étrangères ,  O"  now  ont  fait  per- 
dre le  temps  en  vaines  diffutes  ,  au  lieu 
d'en  être  meilleurs  ménagers  ;  Que  les  mê- 
mes divi fions  furent  la  caufe  en  1671.  que 
le  Roi  de  France  ayant  déclaré  ouverte^ 
ment  qu'il  voulait  faire  la  Guerre  k  U  Ré- 
publique, now  fumes  des  mois  entiers  k  dé^ 
I  5  libérer 
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libérer  ijui  now  choijirions  pour  être  Capï- 
taine  Général ,  ^  fi  ce  fereit  Son  Alteffe , 
temps  ^fienom  aurions  bienf»ieux  employé 
d pourvoir  à  notre  défenfe  ;  et  t^ui  fut  enco- 
re la  caufe  que  le  Roi  de  France  envahit  ce 
Pais  ^k  force  d'armes  y  l'an  i6yi.  C^now 
réduifit  à  la  dernière  extrémité  Cr  au  hn- 
XArd  d'être  totalement  ruinez^.    A  ces  Cau* 
[es  ,  ayant  été  jugé  nécejfaire  ,  ^ue  le  feul 
expédient  qu'on  pouvoit  s'imaginer  ,  pour 
couper  la  racine  a  toutes  ces  divifions  O^ 
fanions ,  C^'  pourp  révenir  de  t  ember  defer- 
?nais  dans  les  mêmes  malheurs  O"  calami- 
tés ,  où  ils  avoient  été  expo  fez.  ;   O^  pour 
reconnoitre  en  même  temps ,  les  grands  fer- 
'ifices  que  la  trés-IUufre  Adaifon  d'Orange 
H  rtndm^  de  temps  en  temps  ^  pour  l'éta- 
hlijfement  t^  la  confervation  de  cette  Ré* 
publique  ,  était  de  revêtir  Son  Altefe  des 
JDignitez.de  Ces  Ayeux;   Les  Seigneurs  dn 
Corps  de  U  Nohiejfs  ,  avec  les  Députez,  des 
Villes  ,  ont  d'un  commun  accord  conféré  y 
Cr  p.rrces  Prefentes  confèrent  y  aunomC^ 
pour  les  Bourgeois  C^   Commitnauîez.  des 
V7êmesnilesy  kSonAlicjfcy   Cr  a fes  Hé- 
ritiers méiles  y  nez  d^un  légitime    JW/sriage, 
U  Charge  de  St^theudery   Capitaine  y   C^ 
Amiral  Général  des  Provinces  de  Hollan- 
de 
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de  G^  de  H^efl-  Frtfe ,  avec  toutes  les  Digni- 
tez,f  Prééminences^  Fre'rogatives ,  Droits 
O^  Privilèges  y  appartenais  ,  fans  àncuns 
exception  ni  réferve  ,  O"  de  la  même  ma- 
nière ijue  ladite  Charge  ejî  à  prefent  exercée 
ptir  Son  Alteffe  ,  Ct*  par  confei^uent  qua- 
prés  la  mort  de  Sddite  Altejjè,  à  laquelle 
néanmoins  les  Etats  fouhaitent  longue  vie , 
famé  O"  profpérité  ,  la  même  ChArge  de 
Stnthouder  ,  Capitaine  ,  Cr  Amiral  Ce- 
néral  des  Provinces  de  Hollande  ,  C^  de 
Wep-Frife^  Avec  toutes  les  Dignité z. ,  Préé^ 
minences ,  Prérogatives ,  Droits ,  CT  Pri^ 
viléges  qui  y  font  attachez, ,  fans  aucune  ex-^ 
ception  ou  réferve  quelconque  ,  fera  dévo- 
lue CT"  défendra  à  [es  Héritiers  mâles  nez.., 
d'un  légitime  MAriage.  En  conféquénce 
de  laquelle  réfolution ,  lefdits  Seigneurs  du 
Corps  de  la  Nohleffe  ont  ordonné  des  Lettres 
Paîentes ,  fcellée:  du  grand  Sceau  des  Pro* 
vinces.     Signé  y 

Simon  de  Beaumont. 

Le  mcmejouraiidi  les  Etats  dcZelancîe 
confcrércnt  les  mêmes  Dignitezà  Son  Al- 
tcHc,  &  le  déclarèrent  premier  Noble  de 
leur  Province. 

I  ^  Le 
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Le  temps  étoit  donc  venu,  qu'il  faloit 
délivrer  ces  Etats ,  des  confufions  &  des 
defordres  que  les  François  avoient  femez 
&  caufez  dans  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces. Ceft  pourquoi  le  Prince,  fça- 
chantbien  qu'il  n^étoit  pas  moinsglorieux 
à  un  bon  Gouverneur  de  réformer  &  de 
corriger  le  malquictoitau  dedans  du  Pais, 
que  de  faire  des  conquêtes  au  dehors  ;  & 
que  ce  ne  feroit  rien  d'avoir  recouvré  ce 
qu'on  avoir  perdu ,  s'il  n'avoit  foin  en  mê- 
me temps  d'y  rétablir  les  anciennes  Loix 
&  Coutumes  ;  il  k  hâta  d'aller  à  Utrecht , 
pour  rcn^ettre  fur  l'ancien  pied  le  Gouver- 
nement d'j  cette  Province.  Pour  cet  effet, 
il  n'y  fur  pas  plutôt  arrive  ,  qu'il  convoqua 
l'Afiemblée  des  Etats,  où  il  fut  arrêté,qtt'on 
élirait  de  nouveaux  Membres  pour  com- 
poler  le  Corps  de  la  Noblene&  delà  Ma- 
giftrature ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  de  la  ma- 
nière qu'il  l'avQit conçu,  &  projette.  Car 
leur  ayant  donne  à  entendre,  qu'à  la  re- 
quêicde  plulltursdcs  Bourgeois,  il  avoit 
fait  \\n  deffein  de  certains  Ordres  ,  pour 
mieux  gouverner  la  Province  à  l'avenir, 
&:  que  cependant  il  n'avoit  rien  à  îeurim- 
poicr,  fans  l'avis  &  le  confcntemcnt  de 
ceux  qui  étoicnt  prefens;  chacun  s'étnnt 

retiré 
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retiré  à  fon  Aflembléc,  après  une  meure 
délibération ,  tous  fe  ioiimirent  unanime- 
ment aux  Ordonnances  que  Son  AltcfTe 
avoitproporées,(|ui croient;  Qiicle  Gou- 
vernement de  la  Province  feroit  entre  les 
mains  de  trois  différentes  Sociétez ,  com- 
me il  étoit  anciennement ,  (ça  voir  des  Con- 
feillcrs  Eiûs ,  du  Corps  delà  Noblelle  ,  & 
des  Députez  des  Villes  ;  que  les  Confeil- 
1ers  Elus  feroient  continuez  trois  ans,  Se 
non  pas  plus  long  temps ,  &  qu^au  bout  de 
te  terme,  duquel  ils  dévoient  avertir  le 
Gouverneur  Général ,  trois  mois  aupara- 
vant ,  ilauroit  le  pouvoir  de  les  continuer  5 
ou  de  faire  de  nouveaux  changcmens  tels 
qu'ilfiigt^roit  à  propos,  pouivû  qu^iln'y 
eûtaucunc  oppollnon  &:  qu'il  ne  nommât 
perfonncquine  fût  de  la  Religion  Réfor- 
mée ,  &  qu'il  y  eut  parmi  ces  Confeillers- 
Elus,  quarre  Bourgeois,  ^k  qu-atre Gen- 
tilshommes ;  de  plus ,  que  le  Gouverneur 
Général  auroit  h  di^pofition  des  Places  va- 
cantes des  Prévôts,  comme  aulTi  des  re- 
venus des  Vicairies  appartenantes  aux  Pré- 
vôts, Doyens,  &:  Chapitres  de  Moines, 
auiïi-tôt  qn'clies  icroieiit vacantes,  &  ce- 
la pwuc  IVr.trcrien  des  pauvres  Miniftres  , 
&  autres- ufages  pieux  d^ns  la  Province.; 

Que 
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Que  pour  éviter  les  difputes,  touchant  la 
convocation  de  la  NoblefTe  ,  le  Gouver- 
neur auroitfeul  le  pouvoir,  après  la  mort 
d^'un ,  ou  de  pîufieurs  de  ce  Corps ,  de  met- 
tre en  la  place,  ou  en  leur  place ,  telles  pcr- 
fonnes  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pourvu 
qu'elles  filîent  profefiion  de  la  Religion  Ré- 
formée, ayant  égard  d'ailleurs,  à  leur  âge, 
à  leur  naiflancc,  à  leurs  biens,  &à  telles 
autres  circonftances ,  par  rapport  aux  Bail- 
lifs des  Villes ,  Préfidens,  Avocats,  Pro- 
cureurs Fiicaux  ,  Maréchaux  de  chaque 
quartier,  &à:tous  les  Emplois  militaires, 
dont  toutes  les  vacances  après  la  première 
nomination  &  éleélion  du  Gouverneur 
Général ,  feroient  pour  le  temps  à  venir  à  fa 
dilpofition.  Enfin  ,  on  convint  d'une  for- 
me de  Serment  ,  que  chacun  de  ceux  qui 
étoîent  prefens ,  firent  (ans  aucun  fcrupule, 
Ôc  que  tous  les  autres  ètoient  obligez  de  fai- 
re ,  félon  leurs  différentes  fonctions.  Et  fur 
la  propofition  que  Ton  fit ,  (çavoir ,  s'il  étoit 
à  propos  de  conférer  la  Charge  de  Gouver- 
neur Général,  de  Capitaine  &  Amiral  Gé- 
nérol  de  la  Province  à  Son  Akeiïe  &  à  Tes 
Héritiers  mâles  Se  légitimes  ;  to«.is  d'un 
commun  accor.l  l'apuroir/érent  St  lui  con- 
férèrent cctvc  Dignité  fur  k  champ. 

En 
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Êti  ttiéme  temps  le  GéiiCi-al  Rabenliaupt 
avec  la  Milice  de  Frifè  &  de  Groningue, 
renforcée  du  Reginrtent  de  Bumarnia,  s'e- 
tant  mis  en  campagne,  fe  rendit  mdtre  de 
Northom  ,  qu'il  Fortifia  de  feize  Compa- 
gnies de  Cavalerie  &  de  fix  d'Infaiiteric  : 
&  de  là  avançant  dans  le  Tuvent ,  il  prit 
plufieurs  autres  Places  de  moindre  impor- 
tance ,  dans  le  delfein  de  chafler  de  ce  Païs- 
làlesMunftcricns,  ayant,  pour  cet  effet 3 
marché  jufqu'à  Nienbiiys. 

Les  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt  appris 
la  marche  de  ce  Général ,  qu'ils  inveitircnt 
Northom ,  de  cinq  Régimens  de  Cavalerie, 
de  trois  Compagnies  de  Dragons&  de  trois 
cens  Faniaffins ,  commandez  par  le  Géné- 
ral Nagel  &  chaflércnt  dans  h  Ville  kt 
Gardes  avancées.  Le  Général  Rabenhaupt 
n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  retourna  fur 
ks  pas  pour  fecourir  la  Place ,  ce  qu'il  fit 
li  hcureufement,  que  l'Ennemi  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  après  avoir  perdu  cent 
foixan'C  &  dix  de  Ces  hommes,  donc  cent 
vingt  furent  tuez  fur  la  place  &  les  autres 
fans  prifonniers.  Le  lendemain  il  retourna 
aNic'nbuys ,  &  ayant  rcfohi  d'avancer  (es 
aftiircs  ,  il  donna  ordre  à  cinq  Régimens 
différcns,  de  donner  l'adautencinq  d;ffc- 

rens 
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rens  endroits  ,  tout  à  la  fois  ,  ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'après  un 
quart  d'heure  de  réfiftance ,  rÈnnemi  fut 
contraint  de  (e  retirer  dans  le  Château ,  qui 
n'étoii  environné  que  d'un  fimple  rem- 
part ,  &  défendu  de  deux  pièces  de  Canon. 
Les  Afîicgeans qui  pouffèrent  leur  pointe, 
étoicni  tout  prêts  d'entrer  dans  le  Château , 
mais  l'Ennemi  demanda  quartier ,  ce  qui 
lui  fut  accordé  j  la  Garnifon  étoitde  trois 
cens  Fantaffins ,  treize  Officiers ,  &  deux 
cens  foixante  &  dix  Chevauîj  &  Dragons, 
avec  quinze  Officiers.  Le  Général  Ra- 
benhaupt  après  un  fi  heureux  fuccés,  mit 
fon  petit  Corps  d'Armée  en  quartier  d'hy- 
ver,  ccqucNîgel  ayanifçû,  il  revint  en- 
core à  Nyenbuys,  &  le  reprit  pourl'Evê- 
quedc  Munftcr. 

L'Evêque  néanmoins  n'aimant  point 
tous  ces  changemens  incertains  delà  guer- 
re ,  ou  pliuôt  craignnnt  l'approche  des  Im- 
périaux ,  ôc  appréhendant  en  même  temps 
de  perdre  ce  qui  lui  appartenoit  ,  tandis 
qu'il  envahiffoit  ce  q^ii  appartenoit  aux  au- 
tres, fit  fa  paix  jvec  l'Emoereur.  Ce  qui 
dégoûta  tellement  les  François  qui  étoic-nt 
dans  îcs  Villes  Frontières,  des  Conquêtes 
des  Pais  Bas  qu'ils  polîédoient  encore  » 

c^ue 
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que  le  Marquis  de  BcUefonds ,  qui  fucceda 
au  Maréchal  d'Humieres  dms  le  Gouver- 
nement des  Païs  Conquis,  refolut d'aban'- 
donner  le  refte  ,  prenant  pour  prétexte  , 
qu'on  avoit  befoin  des  Garnifons,  pour, 
conferverles  Conqucftes  qu'on  avoit  fai- 
tes fur  le  Rhin.  Outre  cela,  ayant  eu  avis, 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  faitledelTein 
d'aller  dans  le  Brabant  avec  trente  mille 
hommes,  pour  y  joindre  l'Armée  Efpa- 
gnolc,  qui  étoit  Gompoiée  de  vingt  mille, 
au  lieu  de  fortifier  les  Places  de  fon  Gou- 
vernement, il  commença  à  les  faire  dé- 
molir. Thiel  compofa  pour  vingt  deux, 
mille  Florins ,  afin  de  le  garantir  du  pillage 
&  de  l'incendie ,  dont  on  la  menaçoit  ôc 
pourconierver  Tes  Fortifications.  La  Vil- 
le de  Zutphen  en  promit  foixantc  &  dix. 
mille  &  donna  douze  Otages,  pouraflu- 
Eance  du  payement.  Arnhcim  en  paya 
vingt  &:fix  mille  &  quatre  mille  boilTeaux 
de  Froment  &  de  Farine,  que  ksMagi- 
ftrats  de  cette  Ville  s'engagèrent  de  faire 
porter  à  Grave.  Et  Devcnterdonnaàl'E- 
vêt^ue  de  Munftcr  quatre  mille  Rifdnlles.. 
i\in(î  toute  la  Province  d'Overyfîci  rega- 
gna fon  ancienne  liberté  &  retourna  fous 
Iqs  naturels  &  légitimes  Souverains.  C'cd 

pour- 
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pourquoi  Son  AlccOe  y  envoya  des  Com- 
miffaires,  pour  y  faire  quelques  change- 
mens,  &  y  régler  les  affaires,  jufqu'à-ce 
qu'il  eût  le  temps  d'y  aller  en  personne, 
pour  y  mettre  la  dernière  main. 

Le  Roi  de  France  fit  femblant  d'être  fort 
en  colère  de  la  conduite  du  Marquis  de  Bcl- 
kfonds ,  G  bien  qu'il  le  rélégua  à  I>oiirges, 
avec  défenfe  de  revenir  à  la  Cour  ;  quoi 
qu'on  fçiK  fort  bien  que  tout  cclan'ctoit 
qu'une  feinte ,  pour  mieux  cacher  la  nécef- 
fitéoù  ij  étoit,  étant  bien  aife  d'avoir  les 
Garnirons  des  Païs-Bas,  pour  renforcer 
l'Armée  qu'il  avoit  dcftinée  pour  la  Con- 
quête de  la  Franche-Comté.  Cependant 
tout  le  monde  attribuoit  l'honneur  de  tou- 
tes ces  dcfertions  au  Prince  d'Orange,  & 
c'étoitavec  juffice.  Car  comme  un  autre 
Scipion  ,  en  faifant  la  guerre  dans  les  ter- 
res des  Ennemis,  il  a^'oit,  en-moins  de 
deux  ans  de  temps,  forcé  tous  ces  Hanni- 
bals  François ,  de  fortir  de  fon  Païs ,  &  de 
chercher  leur  fortune  ailleurs. 

Cependant  le  Roi  de  France  ,  fcmbla- 
blc  à  h  mer,  ayant  perdu  d'un  côté  ,  tâ- 
cha de  gagn;-r  de  l'autre  :  pour  cet  effet ,  il 
entra  dans  la  Franche-  Comté  avec  une  Ar- 
mée prodigieufe ,  laquelle  jointe  à  une  au- 
tre 
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tre  que  commandoit  le  Prince  de  Con- 
dé  fut  fi  formidable,  cjtril  fe  rendit Mat^ 
tre  en  fort  peu  de  temps  d^e  Befafïçôîi , 
de  Dole,  de  Salins,  &  enfin  de  toute  la 
Province.  Lors  que  ces  deuxArrhées  fé 
joignirent ,  {on  Alteife  le  Prince  d'Orafl- 
ge  s^cn  alla  à  fon  Armée  qui  étoitàBefr- 
gopfom,  d'oùillerendità  Malines,  &  fê 
tint  fur  fes  gardes  dans  le  Brabant,  durant 
tout  le  temps  que  le  Roi  de  France  fut  dans 
le  voifinàge:  mais  ce  Monarque  étant  re- 
tourné à  Paris ,  après  fa  nouvelle  Conquê- 
te, où  il  perdit  quantité  de  braves  Offi- 
ciers, &  beaucoup  de  les  meilleurs  Sol- 
dats ;  les  Impériaux  fe  jettérent  dans  Na^ 
murj  prirent  le  Château ,  &  Diiiant  ;  ^ 
le  pafîage  de  la  Mcufe  étant  libre  par  ec 
moyen-là,  ils  allèrent  joindre  l'Armée  des 
Confédérez ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet. 
Les  trois  Généraux,  après  quelques  con- 
férences ,  ordonnèrent  que  Mr.  le  Com-' 
te  de  Souches  conduiroit  TAvantgardé; 
que  Son  AltefTe  commanderoit  le  Corpè 
dé  bataille-,  &  le  Comte  de  Monterey  TAr- 
riéregarde.  Dans  cet  ordre  les  Confédé* 
rcz  fe  préparèrent  à  attaquer  le  Prihcedc 
Condé,  quiàvec  une  Armée  de  cinquante 
mille  hommes  s^étôît  campé  au  et  là  de  là 

Ri- 
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Rivière  de  Piéton,  pour  prévenir  les  clef- 
feins  de  TEnnemi.  Les  Confédérez  qui 
avoientune  Armée  de  foixante  mille  hom- 
mes, réfolurcnt  d'attirer  le  Prince  &  de 
lui  donner  bataille  :  dans  cette  vue,  ils  mar-i 
chércnt  droit  à  lui  ,  ayant  abondance  de 
toutes  fortes  de  provions,  lefquelles  leuc 
venoientduBrabant. 

Avec  cette  ré(olutîon  l'Armée  des  Con- 
fédérez arriva  à  Nivelle ,  au  commence- 
ment du  Mois  d'Août,  où  elle  le  campa 
pour  quelques  jours.  Mais  parce  qu'ils 
voyoîent  que  le  Prince  de  Condé  ne  fe  dif- 
poloit  nullement  à  fortir  de  (on  pofte, 
qu'au  contraire  il  fe  fortifioit  encore  da- 
vantage dans,  fes  tranchées  j  les  Confédé- 
rez jugèrent  a  propos  de  s'approcher  plus 
prés  de  lui,  pour  voir  s'il  nefcroit  point 
d'humeur  à  hazarder  une  bataille  en  pleine 
campagne.  S'étant  donc  avancez  à  cinq 
ou  fix  mille  du  Camp  des  François,  ils  fi- 
rcnttout  ce  qu'ils  purent  pourle  faire  for- 
tir  de  Ton  Fort,  mais  ce  futenvain  :  car 
le  Prince,  ioit  qu'il  eût  ordre  du  Roi,  ou 
quecefûrde  Ton  propre  mouvement,  ne 
voulut  point  le  quitter.  C'eft  pourquoi 
l'Armée  des  Confédérez  voyant  que  tous 
leurs  efforts étoient  inutiles,  réioUit  d'at^ 

taquer 
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taquer  quelque  Place  importante,  rie  dou- 
tant pas  que  Monfieur  le  Prince  ne  fortît 
de  (on  polie,  pour  l'aller  fecourir,&  qu'ain- 
fî  ils  ne  vinflcnt  àboutde  leur  deiïein. 

Cette  réfolution  étant  prife ,  le  Prince 
d'Orange  décampa  de  Sencf  &  marcha 
droit  du  côté  de  Bins.  Les  Impériaux 
avoicnt  TAvantgarde  ,  les  Hollandois  le 
Corps  de  bataille,  de  les  ElpagnolsTAr- 
ricrcgarde  :  &  parce  que  les  partages  étoient 
étroits,  la  Cavalerie  marchoit  à  gauche, 
rinhnterie  au  milieu,  ik  l'Arcillcrie  avec 
tout  le  bagage  à  gauche  aufli ,  ik  pouraf- 
furer  leur  marche,  le  Comte  de  Vaude- 
iriont  étoit  derrière ,  avec  quatre  mille  Che- 
vaux &  quelques  Dragons. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  appris  cette 
marche ,  &  connoiflant  parfaitement  la  dif- 
ficulté des  chemins  par  où  les  Confédérez 
dévoient  paffer,  ne  manqua  point  de  ran- 
ger fon  Armée  en  ordre.  Néanmoins 
voyant  bien  qu'il  n'étoit  pas  feur  pour  lui 
de  combattre  toute  l'Armée  des  Confédé- 
rez, illaiiïa  palTer  l'Avantgarde,  &  une 
bonne  partie  du  Corps  de  bataille,  quelques 
licuës  devant  ;  &  lors  qu'il  vit  qu''ils  étoient 
déjà  trop  avancez  pour  retourner  aflcz  à 
temps ,  il  crût  qu'il  pouvoit  fe  jcttcr  lur 

l'Ar, 
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rArricregarde.  Ce  Prince  Tpriit  donc  de 
fes  tranchées  ,  &  donna  fur  la  Cavalerie 
du  Prince  de  Vaudemont,  qui  ie  voyant, 
dans  un  Païs  où  la  Cavalerie  ne  pou  voit  pas 
bien  fe  battre  à  cauic  des  foflez  &  des  hayes, 
envoya  demander  au  Prince  d'Orange  deux 
Bataillons  de  fa  meilleure  Infanterie ,  pen- 
dant que  (a  Cavalerie  étoit  aux  mains  avec 
TEnnemi.  SonAhefle  lui  en  envoya  trois 
fous  le  commandement  du  jeune  Prince 
Maurice  deNaffau,  qui  du  moment  qu'ils 
furent  arrivez,  furent  placez  de  l'autre  co- 
té de  Sencf  »  tout  devant  la  Cavalerie  en 
forme  de  quatre.  Mais  comme  toute  l'Ar- 
mée du  Prince  de  Condécîoit  fortie  de  fes 
tranchées  ,  on  jugea  à  propos  d'envoyer 
quérir  les  troupes  qui  étoie^t  de  l'autrecô- 
té  de  la  Rivière  qui  coule  prés  de  Senef , 
&  alors  ils  placèrent  les  trois  Bataillons 
qui  ctoient ,  poftcz  auparavant  dans  le 
bois  ,  juftemcnt  auprès  du  pont  de  3>enef, 
fur  lequel  les  François  dévoient  pader.  Ils 
n'y  furent  pas  plutôt,  que  les  François  at- 
taquèrent tout  enfemble  la  Cavalerie,  les 
Dr.igons,  &  l'Infanterie.  Quelque  viguciir 
qu'ils  fillent  paroître  dans  cette  attaque ,  ils 
ne  purent  pas  néanmoins  forcer  leur  En- 
nemi à  quitter  fonpoftc ,  de  forte  qu'ils  fu- 
rent 
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rer>t  contraints  de  reculer,  &  de  faire  un 
Pont  fur  la  Rivière  un  peu  plus  haut.  Ayant 
par  ce  moyen  joint  toutes  leurs  forces  en- 
fcmble  ,    la    Cavalerie  des  Confcdérez  fe 
rangea  derrière  l'Infanterie  ,  de  telle  ma- 
nière pourtant  qu'on  pouvoit  venir  à  leur 
fccours.   Cependant  l'Infanterie  fit  0  grand 
feu  lur  les  François  t|uiavoieotpa0e  la  Ri- 
vière, qu'il  y  en  eût  beaucoup  de  tuez. 
Mais  parce  que  les  Confédèrezétoient  fort 
à  l'étroit,  manque  de  terrain,  &  que  les 
François  fe  jettoient  fur  eux  en  fortantdu 
bois,  de  tous  cotez ,  leur  Infanterie  fut  obli- 
gée de  reculer,  étant  accablée  par  le  grand 
•nombre  des  Ennemis  ,   ce  qui  fut  caufc 
qu'ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  princi- 
paux Officiers.    Le  jeune  Prince  Maurice 
quicommandoitla  Brigade  fut  fait  prilon- 
-nier,  avec  quantité  d'autres  Officiers ,  & 
le  Colonel  Macovits  fut  tué. 

Auffi-tôtque  l'Infanterie  des  Confédé- 
rcz  fe  fut  retirée,  les  François  attaquèrent 
vigoureufement  la  Cavalerie,  que  le  Prin- 
ce de  Vaudemont  commandoit,  &  le  Prin- 
ce de  Condé  commença  de  ranger  fon  Ar- 
mée en  bataille ,  commandant  à  fon  Infan- 
terie de  marcher  à  couvert  des  hayes  &:des 
buiffons.     La   Cavalerie  dçs  Confédéré z 

eut 
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eut  ordre  de  les  charger,  ce  qu'allant  fai- 
re ,  elle  trouva  un  chemin  creux  entre  TEn- 
ncmi  &  eux,    en  forte  qu'ellefut  obligée 
de  faire  un  tour  à  droit ,  &  de  joindre  Je  re- 
fte  de  TArmée  ,  de  crainte  que  TEnnemi 
s'appercevant  de  leur  rctraitte  ne  les  char- 
geât en  flanc.     Les  François  oblervant  ce- 
la, tournérentà  gauche,  &  firent  figran- 
de  diligence  pour  charger  ce  corps  de  Ca- 
valerie, que  le  Prince  de  Vaudemont  n'eut 
que  le  temps  de  ranger  les  trois  Batail- 
lons ,  pour  tâcher  défaire  tête  à  TEnnemi. 
Cette  première  rencontre  fut  malheureufe 
pour  les  Confédérez  ,  car  les  trois  Com- 
mandans  en  chet  de  cette  Brigade  furent 
faits  prifonnicrs ,  avec  pluùeurs  autres  per- 
fonnes  de  qualité,  comme  le  Duc  d'Hol- 
flein  ,  le  Prince  de  Solms  ,  &  Monlîeur 
dcLangerak:  &  plufieurs  autres  y  furent 
tuez.     Quelque  effort  que  Fon  fit  pour  ral- 
lier les  quatre  Bataillons,  on  n'en  put  ja- 
mais venir  a  bout,  car  ils  prirent  tous  la 
fuite  fans  fiire  la  moindre  décharge  fur 
TEnnemi.    Ilefi:  vrai  que  le  Prince  de  Vau- 
demont   donna  des  preuves  d'un  courage 
&  d'une  valeur  extraordinaire,  mais  tous 
fescftbrts  furent  inutiles.    Son  Alteifeauf- 
û  le  Prince  d'Orange  fit  paroîcre  une  bra- 
voure 
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voure  intrépide,  le  comportant  par  tout 
comme  un  vieux  &  expérimenté  Général, 
car  il  alla  au  devant  de  ces  fuyards  épou- 
vantez, répéeùlamain,  &  tâcha  par  tou- 
tes fortes  de  perfuafions  ôc  par  fon  exemple 
même  de  les  encourager  à  recommencer  le 
Combat ,  s'expofant  plufieurs  fois  au  dan- 
ger d'être  fait  prifonnicr,  ou  d'être  tué, 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  arrêter, 
jufquesàce  qu'ils  rencontrèrent  un  Corps 
de  Cavalerie  Efpagnol  poftéau  bas  d'une 
petite  Colline,  cnir'eux  &  le  village  de 
Fay.  Un  autre  Parti  de  ces  fuyards  fc 
joignit  à  feize  Bataillons,  commandez 
par  le  Duc  de  Villahermofa ,  qui  marcha  à 
la  tête  de  fes  Troupes ,  pour  s'oppofer  aux 
François ,  qui  les  pourfuivoient ,  &  fit  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre ,  d'une  perfonnc 
d/'  ia  valeur  6c  de  fa  conduite ,  dans  le  mifé- 
lable  état ,  où  étoient  les  affaires  pour  lors. 
Le  relie  des  Contédérez  fe  rallièrent  en- 
fembleavecun  Corps  d'Infanterie,  pofté 
auffi  au  pied  de  la  même  Colline. 

D'un  autre  côté,  le  Prince  de  Condé, 
qui s'écoit avancé  fi  loin,  en  pourfuivant 
les  fuyards,  fejetta  avec  tant  de  fureur 
fur  la  Cavalerie  Efpagnole ,  &  fur  les  Fan-" 
talîinsqu'iiavoit  chafTsz;  que  le  Marquis 
K  d'Af-^ 
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d' AlTentar  fut  obligé  d'envoyer  quérir  qua- 
tre autres  Régimens  du  pied  de  la  Colline, 
pour  renforcer  fa  Cavalerie.  Ce  que  le 
Prince  de  Condéobfervanc,  il  fit  avancer 
d'abord  cinq  ou  fix  Bataillons,  avec  une 
Brigade  de  Cavalerie,  &  divifant  fcs  Trou- 
pes'à  droite:  à  gauche,  il  chargea  la  Ca- 
valerie des  Confédérez  de  front ,  &  les  mit 
en  défordre.  Le  Marquis  fit  tout  ce  qu'il 
pût  parfon  exemple,  pour  rallier  (es  gens 
6c  pourremettre  le  Combat,  julques  à  ce 
qu'enfin  étant  bîeflc  en  fept  endroits,  il  fut 
tué  à  la  tête  de  ics  Troupes.  La  Cavalerie 
étant  ainfi  en  défordre ,  s'alla  jettcr  au  mi- 
lieu des  quatre  Bataillons  de  Flnfanterie* 
qui  étoit  venue  à  fon  fecours ,  &  la  mit  aufiî 
en  grande  confufion  ,nonobltant  la  condui- 
te du  Duc  de  Villahermofa  &  du  Prince  de 
Vaudcmont  ,qui  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  les  rallier.  Ils  mirent  auffi  en  défordre 
le  reftcde  l'Infanterie  qui  étoit  poftée  au 
bas  de  la  Montagne,  quoi  que  le  Comte  de^ 
Valdeck  fit  rous  fes  efforts  pour  les  arrêter:  ■ 
mais  voyait  que  c'étoit  temps  perdu  ,  il 
chargea  l'Ennemi  Viélorieux  en  flanc  a- 
vec  un  Corps  de  Cavalerie  tout  frais,  qui 
l'étoit  allé  joindre  un  peu  auparavant.  Et 
certainement  il  y  avoit  toutes  les  raifons 

du 
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du  monde  d'attendre  un  bon  effet  de  cette 
rencontre  fous  la  conduire  d'un  Comman- 
dant fi  courageux  6c  fi  expérimenté,  s'il  eût 
été  fécondé ,  mais  étant  kcablé  par  le  grand 
nombre  des  Ennemis ,  il  fe  retira  du  milieu 
de  la  mêlée  ,  après  avoir  tué  deux  de  Tes 
Ennemis  qui  s'écoient  particulièrement  at- 
tachez à  lui,  &  après  avoir  rallié  le  refte  de 
{es  Troupes ,  quoi  que  tout  fanglant  de 
trois  blelTûres  qu'il  avoit  reçues. 

Dans  1  a  chaleur  de  ce  Combat ,  quelques 
Bataillons  des  Ennemis  fe  rendirent  Maî- 
tres du  Bagage  de  l'Armée  Hoilandoife,  & 
ils  en  avoient  déjà  pillé  une  partie.  Car  les 
Conduâ:eurs,  au  lieu  de  fe  fortifier  6c  de  fe 
barricader  dans  leurs  Chariots ,  coupèrent 
les  barnois  des  chevaux,  6c  prirent  la  fui- 
te, lans jamais  regarder  derrière  eux,  ks 
uns  du  côté  de  Bruxelles  ,  &  les  autres 
ailleurs  ,  où  ils  firent  courir  le  bruit  que 
tout  étoit  perdu.  Et  il  faut  avoiier  qye  le 
Prince  de  Condéauroit  remporté  tout  l'a- 
vantage de  la  Viéloiredans  ce  Combat, 
s'il  s'en  fût  tenu  là ,  mais  fon  naturel  ambi- 
tieux vouloit  gagner  tout  ou  rien,  ce  qui 
lui  fut  fatal  à  la  fin. 

Car  après  avoir  rangé  en  bataille  fes 

Gardes  du  Corps ,  fes  Cuirafiiers ,  &  le 

K     z  refte 
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refle  de  l'Armée  qui  avoit  demeuré  derriè- 
re ,  il  s'avança  vers  le  Corps  de  Bataille  des 
Confédérez  commandé  par  le  Prince 
d'Orange,  par  le  Prince  Maurice,  parl€ 
Rhin-  Grave  ,  6c  par  le  Major  Général  Va- 
rie. En  même  temps  le  Général  de  Sou- 
ches qui  conduifoit  l'Avantgarde,  Se  qui 
s'étoic  avancé,  de  quelques  heures,  de- 
vant le  relie  de  l'Armée ,  ayant  eu  avis  de 
ce  qui  s'étoit  paflé ,  fit  toute  la  diligence 
pofîible  6c  joignit  le  Corps  de  Bataille  ,  à 
une  heure  après  midi.  Auquel  temps  Son 
Altefle  avoit  avantageufement  rangé  en 
bataille  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  à 
l'Aîle  gauche,  &  les  fiens  à  la  droite.  Et  ce 
fut  alors  que  le  Combat  recommença  plus 
furieux  que  jamais. 

Le  Duc  de  Luxembourg  commandoit 
î'Aîle  droite  des  François  &  le  Duc  de 
Nouailles  la  gauche:  cai  le  Marquis  de  Ro- 
chefort,  le  Chevalier  de  Tounlles ,  6c  le 
Comte  de  Montai  étoient  tous  troisblelîez. 
Le  premier  choc  des  François  fut  le  plus 
furieux  qu'on  eut  jamais  vu ,  durant  toute 
cette  Guerre.  L'honneur  ,  la  haine,  la  van- 
geance,  l'efpérance  ,  6c  le  defefpoir  ani- 
moient  le  couragedes  deux  Partis,  L'efpé- 
yançe  de  la  Vidoire  qui  fembioïc  ne  Te  dé- 

cUi<;r 
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clarcr  pour  perfonne  les  fit  léfoudre  à  vain- 
cre ,  ou  à  mourir.  Le  Prince  d'Orange  fe 
trouvant  par  tout ,  n'épargna  rien  dans  une 
telle  occalion  pour  remporter  la  Vidoire  fe 
jettancquclquefois  au  milieu  des  Ennemis 
au  péril  de  fa  vie,  &  les  Soldats  animez  par 
fon  exemple  fe  battoient  à  qui  mieux 
mieux ,  de  forte  que  l'on  peut  dire  avec  vé- 
rité ,  qu'ils  foûtinrent  le  Choc  des  Enne- 
mis avec  une  réfiftance  que  l'on  n'attendoit 
pas.  Ce  qui  ayant  fruftré  l'erperance  da 
Prince  de  Condé ,  il  tâcha  de  faire  couler 
fon  monde  à  gauche,  mais  Monfieur  de 
Farjaux ,  Major  Général  de  l'Armée  Holw 
Jan^oife,  ayant  été  envoyé  avec  quelques 
Bataillons  ;  fécondé  par  le  Comte  de  Cha^ 
vagnac ,  qui  commandoit  un  Eicadroû  de 
la  Cavalerie  des  Impériaux,  pour  préve- 
nir cedeflein,  s'oppofa  aux  François  avec 
tant  de  bravoure  qu'ils  furent  contraints  de 
fe  retirer ,  après  cela  le  Comte  envoya  qué- 
rir quatre  pièces  de  Canon,  avec  lefquelles 
il  battit  l'Ennemi  fi  avantageufement ,  que 
le  Co  mte  de  Souches  fe  jetta  à  corps  perdu 
dans  le  plus  fort  des  Ennemis ,  6c  donna 
des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire, 
félon  fa  coutume,  en  telles  occafions.  Le 
Prince  de  Lorraine  ne  fit  pas  moins ,  car 
K  3  on 
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on  ie  vit  combattre  plufieurs  fois  à  h  têts 
des  premiers  rangs,  quoi  qu'il  eût  perdu 
taiitdefang,  qu'il  fut  à  la  fin  obligé  de  fe 
retirer  du  Combat.  Le  Prince  Pic  qui 
étoit  avec  fa  Brigade  prés  de  Senef,  accom- 
pagné du  Marquis  de  Grana ,  &  du  Com- 
te de  Staremberg,  après  s'être  fignalé  lui- 
même  par  mille  belles  udions,  fut  bleiTé  à 
la  cuifle  d'un  coup  de  moufquet.  Le  Mar- 
quis de  Grana  &  les  Fils  du  Comte  de  Sou- 
ches fe  cr)mportérent  fi  vaillamment  à  la 
xê':c  de  leurs  Efcadrons,  que  les  SiiilTes 
François  ne  purent  gagner  un  pouce  de 
terrain  fur  eux ,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  au  gain  de  la  Bataille  pour  les  Confé- 
dércz. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  chargea 
TAilc  droite  des  Confédérez  avec  fes  Cui- 
raffiers  &  avec  la  Maifon  du  Roi ,  mais 
fans  effet  i  feulement  environ  les  fept  heu- 
res du  foir,  il  rompit  deux  Bataillons,  qui 
étoientpoftczdansunpré  à  une  petite  di- 
ftance  de  là.  Mais  le  Prince  Maurice  ren- 
dit ici  un  fervice  fignalé  aux  Etats ,  en  ar- 
rêtant Pimpétuofité  de  l'Ennemi  ,  6c  en 
prévenant  un  plus  grand  défordre  de  ce  cô- 
té4à ,  avec  autant  de  conduite  que  de  cou- 
rage.    Le  Rhingravene  fut  pas  auffi  des 

der- 
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derniers  qui  Ce  comportèrent  en  braves  ,  6c 
Ton  peut  dire  avec  venté  que  fa  valeur  &  ia 
prudence  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'heu- 
reux kiccé.  de  la  Bataille.  11  fut  pourtant 
contraint  de  quitter  le  Combat,  à  caufe 
d'une  blefiure  qu'il  avoit  reçue.  1-e  Ma- 
jor Général  Vane,  6c  le  Sieur  de  Villau- 
maire,  après  avoir  donné  des  marques  fi- 
gnalées  de  leur  valeur,  furent  mortelle- 
ment bleflez,  Se  moururent  de  leurs  blef- 

fures. 

Les  deux  Armées  combatirent  de  cette 
manière  jufqu  à  la  nuit,  avec  une  opiniâ- 
treté inconcevable  des  deux  cotez,  quoi 
que  la  terre  fût  couverte  de  morts  5c  de 
bleiîcz,  pendant  que  les  Combatans  cou- 
vertsdefangSc  de  lueur  s'encourageoient 
l'un  l'autre  par  un  fpeétacle  fi  épouvanta- 
ble. On  voyoit  des  Bataillons  entiers  d'un 
&  d'autre  côté  quelquefois  reculer  6c  fe  ral- 
lier tout  à  coup,  par  la  conduite  de  leurs 
Commaadans  ,  parmi  lefqucls  le  Prince 
d'Orange étoit  le  premier ,  qui  fe  trouvoit 
par  tout  dans  la  chaleur  du  Combat,  en- 
courageant fon  monde  par  fon  exemple. 
Il  avoit  prés  de  lui  le  Prince  de  Frife, 
n'étant  alors  âgé  que  de  vingt  ans ,  qui 
combattit  toujours  à  Ton  côté  dans  le  plus 
K     4.  ioix 
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fort  de  la  mêlée  ,  &  qui  fît  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  Prince  Ci  jeune,  il 
vaillant  6c  fi  généreux. 

Ainfi  la  fureur  &  le  premier  feu  dès 
François,  qui  d'abord  fembioit  devoir  tout 
conlumer,  commença  à  le  ralentir  à  ilix 
heures  du  foir,i'Infanterie,  dont  ils  avoienc 
perdu  une  bonne  partie  ,  s'éloignant  un 
peu,  quelques  efforts  que  fit  le  Prince  de 
Conde  pour  les  ramener  :  de  forte  que  le 
Prince  craignant  un  plus  grand  malheur," 
fit  aufîi  retirer  la  Cavalerie ,  ne  laiilant  der- 
rière, pour  favori  fer  leur  retraitte,  que 
quelques  Efcadrons ,  qu'il  fit  retirer  aulfi- 
tôtque  lereftedefon  Arméefuten  feure- 
té,  laifîantla  Victoire  6c  le  Champ  de  Ba- 
taille.au  Prince  d'Orange,  qui  deux  heu- 
res après  la  retraitte  des  François ,  fit  aufîi 
retirer  fon  Armée,  &  la  mit  en  quartier 
d'hyver.  lllailîa  néanmoins  Monfieurde 
Farjaux  toute  la  nuit  dans  le  Champ  de  Ba- 
taille pour  obferver  les  mouvemens  dcsEn- 
nemis,  quiquoi qu'ils  ne  pufîent  digérer 
Je  mauvais  traitement  qu'ils  avoîent  reçu  le' 
jour  auparavant,  n'oférent pourtant  rien 
entreprendre,  le  Prince  de  Condé  n'ayant 
laifTé  que  quelques  Dragons  dans  fon  vieux 
quartier,  Se  s'ccant  retiré  plus,  loin  à  trois 
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heures  de  chemin,  de  peur  que  les  Confe*. 
dérez  ne  le  pourfuiviflcnt. 

Voilà  quelle  fut  rifTuë  Je  cette  Bataille 
fanglante,  oiiles  Confédérez  furent  bat- 
tus au  commencement,  quoi  que  néan- 
moins ils  remportaient  enfin  la  Vidoire. 
Gar  du  côté  des  Ennemis  il  y  eut  fept  mille 
hommes  de  tuez  fur  la  place,  fans  les  bîel- 
fez  que  le  Prince  de  Condé  laiffadans  les 
Villages  d'alentour,  au  nombre  de  plus  de 
quinze  cens.  Du  côté  des  Confédérez  tout 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  tuez,, 
blelTez,  faits  prifonniers,  6c  dcferteurs  ,- 
nemontoitpas  en  tout  à  plus  de  fix  mille 
cinq  cens ,  outre  qu'il  y  en  eut  beaucoup,, 
qui  après  avoir  été  difperfez  de  côté  Sc 
d'autre  dans  la  mêlée ,  retournèrent  à  leurs 
Drapeaux.  On  dit,  qu'on  intercepta  une 
Lettre  que  le  Prince  de  Condé  écrivoit  au 
Roi  de  France,  par  laquelle,  il  lui  don- 
n  oit  avis  j  qu'après  avoir  fait  la  revue  gé- 
nérale'de  fon  Armée,  ilfe  trouvoit  dans 
une  condition  très  déplorable  ;  qu'il  avoit 
perdu  lafleurde {on Infanterie^  la  meil- 
leure partie  de  fa  Cavalerie  ;  êc  qu'ainfî, 
,  il  ne  (c  croyoit  pas  aflez  fort ,  pour  hafar- 
der  une  féconde  Bataille.  En  effet,  outre 
que  trois  Regimensj  fept  cens  Suifies  des 
K  5  Gar- 


ti6        HISTOIRE     DE 

Gardes,  ôc  le  Régiment  des  SuiflTcs  de  Mo- 
Jandin  avoient  été  entièrement  défaits-  il  y 
eut  une  infinité  d'Officiers  de  diitinétion 
qui  furent  tuez ,  entre  lefquels  furent  les 
Marquis  de  Chanvalon  ,  de  Clemerant ,  de 
Bourbon &d'Iliers;  trois  Comtes,  deux 
Cornettes  des  Gardes  du  Roi ,  plus  de 
quarante  Officiers  des  Gardes  du  Corps, 
quarante-trois  Officiers  du  Régiment  du 
Roy,  quatre-vingts  Officiers  des  Gardes 
delaÇLeine,  neuf  Colonels ,  huit  Lieu- 
tcnans  Colonels  &  Majors,  &  cent  ibi- 
xante  &  cinq  Capitaines ,  fans  compter  les^ 
Officiers  fubalternes.  De  forte  que  ce 
n'ctoit  pas  fans  raifon ,  que  le  Prince  de 
Condé  le  plaignoitde  la  perte  qu'il  avoic 
faite  de  fes  plus  braves  Officiers ,  dans  une 
Bataille  fi  fanglante ,  perte  qui  étoit  extrê- 
mement conlîdérable.  Et  certainement 
fi  lePrince  de  Condé  n'eût  pas  eu  l'avanta- 
ge au  commencement  du  combat ,  fon  Ar- 
mée eût  été  entièrement  défaite.  Entre 
plufieurs  Etandars  qui  furent  pris,  on  prie 
la  Cornette  Blanche  ,  qui  fut  portée  à 
Bruxelles  ôc  mife  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  dans  l'Eglife  des  Carmélites.  Cet 
Etandart  étoit  en  broderie  d'or  &  d'argenc 
avec  unSoleil  dans  leZodiaque  avec  ces  fu- 

perbes 
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perbesp:iro]es:  Aihîlo^fiaùiteunti.  "JRien 
ne  fauroit  arrêter  ma  courfe. 

L'honneur  de  cette  Vidoire  fut  due  en- 
riciemenc  à  la  valeur  &  à  la  prudence  du 
Prince  d'Orange;  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
Souches  reconnut  lui-même,  dans  une  let- 
tre q  u'il  écrivit  aux  Etats  Généraux ,  com- 
me on  le  peut  voir  par  ce  Fragment. 

^'^i  taché  de  faire  mon  devoir  .t  en  ac^ 
compagnant  Son  ^Itejfe  Adonfeianeur  le 
Prince  d'Orange^  dans  la  fameufe  &  fan- 
gUnte  Bataille  ^  qui  s* efi  donnée  entre  Uf^ 
Cotifederez.  ^  le  Roi  Très-  Chrétien.  VhePi". . 
reux  fuccés  que  nous  avons  eu  e(}  dû  unique-- 
ment  k  Son  Alteffe  ,  qui  a  fait  voir  dans  cet' 
te  occajton,  la  prudence  d^un  visux  Capitai- 
ne •,  le  courage  d''un  Cefar  &  l'^intrepidité 
d'un  Marius.  le  dis  ceci,  Mejfeigneurs ^ . 
fans  aucune flaterie  y  ne  fâchant  ce  que  c^fk 
que  de  flater. 

Mr.  le  Prince  avoit  déjà  écrit  lui-mcme 
aux  Députez  desAfïaires  fecretesde  Leurs 
Hautes-  PuifTances ,  pour  leur  apprendre 
ccquis'étoit  pafie  dans  cette  occafion.  A- 
préscette  lettre  ,  il  en  écrivit  une  autre,  où 
les  chofes  font  pluscirconftanticesj  on  ne 
fera  pas  fâché  de  la  voirici. 

K     C  MES- 
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ESSIEURS, 


„Pour  vous  informer  plus  particaliere- 
'j,ment  que  nous  n'avions  fait,  de  ce  qui 
„s'efl:  paffé  dans  nôcre  dernière  Bataille  ; 
5, nous  vous  dirons,  pour  nous  aquiter  de 
5,  nôtre  promefle  ,  que  nous  partîmes  de 
„ Senef  l'onzième  du  prefent  mois,  dans 
,,le  defîein  de  nous  camper  entreMarimonc 
,5&l5ins;  &  qu'ayant  à  palier  à  une  petite 
„lieue  de  l'Armée  du  Prince  deCondé, 
„  il  fut  trouvé  bon  de  faire  un  Détache- 
,,ment  à  l'Arriéregarde,  de  quatre  mille 
„ Chevaux 8c de  quelques  Dragons,  tant 
„  des  Troupes  Impériales  &  Efpagnoles, 
„  que  de  celles  de  cet  Etat.  Lès  Impériaux 
,,av oient  TAvantgarde  dans  la  marche  ; 
„  celles  de  l'Etat  le  Corps  de  Bataille  2c  les 
„  Efpagnols  l'Arriéregarde.     Après  que 
„nous  eiimes  marché  quelques  heures  en 
„  cette  forte  ,    Mr.  le  Prince  de  Vaude- 
„  mont,  qui  commandoit  le  Détachement, 
„  envoya  dire  que  l'Ennemi  paroiffoit  avec 
„  quelques  Troupes,  &  qu'ayant  déjà  com- 
,,mencé  d'efcarmoucher  avec  les  fiens ,  il 
„  prioit  qu'on  lui  envoyât  deux  Bataillons, 

3j,d'au- 
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î>  d'autant  que  le  lieu  où  ilfe  trouvoit  étant 
3»  fort  étroit  ôi  le  Pais  ibrt  coupé ,  fa  Cava- 
''lerie  ne  pouvoic  pas  agir  comme  il  eût 
"  été  à  deiirer.     Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt 
jj' donné,  qu'on  jugea  à  propos  de  lui  en- 
5jVoyer  trois  Bataillons,  au  lieu  de  deux 
>,  qu'il  demandoit  :  (î  bien  qu'on  détacha 
"lesRegimensde  Mr.  le  Prince  Maurice 
"  Maréchal  de  Camp  ôc  du  jeune  Prince 
"ion  Neveu,  fous  le  commandement  du 
''^dernier.  CesRegimensqui  faifoient  ju- 
jjftcment  trois  Bataillons,  furent  d'abord 
^poftezde  l'autre  côté  de  Senef,  en  un 
3>efpecedebois,  devant  la  Cavalerie  :  & 
"comme  toutes  les  Troupes  avoient  déjà 
"^défilé,  on  fit  repaficr  la  Rivière  qui  cou- 
j' le  auprès  de  Senef,  au  Détachement  qui 
j.étoit  de  l'autre  côté,  &  on  mit  au  Pont 
jj  les  Bataillons  qui  avoient  été  poltez  au- 
"paravant  dans  le  bois.   L^Ennemiles  at- 
"taqua  incontinent  avec  fon  Infanterie, 
^^  Dragons  &  Cavalerie ,  &  ils  firent  autant 
„  de  refiftance  qu'on  en  pouvoit  faire:  mais 
>*  tandis  qu'ils  défcndoient  ce  Pofle  ,  les 
^' Ennemis  paflércnt  la  Rivière  plus  haut. 
"Onpoftaen  même  tems  la  Cavalerie  du 
"Détachement derrière  l'Infanterie,  afin 
,,  de  la  foûtenir.Mais  parcequ'elle  étoit  fort 

„  ferrée, 
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„  ferrée,  faute  de  terrain,  en  forte  qu'on 
j:  étoit  comme  entaffé  les  uns  fur  les  autres, 
>*  &  que  d'autre  côté ,  l'Ennemi  avoir  paf- 
"fé  la  Rivière  plus  haut ,  on  fit  retireç 
'^  l'Infanterie  :  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait, 
„  que  l'Ennemi  avança  avec  violence  vers 
sj  le  Détachement,  6c  commença  à  mettre 
î'fes  Efcadrons  en  Bataille  ôc  à  faire  pafler 
^'  fon  Infanterie  au  travers  des  hayes  & 
"  des  buiflbns.  Il  futréfolufur  le  champ 
',  qu'on  les  chargeroit,  avant  qu'ils  fe  pu(t 
„{ent  mettre  en  ordre  :  mais  lors  qu'on 
^>  voulut  fe  mettre  en  devoir  de  le  taire ,  il 
''fut  impoflible  d'en  venir  à  bout,  à  cau- 
"fe  d'un  chemin  creux  qui  étoit  entre 
''deux.  Cependant  dans  la  crainte  oîi 
'„  on  étoit,  que  le  Détachement  ne  fût  cou- 
',  pé ,  ou  chargé  en  flanc  :  on  lui  donna  or- 
55  dçe  de  marchera  main  droite,  afin  de  fs 
-•'joindre  au  reftede  l'Armée  :  ce  qui  ayant: 
''été  vu  par  l'Ennemi,  il  tourna  à  main 
"gauche,  pour  éviter  le  chemin  creux,  6c 
î,  fit  tant  de  diligence  à  charger  leDétache- 
'5  ment ,  que  Mr.  le  Prince  de  Vaudemont 
'*  n'eut  le  temps  que  de  faire  tournei;face  à 
*' trois  Eicadrons qu'il  commandoit,  l'un 
^^  defquels  étoit  de  fon  propre  Régiment  6c 
„  les  deux  autres  des  Regimcns  de  Hol- 

„ftcyn 
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„  fteyn  ôc  de  Langerack ,  commandez  par 

,, leurs  Colonels,  lefquels perdirent  leurs 

,,  trois  Commundans  éc  une  i^rande  partie 

,5de  leurs  Officiers  dans  ce  Combat.     On 

„  tâcha  enfuite,  de  faire  avancer  quatre 

„  autres  Efcadrons,  pour  foûcenir  les  prc- 

„  miers  :  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  leur 

,,  f^c  tourner  face  excepté  à  deux ,  qui  ne 

„  firent  néanmoins  aucune  réliftance  &  qui 

„  prirent  enfin  la  fuite  avec  le  refte  ,  quel- 

,,  que  peine  que  prit  pour  les  arrêter  Mr.  le 

„  Prince  de  Vaudemont,  qui  fit  paroitrc 

„  dans  cette  rencontre  des  marques  d'une 

5j  valeur  toute  extraordinaire.  Ces  fuyards 

5,  ne  s'arrêtèrent  point  qu'ils  n'eulTent  joint 

„  une  partie  de  la  Cavalerie  Efpagnole^qui 

„étoit  poftéeau  pied  d'une  petite  Mon- 

^,  tagne  (îtuée  entre  eux  ôc  le  Village  de 

„  Fay.    Une  partie  fe  rallia  auprès  de  cette 

„  Cavalerie,  qui  étoit  commandée  par  Mr, 

„  le  Duc  de  Villahermofa  leur  Général, 

„  lequel  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  Compa- 

j,gnie  marcha  contre  les  EnnemisÔcfit  tout 

„ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'une  per- 

„fonne de fon mérite,  dans  le défordre où 

„  étoicnt  pour  lors  les  affaires.  Le  refte  du 

„  Détachement  fe  rallia  auprès  d'une  par- 

,,tie  de  l'Infanterie  de  l'Etat ,  qui  étoit 

5,  poflée 
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„  poftée  fur  la  Montagne ,  &  écoit  compo- 
)Aec  de  la  Brigade  de  Weede ,  excepté 
»'  deux  Bataillons  qu'on avoit  commandez 
''  auprès  du  Bagage.  Cela  n'empêcha  pas 
^'  néanmoins  que  l'Ennemi  ne  poufsât  toû- 
'„  jours  fa  pointe.  Il  le  jetta  fur  la  Cavalerie- 
>j  tant  des  Efpagnols  que  de  celle  du  Déta- 
î>chement  qui  s'étoit  ralliée  avec  ^x. 
'"Mr. le  Marquis d'Afièntar qui  fe  trouva 
^^  en  ce  rencontre  fit  demander  quatre  Ba- 
',  taillons,  de  l'Infanterie  qui  étoit  fur  la 
>,  Montagne,  pourfoûtenir  la  Cavalerie  ,- 
aqui  lui  furent  accordez,  &  on  détacha 
^> outre  cela,  les  Regimens d'Alva  &:  de 
''  Swartfemburg^avec  un  Bataillon  du  Re- 
'*  gimcnt  de  Touras ,  qui  furent  poftez  en- 
,,  tre  la  Cavalerie  &  la  Montagne.  Cepen- 
3,  dant  l'Ennemi  ayant  fait  avancer  un  gros 
55  d'Infanterie  par  les  Hayes  &  les  Foflez , 
"toute  nôtre  Cavalerie  fut  alors  mife  en 
^*  défordre.  Pendant  le  Combat  Mr.le  Mar- 
j^ quis d'AlTentar  tâcha,  par  fon exemple i 
,,de  faire  tenir  tête  aux  Efcadrons  qui 
3'  branloient  &  de  repoulTer  l'Ennemi  : 
''mais  dans  le  temps  qu'il  combattoit  avec 
''  un  courage  extraordinaire,  il  reçut  fept 
^^bleflûres,  dont  il  mourut,  &  cette Ca- 
,j  Valérie  mife  ainû  en  défordre  ,  y  ayant 

,)  BliS 
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5j  mis  aufli  les -quatre  Bataillons  qui  avoient  , 
*' été  envoyez  pour  lalbûtenir,  ils  Te  rcn- 
"verferent  tous  enferable  fur  l'Infanterie 
^\  qui  étoit  demeurée  lur  la  Montagne ,  où 
'j  elle  avoit  tenu  ferme.  Mr.  le  Comte  de 
5,  Waidek  fe  trouvant  en  cet  endroit-là  , 
>5  fit  tout  ce  qui  lui  fut  poflible,  pour  em-' 
"pêcher le défordre  de  l'infanterie  :  mais 
"n'en  pouvant  venir  à  bout,  il  prit  un  Ef- 
"eadron  de  la  Cavalerie,  qui  s'étoit  ral- 
„  liée  un  peu  auparavant  auprès  de  là,  a- 
5>fin  de  charger  l'Ennemi  en  flanc  ,  afin 
"  qu'il  le  pût  mettre  en  ordre  ;  mais  n'étant 
"pas  fuiv  comme  il  avoit  efperé  >  &  fc 
"  trouvant  fcul  parmi  \'^s  Ennemis,  il  rc- 
„çut  trois  blefflires  ,  &  fe  retira  enfin, 
,>  fans  être  pris ,  après  avoir  tué  trois  Fran- 
3'çois  qui  Pavoient  faifi  au  corps:  6c  ainfî 
"bleOe  &  enfanglanté,  comme  il  étoit,  il 
*'  retourna  au  gros  de  l'Armée,  ne  pouvant 
"^  être  perfuadé  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
,)à  fe  retirer,  quoi  qu'il  n'eût  prefque  plus 
jj  de  force,  pour  fe  tenir  à  cheval.  Mr.  le 
"  Lieutenant  Général  Aï  va  s'ellauiîi  gran- 
''dementfignallédans  cette  occafion.  Le 
"reftede  l'Infanterie  de  l'Etat,  comman- 
5,dée  par  Mr.  le  Prince  Maurice,  Mr.  le 
„Rhingrave6c  le  Sergent  Général  Major 

„  Vane 
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,5  Vanc  éioit  poilée  fur  une  hauteur  ,  de 
•'  l'autre  coté  du  Village  de  Fay  avec  l'In- 
''fanterie  Impériale,  quiy  arriva  prefque 
^'  en  snéme  temps  qu'elle  :  ê<  on  peur  dire 
,' à  fa  louange,  qu'e'ley  foûtint  les  efforts 
j,  de  l'Ennemi  avec  une  confiance  furprc- 
»Bante,  &  que  tant  les  Chefs  ,  que  les 
»' Officiers  êc  les  Soldats,  ils  s'y  aquitcrcnt 
''merveilîeufement  de  leur  devoir.  L'En- 
"  îiemi  tâcha  ,  au  conamencement  ,  de 
„  faire  un  petit  circuit  à  main  gauche  : 
5, mais  on  détacha  quelques  Bataillons, 
>>  pour  aller  à  fa  rencontre  -•  &  Mr.  de  Cha- 
''vagnac,  qui  ctoit  là  avec  un  Gros  de 
^' la  Cavalerie  Impériale,  le  repouffa  avec 
Jérôme  lu  vigueur  qu'on  fe  peut  imaginer 
5,  êc  retint  le  Polie,  où  il  fit  venir  en  mê- 
J3  me  temps  quatre  Pièces  de  Canon,  qui 
>»  incommodèrent  fort  les  Françç)is.  L*En- 
"  nemi  n'ufa  pas  de  moindre  force  contre 
"  J'Aile  droite ,  mais  avec  peu  de  fuccés , 
,^  excepté  que  fur  les  fept  heures  du  foir,iI 
„poufla  jufqu'à  l'un  des  Poftes  deux  de 
^>nos  Bataillons,  qui  étoient  poftez  en 
»' un  lieu  fort  éloigné  &  paffa  fur  le  ven- 
"trc  des  Efcadrons  qui  les  foûtenoient; 
^^' mais  il  fut  incontinent  arrêté  par  Mr.  le  . 
\  Comte  de  Nafiau ,  qui  rendit  un  fervice. , 

„iigna- 
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53/tçnalé  à  l'Etat  en  cette  occafion  ,  èc 
'5  empêcha  le  détordre,  avec  autant  de  con- 
"  duite  que  de  valeur.  Mr.  ie  Prince  Mau- 
''riceagit  en  cette  rencontre  a'unc  ma- 
^,  niére entièrement  audefius  de  Ion  âge: 
,j  car  quoi  qu'il  ne  fit  que  fc  relever  d'une 
35  grande  maladie  qui  l'avoit  tort  abbatu , 
"§C  qu'il  ne  fût  pas  encore  bien  remis,  il 
"ne  laida  pas  de  faire  toutes  les  fondions 
^^delâ  Charge,  tant  que  leConibatdura, 
jjfans  céder  en  rien  aux  plus  jeunes. 
5>Monfieur  le  Rhingrave  s'yeft  fait  auflTi 
"remarquer  entre  tous  les  autres  ;  êc  on 
"  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'une  grande 
'^'partie  du  fuccés  de  cette  Bataille  doit 
*,  être  attribuée  à  fon  courage  &  à  fa  bonne 
,» conduite,  en  quoi  il  fut  dignement  fe- 
3'  Gondé  par  Mr.le  Comte  d'Eîrpach  qui  fut 
"enfin  obligé  de  fe  retirer  à  caufe  d'une 
''blefîure  qu'il  reçut  à  la  cuiflé  ,  quil'em- 
',  pécha  de  pouvoir  fervir  davantage.  Le 
,,  Sergent  Général  Major  Vaneêc  Mr.de 
jjlaVillaumaire  y  furent  blefle^  mortelle- 
^' ment  après  avoir  combatu  avec  beaucoup 
''de  valeur  &  avoir  tous  deux  rendu  de 
'^  très-grands  fervices  dans  ce  Combat. Rn- 
\,  tre  les  Troupes  Impériales,  Mr.  le  Com- 

„tc 
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„te  de  Souches  a  donné  des  preuves  du 
,,coi!rage  qu'il  a  fait  paroitreen  tantd'au- 
jv  rres  occafions.  Mr.le  Prince  de  Lorraine 
„  ne  s'efi  pas  moins  fi,î^nal]é ,  mais  il  fut  en- 
„ fin  mis  horsde  combat,  par  une  blenù- 
,,i'e  qu'il  reçut  à  la  tête,  éc  Mr.  le  Piince 
„Pio  tout  de  même  par  une  qu'il  reçut 
,rà  la  cuide.  La  vjgoureufe  réfiftance  qui 
„  a  été  faite  par  Mr.le  Marquis  de  Grana, 
„  quiéîoit  auprès  du  Village  avec  fon  Ba- 
„  taillon ,  n'a  pas  peu  contribué  aufli  à 
,^1'heureux  fucccs  de  la  Bataille ,  auffi  bien 
„  que  la  bravoure  des  Bataillons  du  Regi- 
„  ment  de  Souches ,  commandez  par  les 
5,  fils  du  Comte  de  ce  nom.  Enfin ,  après 
„dou2e  heures  de  combat ,  &  un  grand 
»,  nombre  de  morts  &  de  blelTez  de  part 
„ôc  d'autre,  PEnnemi  s'efl  retiré  vers  fan 
„  Armée,  5c  deux  heures  après,  nous  nous- 
„  fommes  rendus  dans  le  Camp ,  que  nous 
„  avions  défigné  pour  nôtre  Armée ,  avant 
„  la  Bataille.  Le  feul  avantage  que  l'Enne- 
„  mi  a  eu  fur  nous  eft  la  priie  d'une  partie 
„  du  Bagage.  Nous  ne  pouvons  pas  vous 
„  faire  voir  encore  une  ljft€  exaéle  des 
„,morts  ôc  des  pri fonniers  que  nous  avons  : 
„  mais  nous  vous  l'enverrons  à  la  pre- 
„  miére  occufion  ,    vous  recommandant 

„ce- 
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,,  cependant  en  la  protection  du  Touc- 
«PuifTant.    Je  fuis, 

MESSIEVRS^ 

Vôtre  bon  Ami , 

GUILLAUME     HENRI 
PRINCE  D'ORANGE. 

De  noue  Qj^artr'r ,  à  ^angyian  ,  ce  iS. 
d'Aoïit  I674. 

Le  jourd'aprésîa Bataille,  Son  Altedc 
alla  du  côté  de  Mons ,  avec  toute  fon  Ar- 
mée, 6c  femit  en  quartier  à  S.  Guillain, 
où  il  reçut  cinq  Reginiens  de  nouvelles 
Recrues  :  6c  les  Impériaux  le  retirèrent  à 
Qtieveraine ,  oii  ils  demeiJtcf^u  fans  faire 
au cune  action  confidéryàble,  jufqu'à  l'on- 
zième, ou  douzième  def  Septcmb|re. 

Cependant  le  Général  Rai)enhaupt  en- 
treprit le  Siège  de  Grave,  qui  Ku  un  des 
plus  mémorables  Sièges  qu'il  y  eût  eu  de- 
puis long- temps,  tant  pour  la  tituationde 
la  Place  la  torce  de  fa  Garnifon  ,  l'abon- 
dance dccj  ProvifiousSc  Munitions  qu'il  y 
avoit  dedans,  que  par  les  attaques  6c  al  lauts 

furieux 
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furieux  des  Affiégeans  ,  &  la  vjgoureufc 
réfiftancedesAiîîegez.  Et  ce  qui  le  ren- 
dit encore  plus  fameux ,  c'ed  qu'on  ne  pût 
jamais  en  venir  à  bout  jufqu'à  l'arrivée 
du  Prince  d'Orange,  qui  y  mit  la  dernière 
main. 

La  Garni fon  étoîtcompofésdequatre- 
vinj^t-onze  Compagnies  d'Infanterie,  qui 
taifoient en  tout  quatre  mille  hommes,  Sc 
de  neuf  Compagnies  de  Cavalerie.  Le 
Sieur  de  St.  Louis  vieux  &  expérimenté 
Capitaine  commandoit  la  Cavalerie,  &  le 
Marquis  de  Chamilly  vv,llant  &;  expert 
Commandant  étoit  Gouverneur  de  la  Vil- 
le, où  il  y  avoit  quatre  cent  cinquante  piè- 
ces de  Canon,  dont  cent  étoient  montées 
furies  Remparts ,  outre  une  quantité  infi- 
nie de  poudre,  debîé,  de  grenades  5c  au- 
tres munitions  de  guerre  &  de  bouche:  car 
les  François  avoient  mis  là  dedans  tout  ce 
qu'ils  avoient  emporté  des  Places  qu'ils 
avoient  conquifes6c  abandonnées  dans  la 
fuite. 

Le  Générai  Rabenhaunt  mit  le  fiégc  de- 
vant cette  Place,  quiincommodoit  extrê- 
mement tout  le  voiiînage ,  avec  vingt  Re- 
gimens  d'Infanterie  Se  quelques  Chevaux, 
qui  furent  renforcez  bien-tôt  après ,  de 

trois 
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trois  Regimens  d'infanterie  &  de  deux 
cens  Chevaux  commandez  par  Dom  Jean 
dePimentel  êcdu  Régiment  d'Infanterie 
du  Prince  de  Gourlande,  Se  outre  cela  de 
deux  Regimens  de  Cavalerie  de  i'Eledeur 
de  Brandebourg ,  fous  le  commandement 
du  Général  Spaen.  Le  Colonel  Hunde- 
beck  fe  logea  derrière  la  grande  Digue ,  du 
côté  le  plus  proche  de  Velp.  Le  Colonel 
Golftein,  du  côté  de  l'Overiflel.  La  Ca- 
valerie de  Braneebourg  fe  pofta  plus  avant 
versl'Eft,  pour  empêcher  qu'il  n'entrât 
du  fecours  dans  la  Ville.  Et  le  Général  lui- 
même  s'approcha  du  Château  de  Vegeiak. 
LaPlace  étant  ainû  environnée  detous  co- 
tez ,  le  Siège  fut  pouile  avec  autant  de  vio- 
lence, de  la  part  des  Affiégeans,  que  vi- 
goureufement  défendu  par  les  Aflîégez. 

Cependant  Son  Altefle  6c  les  Impériaux 
qui  étoicnt  en  quartier  fur  les  Frontières 
deHainauts'étant  remis  dudéfordrede  la 
dernière  Bataille ,  fongérentà  flaire  quel- 
que Aètion  remarquable.  C'efl:  pourquoi 
Icgrand  Convoi  étant  arrivé,  de  Bruxel- 
les ,  avec  l'ArméqjEfpagnole  ,  compofée 
de  huit  mille  Fantaffins,  fans  conter  les 
Chevaux  &  les  Dragons;  le  Prince  d'O- 
range décampa  avec  toute  l'Armée  ,  le 

dou- 
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douzième  de  Septembre ,  &  t  ra  verfa  la  Ri- 
vière de  HayneprésdeTournay  ôcd'ALh 
pour  aller  de-là  à  Oudenarde.     Cepen- 
dant deux  Régimens  d'Infanterie  &  deux 
mille  cinq  cens  Chevaux  approchant  de 
.  Grand  furent  envoyez ,  pour  rompre  les 
Ponts  de  Deinfe  &  de  Harlebeke  fur  la  Ri- 
vière de  Leyc,  avec  ordre,  après  cela  de 
réjoindre  TArmèe.     Le  même  ioir ,  les 
mêmes  Régimens  amenèrent  quantité  de 
Barges  chargées  de  toutes  fortes  de  Muni- 
tions &  de   Provifîons ,  &  de  cinq  cens 
Pionniers,  qu'on  fit  avancer  du  côtéd'Ou- 
denarde,  &  qui  furent  fuivis  d'un  Corps 
de  Cavalerie  de  deux  mille  cinq  cens  Che- 
vaux ,  qui  fe  poffcèrent  ce  loir  là  devant  la 
Ville,  éc  bouchèrent  tous  les  palTages  à  la 
Garnifon,  dececôté-14.    Le  Prince  d'O* 
range  6c  le  Comte  de  Souches  arrivèrent 
en  même  temps,  &  prirent  chacun  leurs 
quartiers,  le  Prince  dans  l'iVbbaye  d'Ena- 
me ,  êc  le  Comte  de  Souches  de  l'autre  cô- 
té de  la  Rivière  à  Leupcgem6c  a  Elare:  6c 
les Efpagnols commandez  par  le  Duc   de 
Viliaher:nolafepo(léi^nt  à  Beverem ,  cC 
à  Moregem.  li  y  avoit  dans  la  Vnk  qu-tre 
cens  AHeinans ,  flx   roiiie  SuifFcs,  mile 
François,  5c quatre  cens  Chevaux  com- 

niandcs 
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mandez  parle  Sieur  de  Rofquaire.  Les 
Confédérez ayant  fini  tous  leurs  travaux, 
s'étoient  déjà  rendus  Maîtres  de  la  Con- 
trcfcarpe ,  l©r«  que  le  ^Prince  de  Condé 
ayant  décampé  de  devant  BeaumontjCom- 
mença  d'approcher  avec  toute  fon  Armée 
•qui  étoit  de  quarante  mille  hommes ,  réfolu 
àe  donner  Bataille  aux  Confédérez ,  s'il  ne 
pouvoit  autrement  fe courir  la  Place.  Ce  fut 
donc  l'avis  de  Son  Altefle  defe  tenir  prêt 
^d'aller  rencontrer  l'Ennemi  qui  étoit  fa- 
tigué &  las  d'une  longue  marche.  Mais 
•cette  réfolution  n'eut  point  d'effet ,  à  caule 
que  l'on  ne  pût  trouver  le  Comte  de  Sou- 
ches de  tout  le  jour.  Ainfi  l'Armée  fut 
-contrainte  de  Te  tenir  dans  fcs  tranchées. 
Cependant  les  François  avançoient  tou- 
jours du  côté  des  Impériaux.  Mais  le  Com- 
te de  Souches  au  lieu  de  ranger  fon  Monde 
en  bataille,  fortit  de  fon  porte,  &  traver- 
fa  la  Rivière  avec  tant  de  viteffe ,  qu^il  laif- 
fa  quelques  pièces  de  Canon  derrière  lui 
que  Son  Altelle  lui  avoit  -envoyées,  ôc 
qu'il  ne  pût  recouvrer  fsns  beaucoup  de 
danger.  Par  ce  moyen  le  Prince  de  Condé 
ayant  le  paflage  ouvert,  entra  dans  la  Ville 
avec  une  partie  de  fon  Armée.  Et  certai- 
nement il  auroiten  l'avantage  de  couper  la 
L  com- 
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communication  entre  les  Confédérez ,  (ans 
un  gros  brouillard  qui  fe  leva  ,  tout  d'un 
coup,  êc  qui  prévint  fon  dcflein. 

Le  Prmce  d'Orange  coniîdérant  l'état 
des  affaires,  crut  qu'il  valoit  mieux  fe  reti- 
rer, c'eft  pourquoi  il  fuivit  les  Impériaux 
&  les  Efpagnols ,  qu'il  joignit  aune  lieue 
d'Oudenarde.  Là  Son  Altcfîe  aflembla 
toute  fon  Armée,  pendant  que  le  Prince  de 
Condé,  après  avoir  paflé  avec  toutes  Tes 
forces  au  travers  d'Oudenarde ,  s'étoit  ran- 
gé en  bataille  au  pied  du  Mont  de  la  Tri- 
nité, entre  la  Ville  &  les  Confédérez.  Mais 
parce  qu'il  y  avoitun  chemin  étroit  entre 
les  deux  Armées ,  où  fix  hommes  pou- 
voicnt  à  peine  marcher  de  front,  ce  qui  fans 
doute  auroit  mis  en  defordre  &  en  danger 
ceux  qui  auroient  attaqué  ks  premiers, 
cela  empêcha  qu'on  ne  donnât  Bataille,  les 
Confédérez  n'étant  pas  d'humeur  de  com- 
mencer dans  un  pofte  fi  defavantageux ,  & 
le  Prince  de  Condé  croyant  avoir  alfez  fait 
de  fecourir  la  Ville.  Les  Alliez  voyant 
donc  que  les  François  avoient  réfolu  de 
garder  leur  pofte,  fe  retirèrent  du  côté  de 
Gand  pour  la  commodité  des  vivres.  Mais 
le  Comte  de  Souches  qui  conduifoit  l'Ar- 
rieregarde  donna  à  Son  AltefTe  un  autre 

fu- 
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fujet  de  mécontenteraent  :  car  au  lieu  de 
fuivrclereftede  l'Arniée  ,  il  prit  un  che- 
min contraire ,  de  forte  que  le  Prince  d'O- 
range fut  contraint  d'envoyer  de  Tes  gens 
pourfavorifer  fa  retraite. 

Dans  un  tel  defordre  caufé  par  les  Im- 
périaux ,  Son  Altefle  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  rien  faire  ,  réfolut  de  retourner 
fur  fes  pas  à  Grave,  où  fa  prefence  étoit 
plusnéceflaire,  à  caufe  du  Siège  ,  laiflant 
ie  Comte  de  Waldeck  pour  commander 
l'Armée  en  fon  abfence.  Le  Prince  arriva 
devant  cette  Place ,  le  neuvième  d'Oéto- 
bre,  avec  foixante  Cornettes  de  Cavalerie, 
&  fî  prefence  donna  un  nouveau  courage 
aux  Afliégeans.  Les  Afliégez  fe  défen- 
doient  néanmoins  avec  tant  de  vigueur  & 
de rèfolution,  que  quoi  qu'ils  fuflént  atta- 
quez tous  les  jours,  Sc  réduits  à  ne  boire 
que  de  l'eau,ils  tinrent  bonjufqu'au  vingt- 
cinquième  du  même  mois,  auquel  jour  le 
Marquis  de  Chamilly  demanda  une  cefla- 
tion  d'armes  pour  trois  ou  quatre  heures, 
voyant  qu'on  avoit  fait  de  grandes  brèches 
par  tout ,  &  qu'on  avoit  fait  jouer  une  Mi- 
ne 5  qui  avoit  mis  le  feu  à  quantité  de  Gre- 
nades dans  le  Brugporr,  &  ouvert  une  brê-^ 
che  conjiderable  dans  le  Chemin  couvert, 
L  2  en 
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en  forte  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  foute- 
nir  encore  un  Aflaut  général ,  qu'on  de- 
voit  donner  le  lendemain.  Dans  ce  temps- 
là  il  demanda  à  capituler,  &  les  Olta- 
ges  étant  donnez  de  part^  d'autre ,  la  Vil- 
le fe  rendit,  à  de  trés-honorables  condi- 
tions ,  6c  ainfi  finit  cette  Campagne. 

L'Année  1675.  commença  par  les  Ré^ 
merciménsdes  Bourgeois  pour  les  grands 
fervices  que  Son  Ahelfele  Prince  d'Oran- 
ge leur  avoit  rendus,  en  les  délivrant  des 
calamitez  &  des  miferes  qu'ils  avoient 
foufFcrtes  fous  la  Tyrannie  d'un  Ennemi 
étranger.  Pour  cela  ils  offrirent  au  Prince 
la  Souvcrainetédu  Duché  de  Gueldres,6c 
de  la  Comté  de  ZUtphen ,  avec  les  Titres 
de  Duc  deOucldieS'&:  de  Comte  de  Zut- 
phen.  MaisSonAltefle  croyant  que  s'il 
acceptoit  cette  offre  5  cela  donneroitde  la 
jaloudeôcde  la  défiance  aux  uns,  &  que 
les  autres  pourroient  inférer  qu'il  ne  cher- 
choit  que  fa  prop/e  .grandeur  dans  cette 
Guerre  ,•  pour  convaincre  tout  le  monde 
delafincéritédefes  intentions,  ^il  jugea  d 
propos  de  refuler  ces  honneurs:  mais  ilne- 
refufa  pas  l'ofTre  qu'on  lui  fit  d'être  le 
Gouverneur  héréditaire  de  la  même  Pro- 
vince. 
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vince.  II  Taccepta &  après  nvoir  prêté  le 
ferment  il  y  réforma  tous  les  abus,  qui  y 
avoient  été  introduits  par  un  Ennemi  inju- 
fte.  Et  les  affaires  PoUsiques  terminées  ,  -il 
donna  entièrement- Tes  l'oins  à  celles  de  k 
Guerre ,  à  caufe  des  continuelles  allarmes, 
où  l'on  étoit ,  à  l'égard  des  rélolutions  du- 
Roi  de  France,  quidevoit  ouvrir  lui-mê- 
me h  Campagne- au  commencement  du 
Printemps.  Pour  cet  effet ,  il  affiftoir  con- 
tinuellement aux  Conférences  qui  fefai- 
foientaufujetdesaffaires  Militaires.  11  fut 
même  à  Cîevespourcohferer  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  quile  reçut  magni- 
fiquement, Ôcfeienditenfuiteala  Haye, 
oii  quelque  temps  apréMl  fut  attaqué  de  H 
petite  vérole,  ce  qui  mit  toutes  les  Pro- 
vinces Unies  dans  une  confternation  d'au- 
tant plusgrande,  que  cette  Maladie  avoic- 
été  fatale  à  fa  Famille  en  lap erfonne  de  fon 
Perc,  de  fa  Mère  ôc  du  Duc  de  Gloceii 
iicr:  mais  par  le  foin  &  la  pru<iencc  d'un 
habile  Médecia,  &  par  l'aide  de  certains 
remèdes  que  l'Éleèlcur  de  Brandebourg 
envoya,  Son  A liede  recouvra  la fanté,  ce- 
quicaufa  unejoye  univerfclle  dans  toute  la 
Hollande. 

Etant  donc  en  parfaite  (ânté ,  Il  fe  bâta> 
L    2 
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de  fe  trouver  au  rendez- vous  général  à  Ro- 
fendacl  :  car  le  Roi  de  France  étant  fur  la 
marche  dans  le  Brabant ,  il  faloit  que  le 
Prince  obfcrvât  fes  mouvemens.  D'autant 
plus  que  Limbourg,  qui  eLoit  affiégé  pur 
le  Marquis  de  Rochefort,  demandoit  un 
prompt  fecours,  c'efl  pourquoi  Son  Al- 
tefle  partant  de  Duffel  avec  fon  Armée, 
joignit  les  Ducs  de  Luncbourg  &  de  Lor- 
raine à  Cangeit,  avec  réfolution  défaire 
JeverleSiége.  Et  peut-être  qu'on  en  feroit 
venu  aune  Bataille  entre  le  Roi  de  France 
ôcSonAltellé,  parce  que  le  Roiquiétoit 
pour  lors  campé  à  Madricht ,  ayant  eu  avis 
de  la  marche  du  Prince,  avo^t  repafTé  la 
Meufe  à  Vifet ,  pour  s'oppofer  à  fon  âef- 
fein ,  mais  la  Ville  qu  i  ne  pouvoit  plus  foû- 
tenir  le  grand  nombre  des  Ennemis,  fc 
rendit  plutôt  qu'on  ne  penloic. 

Après  la  prife  de  Limbourg,  le  Roi  de 
France  fe  campa  prés  de  Tillemont ,  rava- 
geant tout  le  Païs  autour  de  Louvain,  de 
Bruxelles  6c  de  Malines.  Il  auroit  bien 
voulu  avoir  Louvain  auflî,  mais  Son  Al- 
tefleÔc  le  Duc  deVillahermofa  le  veilloient 
de  fi  prés,  qu'il  n'ofa  pas  l'entreprendre. 
Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien 
ùiixc,  content  d'avoir  gagné  Limbourg, 

il 
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ïls'en  retourna  à  Paris,  laiflant  le  Pjince 
deCondé  pour  obrerver  le  Prince  d'O- 
range. 

Et  certes  ces  deux  prudens  Généraux  fc 
veilloient  l'un  l'autre  avec  tant  de  foin, 
qu'ils  ne  purent  gngner  le  moindre  avan- 
tage l'un  fur  l'autre.  Mais  Monfieur  le 
Prince  de  Condé  fut  bien-tôt  commandé 
d'aller  en  A! face  après  la  mort  du  Maré- 
chal de  Turenne.  Nôtre  Prince  avoit  donc 
à  faire  à  un  nouveau  Général ,  l'Armée 
ayant  étélaiflee  fous  le  commandement  du 
Comtede  Montmorency;  c'eftIeDucde 
Luxembourg  ,  qui  n'étoit  pas  moin§  pru- 
dent que  fon  Prédecefleur.  Son  Altefîe  eut 
néanmoins  cet  avantage  fu r  l u i ,  qu'il  l'em- 
pêcha de  ravager  le  Territoire  de  Trêves, 
de  forte  que  cette  Ville,  après  la  fatale  ôc 
entière  déroute  de  Monfieur  de  Crequi, 
tomba  entre  les  mains  des  Impériaux. 

On  s'étonnera  peut- être  que  Son  Altef- 
fe  &  Monfieur  de  Montmorency ,  étant  (1 
présÔC  prefqueàlavûël'un  de  l'autre,  ne 
fiffentrien  deconfidérable.  Mais  Mr.  de 
Montmorency  fçachant  que  la  France  ve- 
noit  de  recevoir  deux  grandes  pertes ,  dans 
lamon  deTIllultre  Mr.  de  Turenne,  ÔC 
danslâdéfaite  du  Maréchal  de  Crequy,  ne 
L  4  vou- 
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voulut  point  fe  mettre  au  hazard  d'en  rece- 
voir une  troidéme,  qui  auroit  peut-être  été 
mortelle.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  il 
laifîa  prendre  Bins  à  fa  barbe ,  qui  fe  rendit 
à  difcrétion  au  Prince  d'Orange.  Il  y  avoir 
dans  la  Ville  trois  cens  cinquante  hommes 
de  Garnifon  ,  &  quantité  de  Provifions. 
Son  Altefle  fit  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions ,  afin  qu'elle  fût  inutile  à  l'Ennemi. 
Mais  il  parut  dans  la  fuite  que  Monfieur  de 
Montmorency  n'avoit  point  d'ordre  de 
donner  Bataille  au  Prince:  car  quoiqu'il 
eût  fait  avancer  mille  Cavaliers  François, 
dans  lé  deflein  d'attaquer  l'Arriéregardej- 
commcSon  AltefTeavoit  fujet  de  le  foup- 
çonner;il  rangea  fonArmée  dans  une  gran- 
de plaine  &  fit  battre  la  retraite  lans  le 
moindre  Choc.  Ainfi  le  Prince  voyant  la 
Saifon  bien  avancée,  difperfa  fon  Armée > 
&  revint  à  la  Haye. 

Les  miféres  Se  les  calamitez  de  la  Guer- 
re qui  avoient  ,  depuis  quelques  années, 
afligéSc  dépeuplé  la  plus  grande  partie  de 
PEurope,  étoient  fi  grandes  Se  fi  déplora- 
bles, que  plufieurs  Princes  émus  de  com- 
paflîon  ,  fe  firent  une  affaire  de  fonger  aux 
moyens  les  plus  propres ,  pour  arrêter  la 
violence  de  ces  malheurs,  qui  accabloienc 

les 
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Î€s  peuples.     On  ne  fît  pourtant  que  très- 
peu  de  progrés  dans  un  deflcin  dont  l'exei. 
cution  devoir  être  fi  profitable  à   toute  là" 
Chrétienté,  ju(ques  à  ce  qu'enfin  Charles 
Second  Roi  de  la  Grand-Bretagne ,  ayant 
conclu  la  Paix  avec  laHollande ,  ne  témoi- 
gna pas  moinsde  zélé  à  éteindre  cet  Incen- 
die général,  qu'à  procurer  une  Paix  uni- 
verièlle  entre  tous  les  Princes  Chrétiens, 
dont  toute  l'Europe  avoit  tant  de  befoin. 
S'étant  donc  rendu  Médiateur,  il  n'oraic^ 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  ^ 
pour  exciter  les  autres  Princes  à  fuivre  fon  - 
exemple.  Il  y  eut  pourtant  tant  d'obftaeles- 
&  tant  de  délais,  que  cela  retarda  pour 
quelque  temps  ce  qu'il  avoit  projette.  Ceî^  ■ 
n'empêcha  pas  que  ce  Prince  ne  levât  tous 
eesobftaclesavecun  foin  tout  Royal,  8c 
avec  une  diligence  infatigable,   donnant 
fatisfadion  aux  divers  partis ,  par  des  rai-» 
ions E  fortes,  qu'on  ne  pouvoir  pas  rai- 
fonnablement  refufer  la  méditation  d'un  fi-  ■ 
grand  Monarque,  en  la  juftice  6c  pruden-- 
ce  duquel  ils  avoient  beaucoup  de  confiant- 
ce.     Tous  les  Partis  donc  qui  étoient  en 
différent  s'en  rapportèrent  à  fonjugement-, 
&  la  ville  de  Nimégue  fut  choifie  pour  le 
lieu  du  Traitté  de  Paix ,  où  tous  les  P  léni- 
L--5.?  poten- 
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potentiaires  fe  rendirent  au  commence- 
ment de  l'année  1676.  comme  au  rendez- 
vous  général. 

Onnelaiiïa  pas  néanmoins  de  fe  prépa- 
rera la  Guerre  pour  le  Printemps,  comme- 
fi  on  n'eût  aucunement  fongéàlaPaix.  De 
forte  que  Son  Alteireeutaflezà  faire,  pen- 
dant tout  l'Hyver,  pour  tenir  fon  Armée 
prefte  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne r  car  il  étoit  aile  à  voir  qu'on  auroit 
béfoindepuilTantes  forces  pour  s'oppofer 
à  l'Ennemi  commun ,  dés  que  la  Saitbn  fe- 
roit  venue.  Les  François  même  commen- 
cèrent avant  la  Mi- Avril  de  faire  la  revue 
présde  Charleville ,  de  quantité  de  Trou- 
pes fous  le  Maréchal  de  Crequi;  ôc  le  Ma* 
îéchal  d*Humiéres  fe  mit  en  Campagne 
avec  un  Corps  d'Armée  de  quinze  mille 
hommes ,  prés  de  Coutray  ,  à  deflein  de 
lejetter  dans  le  Pais  de  Vas ,  mais  ayant  été 
repoufle  j,  ilalladu  côtéd'Aloft,  mettant 
tout  le  Pais  à  Contribution,  carlesEfpa- 
gnolsnétoifint  pas  aflez  forts  pour  lui  ré- 
lifter. 

Cela  fit  faire  diligence  au  Prince  d'O- 
range, qui  partit  bien  vite  de  Rofendael,, 
pouraîler  joindre  le  DucdeVillaherraofa» 
ce  ou'ilSt  à  Cambron,  le  vingt- fixiéme 

d'A^f,il, 
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d^Avril.  Mais  auparavant  le  Maréchal  de 
Crequy  avoir  bloqué  Condé  avec  une  Ar- 
mée de  feize  mille  hommes.  Aces  nou-? 
velles ,  le  Roi  de  France  partit  avec  préci» 
pication  de  Paris,  &  fut  fuivi  bien-tôt 
après  du  Duc  d'Orléans  ,  qui  amenoit  a- 
vec  lui  un  renfort  de  dix  mille  hommes. 
La  Ville  fut  fi  furieufement  attaquée  Sc 
battue  de  tous  cotez ,  que  ne  pouvant  plus 
foûtenir  contre  un  fi  rude  Ennemi,  elle  fut 
eontrainte  de  fe  rendre  à  difcrétion  ,  quoi 
que  le  Prince  d'Orange  fe  fût  déjà  avancé 
jufques  à  Granville  pour  la  fecourir.  Mais 
ayant  appris  que  la  Ville  s'étoit  rendue,  il 
marcha  du  côté  de  Mons  6c  fe  pofta  prés^ 
d'Efpinlieu ,  pendant  que  le  Duc  de  Villa- 
hermofa  étoit  à  Nancy  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Ennemis.  Le  Roi  de 
France  aiant  donné  ordre  qu'on  reparât  les 
Fortifications  de  Condé,  &  qu'on  y  mit 
une  Garnifon  de  trois  mille  hommes 9, 
commanda  au  Duc  d'Orléans  d'affiéger 
Bouchain  avec  l'Armée  du  Maréchal  de- 
Crequi,  qui  étoit  de  feize  mille  hommes,. 
Cetoit  une  petite  Ville  ,  mais  forte,  fî- 
tuée  entre  Cambray  6c  Valenciennes ,  6c: 
qui  défendant  h  communication  entre  ces 
deux  Villes,  avoit  pour  cette raifon  une- 
L.    6  bon- 
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bonne  Garnifon  lous  le  commandement 
d'un  Gouverneur,  quiavoitla  réputation- 
d'un  brave  Se  prudent  Capitaine.  Le  fiége 
de  cette  Place  n'étoit  pourtant  pas  extrê- 
mement difficile  au  Duc  avec  une  telle  Ar- 
mée; d'autant  plus  6jue  le  Roi  de  France 
qui  commandoit  fon  Armée  en  perfonne 
n'étoit  pas  loinde  lui  ,  6c  qu'il  tenoit  en 
haleine  durant  tout  ce  temps-là  les  Armées 
des  Hollandois&des  Elpagnols.  Il  s'é- 
toit  campé  pour  cela  à  Sebourg  entre  la  ri- 
vière de  Haine  &  l'Efcaut,  étendant  loa 
Armée  auffi  loin  que  Kicvrain  Se  Monfi- 
pont,  pour  empêcher  le  Prince  d'Orange, 
d'approcher  de  Bouchain.  Il  commanda, 
aufîi  au  Maréchal  d'Humieres  de  le  laifir 
avec  neuf  mille  hommes  de  tous  les  palTa- 
ges  fur  l'Efcaut  entreCondé&S.  Amant  ^. 
pour  empêcher  le  fecours  de  ce  côté- là. 

Cependant  Son  AltelTe  après  avoir  fait 
la  revue  de  fon  Armée ,  qui  fe  trouva  da 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
feize  mlile  Chevauxj&  après  avoir  reçu  un 
Convoi  de  provifionsde  Bruxelles ,  que  le  - 
Comte  de  Montai  entreprit  en  vain  d'en- 
lever avec  cinq  mille  Chevaux ,  décampa 
de  Mons ,  &  marchant  fans  bruit  en  deux., 
grands  Corps j  les  Efpagnols  à  droite,  ôc 

les.. 
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îesHoUandois  à  gauche,  les  Provifions  ÔC 
l'Artillerie  au  milieu  ,  il  fecampa  le  lende- 
main entre  Perwezôc  Bafedes ,  à  trois  mi* 
les  de  Condé  ,  ou  environ.  En  même 
temps  le  Prince  d'Orange  envoya  le  Prin- 
ce deVaudemontavecmiile  Fantaffins  ôc 
trois  mille  Chevaux.pour  s'afTurer  du  pafFa* 
ge  de  l'Efcaut  prés  deCoiidé,  &  comman- 
da au  Duc  d'Holftein  de  pafTer  prés  de 
Mons  avec  quinze  cens  Chevaux  &  deux 
Régimens  d'lnfanterie,pour  fe  porter  prés 
deKievrain,  dans  le  deffein  d'amufcr  les 
François  &  de  leur  donner  tellement  le 
change ,  qu'ils  crulîent  que  toute  F  Armée 
marchoit  vers  cet  endroit-làt 

En  effet,  le  Roi  de  France  appréhen* 
dantquerArmée  des  Alliez  ne  paflât  VEC- 
caut  ècne  fit  lever  le  Siège  de  Bouchain 
décampa  de  Sebourg  &  de  Kievrain  ÔC 
pafTant  TEfcau^t  prés  de  l'Abbaye  d'Ena-- 
me,  campa  à  la  vue  de  Valenciennes,  où 
le  Maréchal  d'Humiéres  l'alla joindre. 

Cependant  Son  Altelîe  ayant  eu  avis 
que  les  François  avoientdeflem  de  fe  faiilr 
d'une  Colhneprés de, Valenciennes  j.palla 
I  tTlCu  it  à  une  liciieau  deflbus  de  Condé, 
marcha  en  diligence  du  côté  de  Valencien- 
îies  &  fe  rendant  Maitre  de  h  Colline  ^  à 

dix 
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dix  heures  du  matin ,  rangea  incontinent: 
fbn  Armée  en  bataille ,  ce  que  le  Roi  aper- 
cevant ,  il  en  fit  de  même.  Les  François^ 
avoient  le  bois  de  S  Amant  à  leur  Aile 
gauche  ,  &  les  Coii fédérez  à  leur  Aile 
droite  le  bois  de  Vicogne^oiiilspoftérenE 
trois  mille  hommes  de  pied,  pour  être  à 
couvert  de  ce  côté-là.  Et  comme  il  n'y 
avoit  rien  entre  les  deux  Armées  qu'une 
grande  plaine,  perfonnc  ne  doutoit  qu'il 
n'y  eût  Bataille.  Pour  cet  effet ,  Son  Al- 
tefTcparutàlatêtede  chaque  Régiment, 
encourageant  tellement  les  Soldats,  qu'ils^ 
jetterent  leurs  chapeaux  en  l'air  avec  des 
cris ,  qui  témoignoient  qu'ils  ne  defîroient 
rien  avec  tant  de  paflîon  que  d'aller  contre 
l'Ennemi.  Mais  quoi  que  les  deux  Ar- 
mées fuffent  demeurées  en  bataille  tout  ce 
foir-ldSc  le  lendemain,  les  François n'o- 
zérent  pourtant  avancer,  de  forte  que  le 
Prince  d'Orange  qui  avoit  campé  fon  Ar* 
méepour  n'être  pas  furpris,  réfolut  d'at- 
taquer le  jour  fuivant  l'Armée  du  Roi, 
pendant  qu'il  envoya  douze  mille  hommes 
détachez  pour  fecourir  la  Ville  :  mais  apre- 
nant  en  même  temps  que  Bouchain  étoit 
pris ,  il  changea  de  réfol ution.  Les  deux 
Armées  néanmoins  étoient  toujours  à  la 

vue. 
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viië  l'une  de  l'autre ,  prés  de  Valenciennes, 
êc  le  Prince  ne  voulut  point  quitter  fon 
porte ,  que  le  Roi  de  France,  qui  avoit  écrit 
à  Paris  la  nouvelle  de  la  prifede  Bouchain , 
ne  décampât  le  premier,  ce  qu'il  fit,  lui 
laiflancl'honneur  d'avoir  bravé  la  puillan- 
ce^  la  fortune  de  France,  de  forte  que  (î 
les  Confedérez  perdirent  une  petite  Ville , 
lesFrançois  perdirent  l'honneur  d'accepter 
le  défi  du  Prince  d'Orange. 

Le  Roi  de  France  n'eût  pas  plutôt  dé- 
campé ,  que  Son  AlrelTe  le  fuivit  de  prés , Sc 
jugeant  par  fon  quartier,  lequel  il  avoit  pris 
entre  Grammont  &  Ninove,  qu'il  avoit 
defleinde  fejetterdansle  Pais  d'Aloft,  il 
envoya  Antoine  d'Agourio  Lieutenant 
Général  avec  un  nombre  confidérable  de 
Chevaux  6c  de  Dragons ,  pour  fe  faifir  de 
tous  les  pafiages  6c  des  Ponts  qui  croient 
fur  la  Rivière  du  Dendcr ,  ce  qu'il  fit  à  la 
barbe  des  François.  Le  Prince s'étantaf- 
furé  par  ce  moyen  de  tçui  ce  Pais ,  le  Roi 
de  France  s'en  retourna  à  Kievrain,  quM 
fit  fortifier,  comme  s'il  avoit  deflein  fur 
Valenciennes.  Ce  qui  obligea  Son  Al- 
tefié  de  marcher  avec  fon  Armée  vers 
Lombeek,  &  Vanbeekqui  n'eft  pas  fort 
ioindeBruxe  les  ,  pour  oblerver  les  mou- 
vement 
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v-emens  des  ennemis.  Les  deux  Armécy: 
demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'au  corn-* 
mencement  de  Juillet  fans  rien  faire  d© 
coniidérable.  Mais  pour-  lors  le  Roi  retour- 
nant à  Paris ,  après  avoir  donné  le  com- 
mandement de  fon  Armée  dans  le  Pais- 
Bas  Efpagnol  au  Maréchal  de  Schomberg^ 
lePrince  d'Orange  s'alla  camper  devahc 
Maftricht.  D'un  autre  côté,  le  Maréchal 
de  Schomberg.,  pour  faire  diverfîon,  en- 
voya le  Maréchal  d'Humieres  avec  quinze  ' 
mille  hommes  ,  dans  le  deflein  d'affiégeiv 
Aire,  qui  ell  une  Ville  extrêmement  for- 
te, car  elle  eft  environnée  d'un  profond 
Marais,  de  trois  cotez,  6c  de  très-bonnes 
Fortifications  ;  de  forte  qu'on  n'y  pouvoit 
entrer  que  d'un  côté,  qui  eft  défendu  par 
un  Fort  appelle  S.  François  qui  avoit  cmq* 
Baftions  ,  deuxDemi-Lunes&  un  Fofiè 
très-profond.  Cependant  cela  n'empêch* 
pas  que  le  Marêchai-d'Humieres  ne  fe  ren- 
dit aufli-tôc  Maître  du  Fort,  le  Gouver- 
neur ayant  trop  peu  de  monde  pour  s'op- 
pofer  au  grand  nombre  de  François.  Après 
quoi,  il  jetta  une  fi  grande  quantité  de 
Bombes  &:  de  Grenades ,  que  toutes  les  > 
Maifons  furent  en  feu.  Si  bien  que  les 
Bourgeois,  qui  ne  pouvoient  fupportes  ' 

leurs  ^ 
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leurs  pertes  ayant  demandé  à  capituler,fans 
que  le  Gouverneuren  fût  rien  ;  le  Gou- 
verneur fut  contraint  de  rendre  la  Ville, 
ce  qu'il  fit  néanmoins-  à-  des  conditions» 
trés-honorabîes,  que  les  François  accordè- 
rent même  avec  plaifir,parce  qu'ils  avoient 
eu  avis  que  le  Duc  de  Villahermofa  étoiD 
en  chemin,  pour  tâcher  de  faire  lever  le 
Siège. 

Pendant  tout  ce  temps- là  ,  le  Prince 
d'Orange  n'avoit  bougé  de  devant  Ma- 
ilricht  ,  qui  étoit  invefti  de  tous  cotez 
par  Ion  Armée  ,  &  par  les  Troupes  du 
Prince  d'Ofnabruk,  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  du  Duc  de  Nieubourg  ôc  de 
quelques  autres  Conféderez,  à  chacune 
derquellesil  afîigna  leur  quartier.  Pour  lui 
ilpritiefienà  Smeermaes  du  côté  de  Ru- 
remonde.  Parmi  le  reile  de  ces  Troupes, 
les  Anglois  fous  les  trois  Colonels  Fen- 
wik,  Widdrington,  &  Ashley  ,  au  nom- 
brededeux  mille  fix  cens  hommes,  fans 
les  Volontaires  &  les  Officiers  Réformez, 
prefentérent  une  Requête  à  Son  Altefle, 
par  laquelle ils>la  fupplioient  ,  qu'on  leur 
affignâc  un  quartier  particulier  ,  6c  qu'ils 
fuflent  commandez  à  part ,  afin  que  s'ils  fe 
comportoienten  braves  gens,  ils  en  eu{l 

leac 
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fent  tout  l'honneur,  &que  s'ils  fe  eotrî- 
porroient  en  lâches,  ils  en  enflent  tout  le 
blâme,  n'étant  pas  jufte  qu'ils  fouffriffent 
pur  la  faute  des  autres.  Cela  leur  fut  ac-^ 
cordé  de  bon  cœur  par  le  Prince ,  qui  com-j 
manda  qu'on  leur  donnât  un  Pofte  à  part , 
VIS  à  vis  de  fon  Régiment  des  Gardes,  du 
côté  le  plus  prés  de  la  porte  de  Boiiîeduc, 
fous  le  commandement  du  Colonel  Fen- 
wikjle  pîus  ancien  Colonel  des  trois:  & 
ils  tinrent  bien  leur  parole,  comme  ils  le 
firent  voir  par  les  rudes  attaques  ,  où  ils  fej 
fignalérent  par  une  vertu  extraordinaire 
durant  le  Siège. 

Et  en  vérité  on  peut  dire  que  jamais  Siè- 
ge ne  fut  poufl'é  avec  plus  de  vigueur  ôc  de 
réfolution  contre  des  gens  qui  fe  défen- 
doient  vigoureufèment  :  car  le  Prince  ani- 
mant continuellement  fes  Soldats  par  fa 
prefence ,  leur  aprenoit  à  méprifer  la  mort 
par  le  danger,  où  il  s'expofoit  lui-même  ^ 
jufques-  là  qu'il  fut  bleifé  au  bras  ,  d'u» 
coup  de  Moufquet,  qui  ne  fit  heureule- 
ment  que  luiéfleurerun  peu  la  peau:  6c 
cela  dans  le  tems  que  les  Affiégez  croyant 
avoir  ruiné  tous  les  Travaux ,  furent  re- 
pouilez  par  le  Régiment  qui  étoit  de  gardci 
pour  lors.  Etfile  fuccésdece  Siège  avoic> 

en- 
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entièrement  dépendu  du  foin  infatigable, 
du  courage  intrépide ,  &  de  h  vigilance  in- 
croyable de  San  Alteffe,  on  auroit  infail- 
liblement pris  la  Ville;  mais  il  y  eut  deux 
rai/ons  pour  lefquelles  on  ne  s'en  rendit 
pas  Maître  auffi-tôt  qu'on  auroit  pu.  Pre- 
mièrement la  Rivière  devint  fi  bafle,  que 
le  Prince  fut  obligé  d'attendre  ion  Canon 
quelques  jours  de  Ruremonde  faute  d'eau. 
En  fécond  lieu  5  les  forces  qu'il  attendoit 
de  i'Evéque  de  Munfter  ôc  des  Ducs  de 
Lunebourg  ne  vinrent  point  à  fon  fecours. 
D'un  autre  côté  le  Maréchal  de  Schom* 
berg  aiant  reçu  des  ordres  exprés  de  fecou- 
rir  la  Ville,  Bis'étant  avancé  pour  cet  ef- 
fet jufqu'à  Tongres ,  Son  Altelle  affembla 
fopConfeil  de  guerre  pourconfulter  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  conjonâure. 
Et  après  avoir  confideré  l'état  oli  fe  trou- 
voit l'Armée,  qui  n'étant  au  commence- 
ment que  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
mille  hommes,  étoit  extrêmement  dimi- 
nuée,&  encore  plus  fatiguée  par  les  travaus 
continuels  qu'elle  avoit  été  obligée  de  fu- 
porter;  après  avoir  fait  réflexion  ,  qu'il 
étoit  impofîible  de  boucher  les  paOsges  6c 
les  avenues  dans  la  Ville,  du  côré  de  VV'ick, 
ScquelesFrançois  y  jetteroieut  du  fecours, 

quel- 
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quelque  effort  que  l'on  fît  pour  les  en  em*- 
pêcîier  V  enfin  ,  après  avoir  éprouvé  que- 
lç:s  Chevaux  ne  pouvoient  plus  lubfillcr 
dans  les  Tranchées ,  faute  de  fourrage ,  on 
réfoîutdelever  le  Siège.  C'eil  pourquoi^ 
le  Prince  d'Orange  ordonna  que  la  Cava- 
lerie joindroit  le  Comte  de  Valdeck,  & 
envoya  l'Artillerie,  les  Munitions  &•  les^ 
ProviGons,  avec  les  M'alades  ScIes  Blef- 
fez  àRufemonde  par  eau,  fe  tenant  avec 
fonïnfintene  en  bataille  rangée,  jufqu'à. 
ccquelesbatteaux  fuffent  hors  de  danger:- 
après  quoi  il  marcha  à  Loenaken ,  ou  il 
campa  toute  fon  Armée,  pour  voir-fi  les- 
François  enflez  de  leur  bon  fuccés,  voti- 
droienc  bazarder  une  Bataille.  Mais  le  Ma- 
réchal content  d'avoir  fait  lever  le  Siège  ne- 
veu! ut  rien  faire  davantags;ce  qui  obligea- 
Son  AlteHé  de  quitter  Loenaken,  6c  d'al- 
ler à  S.  Tron  ,  où  il  donna  congé  aux  troi^- 
Régimens  Anglois-,  &:à  neuf  autres  Hol- 
landoinsqui  avoient  beaucoup  fouffert  du- 
rant le  Siège,  &  qui  s'en  retournèrent  en 
Hollande,  pour  fe  refaire  un  peudeleurs» 
pertes. 

De  là  le  Prince  prit  fa  marche  du  côté 
dejanche&de  Pertuis»  le  DucdeVdla- 
hcrmofaconduifant  i'Avantgarde  ,  le  Duc 

d'OT- 
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•d^Ofnabrug  le  Corps  de  bataille,  &  Son 
AltelTerArnére-gafde.  Le  Maréchal  les 
fuivic  jufvju'a  Warcm,  elpérant  donner 
fur  i'Arriéregarde.  Si  bien  que  lesCon- 
fédérez  fe  pollérent  fur  une-petite  é minen- 
ce entre Jancheôc  Pertuis,nedoutant  pas 
que  les  François  ne  vinflent  kur  livrer 
combat:  maiss'étant  trompez,  le  Prince 
revint  fur  fes  pas  à  VVarem,  où  jugcanc 
que  la  Campagne  étoit  finie  pour  cettean- 
née,  illaifîa  fon  Armée  fous  le  comman- 
dement du  Ce  ntc  de  Valdeck ,  &  s'en  re- 
tourna en  Hollande,  pour  affilier  à  l'Af- 
femblée  générale  des  Etats.  11  leur  rendit 
comptede  la  dernière  Expédition,  ce  qui 
fatisfit  tellement  Leurs  Hautes  Puiflances, 
que  le  Préfidcnt  le  félicita  de  fon  heureux 
retour,  Se  le  remercia  de  la  part  déroute 
î'Afîémblée,  pour  les  grands  travaux  6c 
les  peines  extraordinaires  qu'il  avoit  fouf- 
fcrtes  pour  la  République.  Le  Prince 
ayant  fait  la  mémechofe  dansl'Afiémblée 
des  Etats  de  Hollande ,  Mr.  le  Penfionnai- 
re.Fagel  lui  rendit  de  nouvelles  adions  de 
grâces,  pour  avoir  expofé  fa  perfonne  à 
tant  de  dangers  pour  la  confervation  de 
l'Etat,  ajoutant  que  cela  les  engageoità 
reconnoitre  qu'ils  lui  feroient  éternelle- 
ment 
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ment  obligez  de  fes  foins  6c  de  fa  fage  con- 
duite. 

La  Campagne  étant  finie,  tout  le  mon* 
deétoitdansde  grandes  efperances  que  la 
Paix  qu'on  négocioit  fe  conclurroit  enfin  : 
&  ceux  qui  la  défiroient  le  plus ,  allé- 
guoient  pour  raifon,  que  tous  les  Princes 
de  l'Europe  étant  fatiguez  de  la  Guerre, 
ôcépuifez  par  les  grandes  &  continuelles 
dépenfes,  feroient  bien  aifes  de  prendre 
haleine  6c  de  fe  repofer.     Mais  nous  ne  fa- 
vons  pas  toii jours  les  reflorts  cachez  qui 
font  mouvoir  les  Etats  &  les  Royaumes  ; 
&  nous  trouvons  qu'il  eft  bien  plus  aifé 
d'allumer  un  feu  que  de  l'éteindre;  une 
Paix  comme  celle-là n'étoit  pas  unechofè 
fiaifée,  queceuxquilafouhaitoient  pou- 
voient  s'imaginer.   11  faloit  plus  que  d'un 
Hyver  pour  régler  tous  les  préparatifs  de 
cette  grande  Aflemblée  de  Nnnegue.   Eri 
effet ,  nonobftant  toutes  les  peines  que  le 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne  prenoit ,  ceux 
qui  raifonnoient  tant  foit  peu ,  voyoient 
bien ,  que  la  Paix  n'étoit  pas  encore  une 
affaire  prête. 

Et  ces  conjectures  n'étoient  pasvainesj 
car  l'année  1677.  ne  fut  pas  plutôt  com- 
mencée ,  que  quoi  que  ce  fût  au  iiailieu  de 

l'Hy. 
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THyver,  l'Armée  de  France  prit  fa  mar- 
che j  du  côté  des  Pais  -  Bas  Effiagnols  : 
fi  bien  que  dans  peu  de  temps  tous  les 
environs  de  Valenciennes  ,  de  Cambray 
&  de  St.  Orner  furent  tellement  couverts 
des  Troupes  Françoifes  ,  que  ces  trois 
Villes  étoient  en  quelque  manière  blo- 
quées de  loin.  Et  les  François  difoient 
même  hautement  qu'ils  vouloient  fe  ren- 
dre Maîtres  de  deux  Places  d'importan- 
ce, avant  que  leurs  Ennemis  fuflent  prêts 
à  Te  mettre  en  Campagne. 

C'eft  ici  que  l'on  peut  remarquer  le 
grand  avantage  d'une  Armée  conduite 
parun  feul  General  ,  &  qui  obéit  immé- 
diatement &  uniquement  à  Tes  ordres ,  au 
deflus  de  celle  de  plufieurs  Confédérez,qui 
eftfujetteà  mille  délais  &  contradidions 
dans  leurs  Confeils ,  à  l'humeur  différente 
de  plufieurs  Nations,  &  à  la  mifére  &  pau- 
vreté des  Alliez  ^  aulieu  qu'une  feule  Per- 
fonnequia  tout  le  pouvoir  en  main,  or- 
donne toutes  chofes  comme  il  lui  plait  , 
fans  le  moindre  obftacle. 

Le  Roi  de  France  ayant  donc  une  fois 
réfolu  d'ajouter  âfcs  nouvelles  Conquêtes, 
celle  des  Pays-Bas  Efpagnols,  y  fit  mar- 
cher en  fi  grande  diligence  toutes  fes  for- 
ces, 
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ces ,  que  d'abord  il  environna  Valencicn» 
nés  avec  une  Armée  de  cinquante  ou  foi- 
■sante  mille  hommes,  fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg  &  du  Com- 
te de  Montai  :  &  quatre  jours  après  il  arriva 
iui-mêmeenPerfonne  au  Camp. 

Vaienciennes  eft  une  grande  &  belle 
Ville,  bâtie,  comme  l'oudit,  par  l'Em- 
pereur Valentinien.  Elle  eft  fituée  dans 
leHainaut  fur  l'Efcaut,  qui  pafle  au  tra- 
vers ,  6c  par  la  petite  Rivière  de  Rouelle , 
qui  peut  inonder  le  Pais  d'un  côté  de  la 
Ville,  ce  qui  eft  un  grand  avantage.  Elle 
eft  d^ailleurs  fi  bien  fortifiée,  qu'on  la 
croyoit  imprenable. 

Il  y  a  voit  dans  la  Ville  uneGarmfon  de 
deux  mille  Fantaftins  Efpagnols,  Wal- 
lons &  Italiens,  avec  environ  mille  Che- 
vaux &  Dragons,  fous  le  commandement 
du  Marquis  de  Risbourg  Frère  du  Prince 
d'Epinoy.  , 

Le  Roi  de  France  étant  arrive  auLamp, 
vifita  tous  les  Poftes ,  confidéra  la  Place 
donnaordre  qu'on  ouvrit  la  tranchée,  ôc 
drefla  les  Batteries ,  qui  furent  poulfees  tel- 
lement en  peu  de  jours.,  que  les  François 
s  etoient  avancez  jufqu'au  Glacis  de  la 
Contrefcarpe  6c  d'un  Ouvrage  à  Corne., 

qui 
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quiécGitunedes  meilleures  défenfes  dé  la 
Viile;  Mais  le  Roi.ne  voulant  pas perdrq 
temps  à  prendre  régulièrement  tous  les  de* 
hors,  ordonna  qu'on  dounâc  PafTaut  fur 
l'Ouvrage  à  Corne,  en  quatre  diiférens  en- 
droits tout  à  lafois,à  huit  heures  du  matin: 
&afîn  de  faciliter  cette  entreprife,  il  ocupa 
ies  Afficgez  toute  la  nuit,  par  quafititédq 
Bombes, de  Grenades  6c  de  CarcafTes ,  qu'il 
jectadans  la  Ville ,  ce  qui  eut  tout  l'efîet 
qu'on  en  attendoit.     Car  lejlendemain  lei 
Âfliégez  accablez  des  fatigues  de  cette  nuic 
s'allèrent repofer,  nelaiflantquetrés-peu 
de  monde  pour  garder  Jes  Forijfica.tions. 
Si  bien  que  tes  Alîîégeans  fe  prévahmç  dé 
l'occalion  emportèrent  tout  ce  qui  fe  ren- 
contra fur  leur  chemin,  gagnèrent  la  Con- 
trefcarpeêc  l'Ouvrage  à  Corne ,  &  ayant 
tourné  le  Canon  du  côté  de  la  Ville,  cela 
mit  h  Garni fon  dans  une  fi  grande  frayeur, 
qu'elle  cria  qu'elle  fe  rendoiCjdansleltemps 
que  les  François  entroient  pèle  &  mêle  a-, 
vec  les  Efpagnols  dans  la  Vil  le.   Les  Fran- 
çois donc  s'en  rendirent  Maitres  ;  n'ayant 
perdu  dans  cette  Expédition,  que  le  Com-» 
te  de  BarlemontjColonel  du  Régiment  de 
Picardie;  trois  Moufquetaires  ,  fix  Gre- 
nadiers^^ quelques  Soldats, 

M  Le 
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Le  Roi  de  France  n'eût  pas  plutôt  vu 
furies  Remparts  de  la  Ville  les  Etendards 
François  6c  Suifles,  qu'il  s'approcha  au 
grand  galop.-  &  quoi  que  la  Ville  fe  fût 
rendiie  à  difcrétion  ,  il  ordonna  fous  de 
grandes  peines  qu'on  s'abftint  du  pillage 
êc  qu'on  ne  fit  aucune  infulte  aux  Habi- 
tans.  Mais  une  autre  raifon  qui  obligea  la 
Ville  de  fe  rendre,  fut  plutôt  que  le  Mar- 
quis de  Risbourgavoitété  blefféau  com- 
mencement du  Siège,  ce  qui  l'obligea  à 
garder  le  lit.  C*eft  pourquoi  le  Roi  de 
France  le  laifia  aller  à  Bruxelles  pour  feju- 
ftifier.^  Tout  le  refte  de  la  Garnifon  qui 
étoit  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille 
hommes  furent  tous  prifonniers  de  guerre. 

Le  Roi  ayant  ainfî  emporté  Valencien- 
lîés ,  s'alla  camper  devant  Cambray  avec 
une  partie  de  fon  Armée  commandée  par 
le  Duc  de  Luxembourg,  &  ordonna  au 
Maréchal  d'Humiéres  d'aller  devant  S. 
Omer  îivec  l'autre  partie. 

Cambray  eft  une  des  plus  anciennes  Vil- 
les des  Pais- Bas,  bâtie  du  temps  de  Scr- 
vius  Hoftilius ,  mais  fon  Château  fut  bâti 
par  Charles- Quint  Empereur  ,  de  forte 
que  les  Efpagnols  ont  pris  un  grand  foinf 
de  le  confcr  ver.     Ce  fut  Ja  première  Ville 

que 
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que  Clodion  Roi  de  France  conquit  après 
une  perte  de  cmquante  trois  mille  hommes 
départ  &  d'autre.  C'eft  une  Ville  d'un 
grand  Commerce  pour  certaines  marchan- 
difes ,  ôcqui  avoit  été  entre  les  mains  des 
Efpagnols  depuis  quatre- vingt  ans.  11  y 
avoit  dedans  une  bonne  Garnifon  de  qua« 
torze  cens  Chevaux ,  de  quatre  Rcgimens 
d'Infanterie ,  outre  deux  Compagnies  de 
vieux  Soldats  Efpagnols ,  fous  le  comman- 
dement de  Dom  Pedro  de  Zavala ,  qui  en 
étoit  Gouverneur.  On  fe  prépara  des  deux 
cotez  à  fe  bien  défendre  &  à  bien  attaquer: 
mais  l'Eglife  Cathédrale  étoit  en  fi  grande 
vénération  pour  fa  beauté,  que  les  Chanoi- 
nes fortirent  de  la  Ville  &  préfcntérent  u- 
ne  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplier  que 
l'on  ne  tirât  point  fur  leur  Eglife,  ce  que 
le  Roi  leur  accorda  volontiers.  Les  lignes 
de  circonvalation  &  de  contre  val  ation  ne 
furent  pas  plutôt  finies ,  que  le  Roi  donna 
ordre  que  l'on  donnât  l'àffaut  à  deuxDe-» 
milunes  du  côté  du  Château,  defquelles  les 
François  s'étant  tout  auffi-tôt  rendus  Maî- 
tres ,  on  commença  d'abord  à  miner  les 
Rempaits  :  ce  qui  mit  les  Affiégez  dans 
une  telle  confternation ,  qu'ils  demandè- 
rent à  capituler ,  &  rendirent  la  Ville  à  des 
M     2  termes 
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termes  très-  honorables.  Les  Ecléfîafliqucs 

firent  leur  capitulation  à  part. 

Mais  quoique  la  Ville  fefût  ainfi ren- 
due, le  Château  tint  encore  bon  ,  carie 
Gouverneur  prenant  avantage  de  la  cefl'a- 
tiond'arraes,  donna  ordie  cependant  pour 
•àvoirdu  Canon  ^autres  munitions  néceH. 
claires;  fit  tuer  tous  les  Chevaux,  n'en  ré- 
fervantquedix  pour  chaque  Compagnie; 
Se  ferjetii-aainfi  dans, le  Château  avec  tous 
fes  Soldats,  avant  qi^e  les  François  eneuf- 
fent  eu  le  moindre  vcnt,étHnt  réfolu  de  leur 
vendre  la  Ciradelle  plus  cher  qu'il  n'avoit 
fait  la  Ville.  De  forte  que  le  Roi  fut  obli- 
^é  de  faire  deux  Sièges  devant  une  même 
.Place  :  &  Iç;  C  hâteau  ne  fut  pas  fi  aifément 
-niiipromptement  pris  qjiela  Ville.  En 
glîet.,  le  Roi  voulant  faire  fes  approches 
.avec  fa  diligence  ordinaire  5  fut  obligé  de 
^cefier  pour  quelque  temps ,  non  feulement 
^àcaufeque  les  Pionniers  François  furent 
.repoufîez  par  les  Affiégez  dans  une  fortie 
.queceux-ci  firent  pour  prévenir  leur  ap- 
proche, /auq4.iel  temps  le  Comte  d'Au- 
,vergne  futbieflc  àlatête,  &le  Commif- 
/aire  de  l'Artillerie  Fran<joife  tué  d'un 
-Boulerjde  Canon)  mais  aufîi  parce  que  le 
Roi  ayanteu  avis  que  le  Prince  d'Orange 

venoic 
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venolt  au  lecours  de  S.  Orner  ,  fut  con- 
traint d*y  envoyer  le  Duc  de  Luxembourg 
avec  une  grande  partie  de  Ton  Armée, 
pour  renforcer  fon  Frère  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans,  qui  avoir  mis  le  Siège 
devant  cette  Ville,  &av oit  déjà  drelle  les 
Batteries. 

Car  les  Nouvelles  des  grands  fuccés  que 
le  Roi  de  France  avoit  eiies  àValenciennes 
&  à  Cambray,5ccelles  du  Siège  de  S.Omer 
avoient  tellement  allarmé  les  Provinces- 
Unies, que  cela  obligea  le  Prince  d'Orange 
de  fe  mettre  en  Campagne,  plutôt,  peuc- 
e'tre,  qu'il  n'avoit  deilein,  confîdérant  le 
grand  danger  qu'il  y  avoit  dans  cette  entrc- 
prife , qui  demandoit  beaucoup  de  diligen- 
ce, avantquc  le refte des  Alliez,  fût  prêti 
Ayant  donc  pour  cet  effet ,  aflîgné  à  Ypre 
lerer.dez-vous  général  à  (on  Armée,  qui 
pour  la  plus  grande  partie ,  étoit  compofée 
de  Hoilandois,  6c  de  quelques  Troupes, 
qu'on  uvoit  tirées  des  Garnifons  Elpagno- 
les.,  il  fe  mit  en  marche  le  feptiéme  du  Mois 
d'Avril ,  &  le  neuvième  il  arriva  à  Sainte 
Marie  Capel ,  oia  il  aprit  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  campé  dans  le  grand  chemin  de 
S.Omer  ,  nelaiflant  que  quelques  Régi- 
M  3  mens^ 
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mens  dans  les  Tranchées  pour  les  garder  & 
pour  tenir  la  Ville  bloquée.  Le  Prince  ré- 
folut  néanmoins  de  continuer  fa  marche, 
ce  qui  ctoit  pourtant  incommode ,  à  caufe 
de  quantité  de  chemins  étroits,  où  il  faut 
pafler ,  de  forte  qu'après  avoir  marché  tout 
le  lendemain,  il  ne  put  avancer  que  jufqu'à 
un  petit  ruifîeau  appelle  Pêne  ,  à  l'autre 
bord  duquel  il  apperçut  les  Ennemis ,  qui 
s'étoient  rangez  en  bataille  fur  un  terrain 
qui  paroifloi't  allez  découvert.  Mr.le  Prin- 
ce ayant  confulté  tous  les  Guides  &  tous 
ceux  qui  connoiflbient  le  Pais ,  ils  l'afluré- 
rent  tous  unanimement ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  paflage  pour  aller  à  Bacq  , 
qu'on  jugeoit  être  la  feule  Place  par  ©ù  S. 
Orner  pou  voit  être  fecouru,  c'eft  pour- 
quoi il  réfolut  de  pafler  là  ce  ruifleau  8c 
d'aller  attaquer  l'Ennemi.  Pour  cet  effet, 
ayant  fait  faire  des  ponts  &  reparé  ceux  que 
les  François  avoient  rompus  ,  il  pafla  ce 
ruifleau  l'i  i.  d'Avril  à  la  pointe  du  jour, 
6c  cela  fe  fit  fi  promptement,  que  tout  étoic 
paflé ,  avant  que  les  Ennemis  s'en  apper- 
çuflent.  Mais  lorsqu'il  fut  pafie  avecfes 
Troupes,  il  fut  bien  furpris ,  de  voir  qu'il 
y  avoit  encore  un  autre  ruifleau  entre  les 

Fran- 
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François  &  lui,  couvert  de  plufîeurs  hayes, 
bien  que  ceux  qui  connoilToient  le  Pais 
euiTent  afluré  le  contraire  :  de  forte  qu'il  fe 
trouva  fort  embarraflc, ne  s'étant  pas  aten- 
du  à  ce  fécond  obftacle.  Il  ne  iaifla  pas 
néanmoins,  de  fe  rendre  Mairrede  l'Ab- 
baye de  Piennes ,  quiétoità  l'autre  bord, 
pour  tâcher  de  pafler  à  fa  droite:  mais  ayant 
fait  reconnoitrele  lieu,  on  trouva  que  le 
terrain  étoit  fi  fort  entrecoupé  de  foflez  £c 
de  hayes  de  ce  côté-là,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  pafler.  Cependant  l'Ennemi 
ayant  reçu  unrenfon  de  quinze  nwlle  hom- 
mes, vint  attaquer  l'Abbaye,  où  s'étoient 
logez,  les  Dragons  du  Prince ,  qui  leur  ré- 
fillérent  vigoureufement  ,  &  qui  après 
avoir  été  renforcez  de  quelques  Rcgimeas 
d'Infanterie ,  contraignirent  les  François 
de  fe  retirer.  En  fuite  de  quoi ,  le  Prince 
mit  le  feu  à  l'Abbaye ,  de  peur  que  l'Enne- 
mi ne  s'en  faifit  pour  s'y  porter.  En  mcme 
temps  les  François  avancèrent  à  petit  pas , 
avec  l'Aile  droite  de  leur  Armée  ,  pour 
charger  en  flanc  l'Aile  gauche  de  celle  du. 
Prince,  qui  étoit  couverte  de  quantité  de 
Hayes,  où  l'on  avoit auffi  poflédeux  Ba- 
taillons. Le  Prince  s'étant  apperçûque 
l'Ennemi  avoit  re^û  de  nouveaux  renforts 
M     4  de 
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de  ce  côté-là,  envoya  encore  crois  Bataiî- 
Jonspour  affiiler  le  lien  6c  pour  garder  lu 
Plaine  qui  étoit  derrière  les  Hayes.  Mais 
les  deux  premiers  Régimens  quiitérent  hi-. 
chement  leur  polie ,  à  Taproche  de  l'Enne- 
mi, de  forte  que  les  trois  autres  Régimens 
qu'on  avoit  fait  venir  pour  les  foûtenir, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  pofler  & 
voyant  que  les  deux  premiers  Bataillons 
fjyoient ,  ils  prirent  aufli  la  fuite  &  fe  ren- 
verferent  fur  les  Elcadrons ,  qui  étoient  ri 
pour  les  couvrir ,  ce  qui  eau  la  une  confu- 
iion  extraordinaire.  Et  fur  cela  !a  Cavale- 
rie ennemie  venant  à  avancerez  étant  foû- 
tenaëde  l'Infanterie  ,  qui  faifoit  un  feu 
continuel,  les  Efcadrons  du  Prince  furent 
repouflez,  mais  ils  n'allèrent  pourtant  pas 
ioin  :  car  s'étant  ralliez  d'abord  ,  ils  (e  jet- 
terent  fur  lesFrançoîs  avec  tant  de  courage, 
qu'ils  les  mirent  en  fuite,  à  leur  tour.  Ce- 
pendant,l'Infaoterie  ennemie  s'étant  avan- 
cée là  deflus  &  ayant  occupé  le:  hayes ,  où-, 
les  gens  du  Prince  s'ctoient  poftez,  aupa- 
ravant, ils  ne  piÀrentpas  faire  longue  re- 
fîilance,  ni  empêcher  que  lerefte  de  leur 
Infmterie ne  fût  attaquée  en  flanc  aufli 
bien  qu'en  front.  Si  bien  que  l'Infanterie, 
après  avoir  très  bien  fait  fon  devoir ,  fe  vit 

forcée 
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forcée  de  quitter  Ton  pofte  &  Mr.  le  Prince 
ayant  repaiîe  le  ruifleau  fc  retira  en  très  bon 
ordre  à  Steenword  3c  de  là,  à  Poperdingue, 
rennemi  ayant  été  fi  maltraité  par  le  Com- 
te de  Waldec,  qui  commandoit  l'Aile  droi- 
te du  Prince ,  qu'il  n'eut  pas  envie  de  le 
pourfuivre.  Voila  qu'elle  fut  i'ifluë  de  la 
Bataille  de  Mont-Caïïel. 

Il  efl:  pourtant  certain  que  lés  François 
écoient  en  bien  plus  grand  nombre  qu'on* 
ne  croyoit:  car  ils  reçurent,  la  nuit, 
avant  h  bataille,  un  renfort  confidérable 
de  l'Armée,  qui  étoit  devant  Cambrai. 
Tellement,  que  par  le  rapport  même  des 
Prifonniers  François,  le  Prince  foûtint 
PefFort  de  trente-neuf  Bataillons,  &  de 
cent  Efcadrohs;  Il  eft  d'ailleurs  certain, 
que  quoi  que  le  Prince  perdît  beaucoup  de 
monde,  les  François  en  perdirent  prefque* 
autant,  quantitédc  leurs  Bataillons  &  de 
leurs  Efcadrons  ayant  été  prefque  mis  en 
pièces.  De  forte  que  ceux  qui  parlent  de 
eecombat  fans  aucune  prévention  &  fans 
prendre  parti,  avoiientquefiM.  le  Prince 
eût  donné  ,  le  foir  auparavant,  comme  il  le 
fouhaitoit ,  ce  à  quoi  un  des  Capitaines  Gé- 
néraux s'oppofa  ,  difant  que  les  Troupes 
étoient  trop  f^uiguées;  ou  que  fi  l'Aile 
M  5  gauche^' 
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gauche  du  Prince  le  fût  battue  avec  le  mê- 
me courage  que  la  droite  ôc  que  le  Corps 
de  Bataille,  les  François  eulFcnt  eu  du  pire. 
Mais  il  (è  trouva  malheureufement  que  cet- 
te Aile  n'étoit  compoféeque  de  nouveaux 
Regimens  déjeunes  Soldats  fans  expérien- 
ce ,  qui  furent  uniquement  la  caufe  que  fon 
Altefle  ne  remporta  pas  la  Viétoire ,  qui 
certainement  étoitdûë  à  fon  courage  &  à 
fa  conduite  :  car  tout  le  monde  demeure 
d'accord  qu'elle  fit  tout  ce  qu'on  devoir  a- 
tendre  d'un  brave  &  prudent  Général.  On 
dit  qu'il  fit  des  merveilles  dans  le  Corps  de 
bataille  qu'il  commandoic  en  perfonne , 
allant  lui- même  à  la  charge,  à  latêtedefes 
Troupes ,  les  encourageant  par  fon  exem- 
ple &  par  fes  exhorations ,  &  s'expofant 
fi  hardiment  au  milieu  des  Ennemis,  qu'il 
reçut  deux  coups  de  moufquet  dans  faCui- 
rafle.  En  effet ,  les  Etats  Généraux  furent 
fi  fenfiblesàcela,quedanslaréponfeà  une 
Lettre  que  le  Prmce  leur  écrivit  pour  leur 
rendre  compre  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  ils  lui 
rendirent  de  trés-fincéres  aétions  de  grâces 
|)our  le  grand  foin  ôc  les  peines  infatigables 
qaMavoitprifespour  le  fervice  du  Pais, 
£àns  Hîêmc  épargner  fa  Perfonne ,  le  priant 
d'ea  avoir  plus  de  foin  à  l'avenir  &  de 

con- 


GUILLAUME   III.       lyf 

confidérer  combien  elle  leur  ét»it  chère 
pour  la  confervation  deleur<Patrie,qui  re- 
tomberoit  infailliblement  dans  les  mêmes 
malheurs^  calamitez,  fi  quelque  accident 
luiarrivoic. 

Le  Prince  d'Orange  s'étant  retiré  ,  le 
Roi  de  France  pourfuivk  le  Siège  de  la  Ci- 
tadelle de  Cambray  avec  toute  la  vigueur 
imaginable;  &  il  arriva  par  malheur  pour 
les  Afîiégez,  qu'une  des  Bombes  qu'a- 
voient  jetcées  les  François,  ayant  mis  le  feu 
dans  un  des  Magazins ,  où  étoient  les  Gre- 
nades &  autres  Munitions  de  guerre,  ce 
Magafin  fut  entièrement  confumé.  Les 
Affiégez  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  le 
défendre  vigoureufement ,  &  de  fe  récom- 
penfer ,  en  quelque  forte ,  de  la  perte  qu'ils 
venoient  de  faire,  par  la  mort  du  Marquis 
de  Renel,  un  des  Lieutenans  Généraux  du 
RoideFrance,  qui futtué  d'un  coup  de 
Ganondu  Château.  Mais  enfin  les  Fran- 
çois ayant  fait  plufîeurs  brèches,  &  le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  ayant  étéblef^ 
fé,  ils  furent  contraints  de  céder  au  grand 
nombre  ôc  aux  continuelles  attaques  de 
l'Ennemi,  ôc  de  rendre  le  Château,  ce 
qui  fe  fit  fous  des  conditions  très- honora- 
bles. 

M-  6'  Pour 
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Pour  revenir  au  Duc  d'Orléans,  quoi 
qu'il  fût  vidorieux  ,  il  eut  iî  grand  peur 
que  le  Prince  ne  tentât  une  féconde  fois  de 
jetterdufecoursdansS.  Omer,  quMn'o- 
fa  pas  quitter  le  Camp  de  bataille  ,  &  (é- 
tint  fur  fes  gardes ,  huit  jours  durant,  avant 
que  de  retourner  devant  S.  Omer.     Mais 
ayant  apris  que  Son  Altefle  avoit  paflé  le 
Canal  de  Gand  avec  tourtes  Ces  forces  ,  il 
retourna  devant  la  Ville,  qu'il   afîicgea. 
avec  toute  fon  Armée  ,  &  après  une  vigou-- 
reuferéfiftance,  qui  lui  coûta  quantité  de 
fès  meilleurs  Officiers,  la  Ville  fut  con- 
trainte ,  quoi  que  malgré  les  Hiibitans ,  de . 
fe  rendre  îous  de  bonnes  conditions. 

Apréslaprifede  ces  Villes,  le  feu  des. 
François  fe  ralentit.     Eux  qui  étcient  ft 
prompts  à  attaquer  les  autres ,  fe  contentè- 
rent de  fe  dé^cnâre  eux- menées ,   pendant 
tout  le  refle  de  l'Eté  ,  6c   n'oferent  jamais 
hafarderune  Bataille,  quoi  qu'elle  leur  fût- 
iouvent  preientee.  Card'uncctéle  Prin- 
ce d'Orange  avoit  renforcé  fon  Armée  de 
nouvelles  Recrues.-  &  les  Troupes  Auxi*- 
liairesdesEvêques  de  Munfteréc  d'Ofna-. 
brugh ,  des  Ducs  de  Zell  Se  de  Woifen-. 
buttel,  renforcées  de  dix  raille  hommes,.- 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  Ious  lo)" 
:.  ■'  "  com- 
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GonuDandement  du  Duc  de  ViUahermoia, 
étant  venues  au  rendez- vous  prés  d'Aloft  , 
&    étant  jointes    eniemble  failbicnt   un 
Corps  d'Armée  fornaidable.     Le  Duc  de 
Lorraine  ,  d'un  autre  côté,  étant  venu  ju(- 
qu'à  Pont  à  Mouflon  avec  une  puiflante 
Armée,  menaçoit  d'entrer  dans  la  Cham- 
pagne ,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  retourner 
à  Paris ,  laiflant  le  Maréchal  de   Crequy 
pours'oppoferau  Duc  de  Lorraine,  Ôcle 
Duc  de  Luxembourg,  pour  observer  les 
niouvemens  du  Prince  d'Orange,  qui  dé- 
logeant avec  toute  l'Armée,  alla  attaquer 
les  François  qui  étoient  devant  Ath:  car 
tous  les  Contédérez  quoy  que  Villaher- 
mofa  6c  i'Evêque  d'Oinabrug  y  f uflent   en . 
perfonne,  lui  enavoientcédé  la  conduite. 
Mais  le   Duc  de    Luxembourg   s'éroit  fi 
avantagcuiement  pofté  devantdeux  petites 
Rivières,  queSon  Altefle  ne  jugea  pas  à' 
propos  de  l'attaquer  dans  fon  fort,     il  fit 
néanmoins  un  Camp  volant  de  huit,  ou- 
neiif  mille  hommes    pour   em.pêcher  les' 
François  défaire  des  courfes  dans  la  Flan- 
dre, du  côté  de  Bruges  Ôc  d'Oficnde;  Re- 
voyant qu'il  ne  pouvoint  pas  attirer  le  Duc 
de  Luxembourg  à  une  Bacavlk ,  il  marcha,; 
droit  à  Charkroy  SîJl'afiiége«3â-^>^>«  ^=  -  -"'^ 
^        .1  Char- 
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Charleroy  eft  une  Fortercfle  régulière; 
que  le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo  avoit 
commencée  &  que  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent en  16^7.  après  l'avoir  rafée. 
Les  François  la  rebâtirent,  depuis,  &  ea 
firent  une  des  meilleures  &  plus  fortes  Pla- 
ces du  Pais.  11  y  avoit  alors  une  Garnifon- 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Montai  Of- 
ficier de  grande  réputation.  Les  François- 
qui  fe  doutoientbienquele  Prince  avoit 
deiïcin  de  l'afliéger,  l'avoient  fournie  de. 
toutes  fortes  de  Munitions  de  guerre  &  de 
bouche ,  6c  d'une  fi  grande  quantité  de 
Canon ,  que  le  Gouverneur  avoit  été  obli- 
gé d'en  renvoyer  une  bonne  partie,  èc  de 
faire  fortir  les  Femmes  &  les  Enfans ,  avant. 
que  la  Place  fût  inveftie. 

Si- tôt  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut 
des  nouvelles  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
avec  fon  Armée  devant  Charleroy ,  il  ti- 
ra toutes  les  Garnifons  des  Pais  conquis, 
&  en  ayant  fait  un  Corps  de  quarante  mille 
hommes,  il  décampa  de  devant  Ath;  ôc 
fçachant  fort  bien  que  les  Confédérez  ne 
pouvoient  avoir  de  Fourrage,  que  du* 
Pais  qui  eft  au  de  là  delaSambre,  ilfepo- 
fta  fi  avantageufemcnt  de  l'autre  côté  de  la; 

Rivière 
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Rivière,  qu'ayant  un  Boisa  fa  droite,  éc 
h  Rivière  devant  lui,  il  fut  impoflîble  de 
le  forcer.  Ce  qu'il  fit ,  non  pas  tant  pour 
faire  lever  le  Siège,  que  pour  fatiguer  les 
Affiégenns ,  qu'il  fçavoit  bien  ne  pouvoir 
fubfifter  fans  fourage.  En  effet ,  Son  Al- 
tefTe  ayant  confideré  cela ,  &  de  plus,  ayant 
fait  reflexion ,  que  s'il  attaquoit  les  Fran- 
çois ,  la  Garnifon  de  Charleroi  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  faifîr  de  tous  les  gués^ 
&  pafTages  de  la  Sarabre ,  il  leva  le  Siège, 
fi  l'on  peut  l'appeller  de  ce  nom ,  &  fe  reti- 
ra à  Sombref ,  Ton  grand  dcfîcin  ayant  été 
de  conferverfbn  Armée,,  d'où  dépendoit 
le  falut  des  Provinces-Unies.  Les  Géné- 
raux Efpagnols,  qui  avoienc  mieux  aimé 
qu'on  entreprit  ce  Siège ,  que  celui  d'Ou- 
denarde ,  n'étoient  pas  d'avis  que  le  Prince 
fe  retirât ,  &  à  la  vérité  celte  retraite  lui  fît 
de  la  peiné  :  mais  enfin ,  ayant  confideré 
que  c'éroit  s*expofer  à  une  défaite  trop  ap- 
parente ,  tant  à  l'gard  du  pofte ,  oij  étoient 
les  Ennemis,  que  de  la  force  de  leur  Ar- 
mée qui  étoit  fuperieure  à  la  fîenne ,  il  crut,, 
qu'il  étoit  de  la  fàgefTe  de  conferver  fôs 
Troupes,  &  qu'il  y  auroiteude  la  témé- 
rité à  entreprendre  une  affaire,  où  il  y  avoit 
tant  de  hazard  &  fi  peu  d'efperance  de  réùf- 

fir. 
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fîr,  comme  il  l'écrivit  lui-même  au  Duc 
de  Lorraine,  qui  approuva|fort  cette  con- 
duire. 

Son  Akefie  s'apercevant  bien  que  les 
François  n'avoient  autre  deffein  ,  que  de 
l'empêcher  de  mettre  le  Siège  devant  quel- 
que Place  confidérable,  Se  reconnôiflanc 
d'ailleurs ,  qu'il  ne  pouvoit  les  attirer  à 
donner  une  Bataille  ,  fans  quoi  il  n'y  avoic 
pas  grand  avantagea  gagner  fur  eux ,  mar- 
cha avec  fon  Armée  du  coté  de  Bruxelles, 
ôc  la  iaiilant  fous  le  commandement  du 
Comte  de  Vv'aldeck,  retourna  à  la  Haye, 
accompagné  du  Comte  d'OHeri ,  de  Dorn 
Carlos*,  du  Ducd'Albermale,  ôc  de  plu- 
fîeurs  autres  Perfonnes  de  qualité.  Après 
avoir  rendu  compte  aux  Etats  Généraux  da 
la  dernière  Gampagri,e,  &  des  raifonsqui- 
Pavoient  obligé  à  lever  le  Siège  de  Charle- 
roy,  6c  à  ne  pas  attaquer  un  Ennemi  ft* 
avantageufemenu  pofté  ;  Leurs  Hautes- 
Puiffanccs  le  remercièrent  encore  de  fa 
conduite  &  de  (es  foins  infatigables  ,  Ic. 
priantde  continuer  fon  zélé  pour  l'intérêt 
du  bien  commun. 

Peu  de  temps  après  l'on  retour  à  îaHaye, 
U  airiva  quantité  de  Noblefle  d'Angleterrer 

à-  la. 
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à  la  Cour  du  Prince,  qui  dans  une  Afiem- 
blée  des  Etats  Généraux  leur  donna  à  en- 
tendre ,  que  Ton  Oncle  le  Roi  de  la  Grand* 
Bretagne  Charles  Second  fouhaitoit  extrê- 
mement,quM  fit  un  voyage  en  A  ngkterre, 
dans  l'eipérance  que  fa  prefence  dans  ce 
Royauaie  contribuëroitbeaucoup  à  laPaix 
que  l'on  négocioit  alors ,  ôc  qui  feroit  d*^ail- 
Icurstrés-avantageufeaux  Etats,  leur  of- 
frant Tes  fervices  en  tout  ce  qu'il  pourroit 
pour  le  bien  public.  Son  Altefle  prit  dond 
Congé  des  Etats ,  écde  tous  les  Collèges, 
le  dix-ieptiéine  d'Odobre,  6c  étant  ac- 
compagnée du  Comte  d'Offery,  de  Mon- 
fieur  d'Odyk ,  du  Comte  de  Naflhu  ,  de  de 
plufieurs  autres  Perfonnes  de  qualité,  Elle 
s'embarquaà  Hellevoetlluys ,  dans  un  des 
Yachts  de  Sa  Majefté.  yen  ayant  trois  au- 
tres, outre  trois  VaiHcaux  deguencpour 
l'efcorter.  L'Admirai  Evertlen  eut  auffi 
ordre  de  Raccompagner  avec  quantité  de 
Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Texel.  Ce 
Prince  arrivaà  Harwich ,  le  dixneuviéme  à 
dix  heures  du  matin,  où  le  Duc  d'Alber- 
male ,  ôc  le  Maître  des  Créémon ies  l'atten- 
doientavec  les  Caiofles  du  Roi  ,  qui  le. 
conduifirent  le  même  foir  à  Iplwich  ,  où  le 
Roi  lui- même  accompagné  de  Son  Altefle 

Roy  a- 
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Royale  le  Duc  d'York ,  le  receut  avec  touï 
les  témoignages  de  bonté  &  d'affeélion.  Le 
vingt- troilîéme  il  arriva  avec  Sa  Majefté  6c 
Son  AlteHe  Royale  à  W  hitehali ,  &  fut  lo- 
gé dans  l'Apartement  du  Duc  d'York ,  qui 
fe  retira  à  SJames.  Le  Dimanche  fuivant, 
qui  étoit  le  jour  de  la  naifiance  du  Roi,  s'é- 
tant  paflë avecles  foleranitez  acoûtumées» 
laPrincefTe  Marie  fille  aînée  de  Son  AltefTe 
Royale  parut  pour  la  première  fois  en  pu- 
blic, avec  des  habits  très- riches  ôc  très- 
magnifiques.  Et  le  jourde  rinftallatioii' 
du  Lord  Maire  de  Londres  aprochant ,  le 
Maire  accompagné  des  Aldermans  &  des 
Shérifs  fe  rendit  à  Whitehall ,  non  feule- 
ment pour  féliciter  le  Prince  fur  fon  arri- 
véeen  Angleterre,  triais  au^flpour  l'invi- 
ter avec  le  Roi  &  Son  Altefl'e  Royale  à  la 
folemnitéde  la  Fête,  quidevoit  être  plus 
magnifique  que  de  coutume  ,  à  caufe  que 
le  bruit  couroit  déjà  que  Sa  Majellé  avoir 
jette  les  yeux  fur  Son  Altefle  ,  préférable- 
mcnt  à  tout  autre  Prince  de rEurope,pour 
lemarieràfatrés-IUuftre  Nièce  Héritière 
Préfomptive  des  trois  Royaumes  :  c'eft 
pourquoi  la  Ville  de  Londres  avoir  réfolu 
éc  faire  éclatter  avec  toute  la  magnificence 

pofli.- 
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poffible  la  gloire  de  la  Monarchie  de  la 
Grand'  Bretagne. 

Ce  qui  n'étoit  qu'un  bruit  auparavant, 
futbicn-tôtaprésconfirmépar  le  Roi  lui- 
même,  qui  le  premier  de  Novembre  décla- 
ra en  fon  Confeil  le  defiein  qu'il  avoit  de 
marier  au  Prince  d'Orange  la  Princefle 
Marie,  fille  aînée  du  Duc  d'York  ,  lequel 
paroiflant  tout  aufli-tôt  dans  le  Canfeil 
donna  fon  confcntement au  Mariage,  & 
témoigna  avoir  beaucoup  d'afFedion  pour 
ie  Prince»  dont  le  mérite  étoit  fi  connu.  Le 
Roi  &  Son  Altefle  Royale  déclarèrent  en 
même  temps ,  qu'ils  efpéroient  que  cette 
Alliance  contribucroit  beaucoup  à  l'ac- 
compliffement  de  la  Paix,  pour  laquelle 
Sa  Majefté  avoic  réfolu  de  travailler  autant 
que  l'intérêt  de  Tes  Royaumes  l'y  enga- 
geroit.  Après  cela  tout  le  Confeil  en  Corps 
alla  complimenter  la  Princefle&enfuite  le 
Prince  lui-même,  comme  fit  auffi  à  leur 
exemple,  le  refte  de  la  Noblefie  du  Royau- 
me. La  nouvelle  s'en  étant  répandue  par 
la  Ville,  tout  le  Peuple  témoigna  lajoye 
qu'il  en  avoit  par  le  fon  des  Cloches  &  par 
les  feux  de  joye. 

Le  Prince  d'Orange  en  donna  avis  aux 
Etats  par  un  Exprés ,  leur  mandant  qu'a- 
prés 
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prés  avoir  bien  conlidéré  les  raifons  qui  le 
pouvoient  porter  à  fe  maBe^  pour  le  blen- 
de leur  Etat  6c  pour  kr  confortner  à  leurs 
fouhaits ,  il  avoit  crû  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re ,  que  de  s'attacher  auprès  de  la  Princefle- 
Marie,  fille  aînée  du  Duc  d'York;  qu'il 
i'avoit  demandée  en  mariage  à  Sa^Majefté 
&  à  Son  Altefle  Royale  Ion  Père,  qui  lui 
avoient  accordé  fa  demande,  &  qu'amfi  ,. 
il  jugeoit  à  propos  de  leur  en  donner  avis , 
attendant  au  plutôt  leur  confentement,- 
afin  qu'il  pût  fe  rendre  au  plus  vite  en  leur 
Païs,  pour  lefervicede  la  Patrie. 

Là- deflus  les  Etats  Généraux  s'étantaf- 
iemblez^  après  avoir  férieufement  péféles 
raifons  d'Etat  (ur  lefquelles  ce  îvlariagé 
étoit  fondé,  Ôcles  avantages  qui  s'en  pou- 
voient enfuivre,  qai  tendoient  à  l'affer- 
miflement  de  l'union  étroite  qui  étoirentre 
le  Roi  de  îa  Grand' Bretagne  &  les  Etats 
des  Provinces  Unies;  à  l'établiflementde 
l'ancienne Maifon  d'Orange,  &à  la  con- 
clufionde  la  Paix  fi  long-temps  defirée  ; 
après  avoir  confidérè  tout  cela ,  &  fur  tout, 
le  choix  que  Son  Altelîe  avoit  fait  dune 
Princefle,  qui  avec  une  bonté  naturelle 
étoit  douée  de  toutes  les  vertus  que  l'on 
pouvoit  fouhuiter  dans  le  Mariage;  ils  té>. 

Rioigaè^ 


GUILLAUME.     III.    28^ 

moignérent  par  un  Edic  public  leur  appro- 
bation en  des  termes  pleins  de  joye  ôc  de 
contentement  ,  déclarant  outre  ceh  le 
grand  cas  qu'ils  faifoienc  d'une  telle  Al- 
liance ,  6c  la  fincére  réfolution  où  ils 
étoient  de  cultiver  cette  ancienne  6c  fidèle 
amitié  &  bonne  correfpondance ,  qui  avoit 
toujours  été ,  &  qui  étoit  entre  Sa  Majefté 
Britannique  &  eux. 

Cette  réponfe  Se  approbation  arrivant  à 
Londres  le  quato»  ziéme  de  Novembre,qui 
étoit  le  jour  de  la  NaiOance  de  Son  Altefîe, 
le  Mariage  fut  fait  le  même  jour  à  onze 
heures  de  nuit,  ôc  avec  fi  peu  de  bruit ,  que 
le  Peuple  n'en  fût  rienjufqu'au  lendemain 
matin.  L'Evéque  de  Londres  fit  la  Cé- 
rémonie, 6c  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable, 
ce  Prélat  ayant  demande,  félon  la  coutu- 
me; Qui  donne  cette  Dame?  Sa  Majefté 
répondit  ,  "Ceft  moi.  Le  lendemain  le 
Peuple  fit  paroitre  par  des  témoignages 
publics  li»  joye  qu'il  avoit  d'une  fi  glorieu- 
fc  Alliance ,  dont  il  fe  promettoit  un  jour 
un  très-grand  bonheur. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  Fêtes  & 
de  joyes,  le  Prince  fâchant  combien  (a  pré- 
fence  étoit  nécefiaire  en  Hoilimde,fit  toute 
la  diligence  poflible  pour  s'en  retourner. 

II 
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Il  partit  de  Londres  le  vingt  neuvième  de  Novem- 
bre avec  la  PrincefTe,  &  mit  pied  à  terre  à  Terhey- 
de,  d'où  il  alla  à  Hounflaerdik ,  oiÀ  ils  attendirent 
quel4ue  temps ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fiflent  leur  entre'e 
publique  à  la  Haye,  qui  (e  fit  peil  de  temps  après,  a- 
vecune  magnificence  extraordinaire.  Car  outre 
que  les  douze  Compagnies  des  Bourgeois  étoient 
en  armes,  chacune  fous  leurs  differens  Drapeaux  ;  le 
Pont  de  la  Haye  étoit  revêtu  de  verdure ,  en  for- 
me de  Feftons ,  au  deffous  defquels  étoient  écrites 
ces  paroles  : 

Uxori  &  Batavis  vivat  Najïovius  HeUorl 

Que  le  Prince  d'Orange ,  qui  eft  un  fécond  Hedor, 
vive  pour  fon  Epoufe  &  pour.les  Hollandois  ! 

Auriaco  &  Patria  vivat  Britannica  Princep  ! 

Que  la  PrincelTe  d'Angleterre  vive  pour  le  Prince 
d'Orange  &  pour  fa  Patrie  ! 

Leurs  Alteffès  n'eurent  pas  plutôt  paffé  le  Pont, 

Su'Elles  furent  rencontrées  par  vingt-  quatre  jeunes 
'illes ,  des  mieux  faites  qu'on  avoit  pu  trouver 
dans  la  Maifon  des  Orphelins  &  des  Pauvres.  El- 
les étoient  vêtues  de  blanc ,  &  marchoient  deux  à 
deux  aux  cotez  du  Caroffe ,  chantant  &  femantdes 
fleurs  &  de  la  verdure  le  long  du  chemin. 

On  pafla  enfuite  devant  la  Maifon  de  Ville ,  fous 
un  Arc  de  Triomphe  revêtu  de  branches  d'Oran- 
gers &  d'Oranges  avec  les  Armes  de  Leurs  Altef- 
fès, où  l'on  voyoit  deux  mains  jointes  enfemble, 

avec 
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avec  ces  mors ,  oàles  Lettres  Gapifàlies  aiarquenc 
l»année  M  DC.  LX^V^II..; 

^^^  /  AVrIdCI  hh  thaLaMh  BataVlf 

;::".  Dos   rej^la  fit  j>aX- 

vQue  la  Paix  puiflTe  être  pour  les  HoIIandois  j 
l  la  Royale  Dot  du  Mariage  du  Prince  d'Orange, 

nieïà  partant  autraversdu  Marché  dans  la  Riie 
qui^onduît  à  la  Cour ,  Elles  y  trouvèrent  un  iautre 
Ârfc  de  Triomphe,  avec  ces  paroles  .* 

ingreiere  Aufpicïis  Batàvif  fieliciiuf  Auîam, 

Entrez   fous  des  Aufpices  heureux  dans 
la  Cour  de  Hollande. 


m 


à^x-. 


;  f^ _  _  


. .^\N^, 
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Je  pafle  fous  filence  plufieurs  autres  Cé- 
rémonies qui  fe  firent  ce  jour-là.  Il  fuffiE 
dédire,  que  le  Peuple  ne  pouvoit  pas  té- 
moigner plus  dejoye ,  ni  les  M  agi  ft  rat  s  plus 
defatisfadion. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  les 
effets  que  l'on  fe  prometoit  de  cet  heureux 
Mariage.  Et  certainement  un  aulîi  pu'iC- 
fant  Prince  qu'étoit  le  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne,  qui  avoit  conclu  cette  Alliance 
pour  ie  bien  public  des  Provinces- Unies  ; 
pour  les  intérêts  de  Son  Illuflre  Neveu  ; 
pour  l'avancement  de  la  Religion  Prote- 
ftante,  ôc  qui  s'étoit  rendu  le  Médiateur 
de  toute  l'Europe,  ne  pouvoit  que  tenir 
fa  parole. 

Au  commencement  de  l'année  16 jS, 
quoi  qu'on  fût  au  milieu  de  l'Hyver,  le 
Roi  de  France  fit  de  fi  grands  préparatifs 
pour  la  Guerre ,  que  cela  allarma  route 
l'Europe,  m^iis  particulièrement  la  Hol- 
lande Se  (es  Alliez.  C'efi:  pourquoi  le  Roi 
delaGrand'Bretagne  envoya  le  Comte  de 
Feversham  àfa  Majefté  Très- Chrétienne , 
avec  un  projet  de  Paix,  en  vertu  duquel 
Charlcroy,  Ath  ,  Oudenarde  ,Courtray, 
Tournay,  Condé,  Valenciennes,  S. 
N  .^--;^     Guil. 
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Guillain,6c  quelques  autres  Villes  dévoient 
être  rendues  aux  Efpagnois,  6c  le  Roi  de 
France  garder  toute  la  Franche- Comté. 
Mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  6c  le  Roi 
d'Angleterre  ne  voulut  rien  rabattre  de  fts 
proporiiions.  Ce  qui  obligea  Sa  Majcilé 
Britanique  d'envoyer  ordre  ù  Mylord  Hy- 
defon  AmbaHadeur  à  Nirncgue,  de  faire 
en  fon  nom  une  étroite  Alliance  avec  les 
Etats  Généraux  ,  par  laquelle  ,entr'autîes 
choies,  il  fut  conclu. 

i-  Que  le  Roi  6c  les  Etats  s'afiifte!  oient  6c 
fe  défendroient  mutuellement,  de  telle 
manière,  6c avec  les  forces  dont  ils  con- 
yiendoient  enfemble. 

Que  les  Villes  de  Charleroy ,  Ath ,  Ou- 
denarde,  Courcray,  Tournay  ,  Condé, 
Valenciennes,  6c  S.  Guillam,  (èroient 
renduësaux  Efpagnols,  avec  les  autres  Pla- 
ces, dont  les  François  s'étoicnt  rendus 
Maîtres  ,  depuis  la  prifedeS.  Guillain. 

Que  la  Comté  de  Bourgogne  demeure- 
foit  au  Roi  de  France. 

Que  pour  les  Provinces-Unies,  on  re- 
ftituëroit,  de  part  6c  d'autre,  toutes  Pla- 
ces en  Europe. 

Qu'en  confidération  de  l'Alliance  entre 

i'Em- 
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l'Empereur  &  les  Etats  Généraux,  toutes 
chofesTeroientajuilées,  félon  la  raifon  6c 
réquité. 

Qjje  l'on  reftituëroit  au  Duc  de  Lorrai- 
ne fa  Duché. 

QviM'y  auroit  une  fufpênîîon  d'Armes 
de  la  part  du  Roi  de  Suéde,  jufqu'à-ce 
qu'on  fut  tombé  d'accord,  des  conditions 
de  Paix. 

Et  enfin,  quefi  le  Roi  de  France  refu- 
foit  d'accepter  ces  conditions,  qu'alors  le 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne,  6c  les  Etats 
Généraux  joindroient  leurs  forces ,  pour  le 
mettre  à  la  raifon. 

Cette  Ligue  ayant  été  ainfi  conclue,  Sa 
Majefté  Britannique  envoyaMylord  Mon- 
taguen  France,  pour  prelFerle  Roi  d'ac- 
cepter i'es  propofitions ,  ayant  fait  lever  ce- 
pendant une  Armée  :  mais  le  Roi  de  Fran- 
ce rejetta  ces  conditions  de  Paix,  6c  fit  de 
grands  préparatifs  de  Guerre  de  tous  cotez, 
mais  fur  tout  dans  fes  nouvelles  Conquêtes 
des  Païs-Bas,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'An- 
gleterre de  rappeller  lesTroupes  qu'il  avoit 
au  fervice  de  France,  lelquelles  on  maltrai- 
ta fort,  &:  on  les  renvoya  même  fans  les 
payer. 

Le  Roi  de  la  Grand'Bretagne  tint  ferme 
N  z  dans 
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dansfaréfolution  ,  Ôc  ayant  convoqué  un 
Parlement,  ilcommunica  à  rAllemblée 
l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  laHolIande 
pour  le  bien  public  6c  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté,  proteitant  qu'il ctoit  réfolu  de 
contraindre  le  Roi  de  Fiance  à  la  Paix, 
qu'il  avoit  commencé  de  traiter,  &  donc 
11  étoitle  feul  Médiateur  :  ccpour  cet  effet, 
il  pria  le  Parlement  de  lui  fournir  une  fom- 
nie  d'Argent  néceflaire  pour  une  telle  en- 
treprife.  Pour  réponfe  la  Chambre- Bafle 
remercia  Sa  Majellé  du  foin  qu'Elle  pre- 
lîoit  de  la  Religion  Pi  oteftante,en  mariant 
Sa  Nièce  à  un  Prince  Protcftantj&lafup- 
plia,  en  même  temps,  de  ne  confentir  à 
aucunes  conditions  de  Paix  avec  la  France, 
qu'elles  ne  fufl'ent  meilleures,  que  celles 
que  l'on  avoit  faites  au  Traité  des  Pyré- 
nées, A  quoi  le  Roi  ayant  répondu ,  les 
Communes  après  une  longue  délibération 
réfolurent  d'équipper  une  Flote  de  quatre- 
vingt-dix  Vaifleaux  de  guerrre ,  &  de  lever 
une  Armée  par  terre  de  29870.  honimes, 
&  nommèrent  des  Commiflaires  pour  fup- 
puterceque  celacciîteroit.  Mais  cela  fe 
trouva  monter  à  une  fomme  Ci  haute  qu'on 
ne  pût  pas  d'abord  convenu*  des  moyens 
de  lever  cet  argent.     Cependant ,  c'étoit 

une 
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une  affaire  prefiTante ,  car  le  Roy  de  France 
étoit  prêt  à  marcher. 

En  effet  tandis  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que conferoit  &  déliberoit,  avec  quelles 
forces  6c  en  quel  endroit  on  s'oppoieroit 
aux  FrançoisJesFrançois  commencèrent  à 
couvrir  les  Pais- Bas  Efpagnols,  comme 
une  Nuéenoirequirenferme  le  Tonnerre. 
Et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  c'eft ,  que 
quand  ils  eurent  à  la  fin  conclu  quel  nom- 
bre d'hommes  étoit  néceflaire,  &:  que  les 
Etats  eurent  offert  trente  m.ille  hommes, 
pour  joindre  à  dix  mille  Efpagnols  tout 
prêts ,  lereiie  des  Députez,  excepté  celui 
de  l'Evêque  deMuriiter  qui  offrit  neuf  mil- 
le hommes  tant  dcCavaîcrie  que  d'Infante- 
rie, déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  d'or- 
dre de  conférer  touchant  le  temps  du  ren- 
dez-vous, ni  touchant  les  hommes.  De 
forte  que  les  Etats  Généraux  avec  -l'Ef- 
pagne  furent  contraints  de  foûtenir  les  pre» 
miers  chocs  des  François  qui  font  toujours 
les  plus  impétueux  aucommiencement ,  & 
le  Prince  d'Orange  vit  avec  regret  perdre 
des  Lauriers  qu'il  eût  pu  cueillir,  fi  les 
Conf  éderez  euffent  fait  un  peu  plu  s  de  dili- 
gence. 

Le  Roi  de  France ,  qui  fçavoit  fort  bien 
N  3      "  ce 
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ce  que  tenoient  les  Conféderez ,  refolut  de 
les  prévenir  ,  avant  qu'ils  fuffent  en  état  de 
s'opporeràfesentreprifes.  Pour  cet  effet, 
il  partit  de  Paris  le  7.  du  Mois  de  Février. 
Il  prit  fa  marche  du  côié  de  Mets  ;  &  fans 
que  perforxnefçeût  le  deiTein  qu'il  avoit,  il 
entra  en  Flandres.  Tout  le  nîonde  crut  que 
les  François  en  vouîoient  à  Mons,  ou  i 
Namur,  ou  à  quelque  autre  Place  de  cetc 
importance  :  &  Gand  qui  ne  s'attendoit 
pab  a  être  attaqué  affoibht  fi  fort  fa  Garni- 
fon  pour  la  diltribucr  dans  les  ir'iacts  jpour 
JePquelleson  apprehendoit,  que  le  Roi  de 
France ,  qui  avoit  obléivé  tous  les  mouve- 
mens qu'on  avoit  faits ,  alla  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville  le  I.  Mars,  avec  une  Ar- 
mée de  foixante,  ou  quatre-vingt  mil- 
le hommes.  Il  n'étoitpas  poiTibleà  une 
ville  d'une  fi  grande  étendue,  qui  n'avoir, 
d'ailleurs,  que  quatre  ou  cinq  cens  Soldats 
de  Garnifon ,  outre  les  Habitans ,  de  fe  dé- 
fendre contre  un  Prince  furieux  ,  qui  efti- 
moitplus  la  prife  d'une  Demy-lune,  que 
la  perte  de  mille  hommes  i  qui  ne  donnoit 
de  repos  ni  jour ,  ni  nuit  ;  &  qui  par  les  Af* 
fauts  &  Batteries  continuelles  l'eût  entière- 
ment aftoiblie.  Gand  fut  donc  forcé  de  fc 
rendre ,  neuf  jours  après  le  Siège.  L  Enne- 
mi 
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mi  Vi6torieux  alla  enfuitedevantYpre avec 
la  même  rapidité  :  mais  parce  que  la  Ville 
ér.oit  bien  plus  forte  que  celle  de  Gand ,  Sc 
qu  elle  avoit  une  meilleure  Garnifon,  les 
Afîïégeans  y  trouvèrent  une  fi  vigoureufe 
rélîilance,  Se  y  perdirent  tant  d'Officiers 
ÊC  de  Soldats ,  avant  que  de  la  prendre  ,  que 
le  Roi  envoya  la  plus  grande  partie  de  fon 
Armée  dans  les  Garnirons ,  pour  fe  rafraî- 
chir, Ôc lui-même  s'en  rétourna  à  Paris, 
foiî  qu'il  jugeât  que  fon  Armée  fût  haraf- 
fée  de  ces  deux  Sièges ,  foit  qu'il  crût  avoir 
afiez  humilié  fon  Ennemi,  pour  le  porter 
aux  conditions  de  Paix  qu'il  propofoit ,  ou 
qu'il  craignît  les  Angîois ,  qui  levoient 
une  Armée. 

Car  en  ce  temps- là,  le  Duc  de  Mont- 
mouth  étoit  arrivé  à  Bruges ,  avec  environ 
trois  mille  hommes,  tant  de  Cavalerie  que 
d'Infanterie ,  que  le  Roi  de  la  Grand'  Bre- 
tagne envoyoit  pour  renforcer  l'Armée  du 
Prince  d'Orange.-  6c  le  Parlement  pour  lors 
afiémblé  étoit  tellement  porté  à  pourfuivre 
la  Guerre  contre  la  France,  qu'il  pria  Sa 
Majefté  de  lui  déclarer  ouvertement  la 
Guerre ,  lui  promettant  d'expolcr  biens  Sc 
vies ,  &  de  lui  fournir ,  de  temps  en  temps , 
N  4  dos 
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de^  fommes  d'argent  luffiiantes  pour  une  Ci 
belle  entreprife. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit ,  on  fut 
bien  étonné  d'apprendre,  que  le  Roi  de 
France  avoit  entièrement  abandonné  Mef- 
fine  ôc  toute  la  Sicile.  Les  plus  habiles  Po- 
litiques croyoient  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ef- 
pêrancedePaix,  puis  que  ce  Prince  avoir 
abandonné  {es  Conquêtes  dans  l'itaiic, 
comme  il  avoit  fait  auparavant  dans  laHol- 
lande,  afin  qu'il  pût  iLieux  venir  à  bout 
desPaïs-Bas,  del'Efpagne  &  de  I  ii,mpe- 
reur.  D'autres  au  contraire  dilbienr ,  que 
c'étoitune  marque  qu'il  n'étoit  pas  (1  forl 
qu'il  fe  vantoit ,  &  que  ce  qu'il  en  avoit  fait 
étoit  plutôt  par  néceffité ,  que  pour  aucune 
autre  fin. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Parlement  d'An- 
gleterre crut  que  la  France  avoit  rclblu  de 
continuer  la  Guerre  en  Allemagne  ôc  dans 
les  Pais- Bas,&  de  fe  rendre  un  plus  puiffant 
Voifin  qu'on  n'auroit  voul u.  De  forte  qu'il 
pafla  un  Bill  pour  une  impofition  capitale, 
ôc  par  le  même  A6te  il  défendit  le  tranfporc 
des  MarchandifesdeFranceen  Angleterre. 
Sa  Majelté  Britanique  auroit  fouhaité  de 
faire  Alliance  avec  l'Empereur,  l'Efpagne, 
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ôc  les  Provinces-Unies,  êc  d'obliger  ces 
Puiljances  à  faire  la  même  défenfe  de  trans- 
porter aucune  Marchandife  deFrance  dans 
leurs  Etats,  6c ce  fut  l'unique  raifon  qui 
l'empêcha  de  rompre  hautement  avec  le 
Roi  Très- Chrétien,  jufqu'à-ce  que  ces 
deux  choies  fuirent  conclues.  Mais  pen- 
dant que  les  Hollandois  marchandoient  fur 
le  dernier  point,  croyant  qu'une  telle  dé-- 
feaferuineroit  leur  Commerce;  un  mal- 
heureux accident  arriva  qui  changea  toute 
la  face  des  affaires. 

LeRoi  de  France  étant  retournéà  Paris, 
èc  voyant  que  le  Roi  de  laGrand'Bretagnc 
écoit  (î  refolu  à  foûtenir  les  intétêts  de  Ton 
Neveu  le  Prince  d'Orange  ,  particulière- 
ment ,  depuis  (on  voyage  en  Angleterre  6c 
fon  Mariage  avec  fa  Niéce ,  en  confîdérai- 
tion  de  quoi  on  difoit  que  Son  Altefîe 
Royale  le  Duc  d'York  fe  préparoit  d'aller 
lui-même  enFlandres  à  la  tête  desAnglois, 
Scpeut-êrrede  toute  l'Armée  des  Confé- 
dérezi  le  Roi  de  France,  dis-je,  voyant 
tout  cela ,  fit  un  projet  de  Paix  lui-même, 
6c  l'envoya  à  fon  AmhafTadeur  à  Nimegue, 
pour  être  diftnbué  aux  autres  Ambafla- 
deurs  8c  Médiateurs ,  par  ceux-  d'Angle- 
terre. 

:  N  i  Les 
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Les  Chefs  de  ces  propofitions  étoient , 
que  le  Roi  de  Suéde  &  le  Duc  de  Gotorp 
feroient  entièrement  fatisfaits  ; 

Que  le  Prince  de  Evêque  de  Strasbourg 
feroic  rétabli  dans  tous  ks  Domaines, 
Biens,  Honneurs  &  Prérogatives,  &que 
fon  Frere,le  PrinceGuillaumc  deFurftem- 
berg  feroit  mis  en  liberté  ; 

Qje  pour  l'Empereur ,  il  n'altéreroit 
rien  dans  les  déclarations  publiques  qu'il 
avoit  déjà  faites,  qui  étoient  de  s'en  tenir 
au  Traité  de  Weftphalie,  Il  offroit  feule- 
ment ,  ou  de  garder  Fribourg  &  de  rendre 
Philisbourg,  ou  de  garder  Philisbourg  & 
de  rendre  Fribourg  i 

QuequàntàrEfpagne,  il  lui  rendroit 
Charleroy,  Ath,Oudenarde ,  Courtray, 
Gand,  &S.  Guillatn,  avec  leurs  dépen- 
dances ci  Chafteienies,  &  en  récompen- 
fe ,  il  demandoit  toute  la  Franche-  Comté, 
Valenclennes ,  Bouchain  ,  Condé ,  Cara- 
bray ,  Aire,  &  S.  Orner,  avec  toutes 
leurs  dépendances:  en  un  mot  toutes  les 
Places  dont  il  étoitenpofleffion  ,  à  la  ré- 
ferve  de  celles  que  je  viens  de  nommer. 

De  plus ,  il  confcntoit  de  rendre  Char* 
lemont,  ou  Dinant  au  Roi  Catholique, 
pourvu  que  TEvêque  de  Liège  Se  l'Em- 
pereur 
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pereur  y  confentifTent  auffi  ; 

Que  les  Confins  entre  rEfpagne  Scles 
Païs-Bas ,  à  commencer  depuis  la  Mer ,  fe- 
roient  la  Meule,  Neuport  ,  Dixmude, 
Courtray ,  Oudenarde ,  Ath ,  Mons,  Char- 
leroy,  &;  Namur,  &  que  ces  Confins  fe- 
roientafiurez  par  ces  Places,  vu  qu'ils  lui 
avoient  coûte  des  millions  à  fortifier,  èc 
qu'en  les  quittant  il  fe  privoitdes  avanta- 
ges qu'il  a  voit  d'aller  jufqu'aux  portes  de 
Bruxelles; 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Etats  Gé- 
néraux ,  outre  la  fatisfadion  qu'il  leur  don- 
noic,  par  ce  qu'il  cédoit  à  rEfpagne,  il 
leur  rcftituëroit  Maftricht&continucroit 
le  même  Traité  de  Commerce ,  comme  il 
étoit  auparavant  i 

Que  quant  aux  intérêts  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  il  vouloit  bien  le  rétablir ,  félon  le 
Traiié  des  Pyrénées ,  ou  lui  rendre  tous  fes 
Domaines,  à  l'exception  de  la  Ville  de 
Nancy ,  mais  qu'en  récompenfe  il  lui  don- 
neroit  Toul,  fe  réfervant  néanmoins  le 
paflage  de  fes  Frontières  en  Alface,  &les 
chemins  qui  lui  feroient  nécefiaires  pour 
aller  dePrance  à  Nanci.ôc  de  Nanci  à  Mets 
Brifac  &  dans  la  Frnnche-Comté. 

Ces  coDditions  plurent  à  quelques-uns 
N  6  & 
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&  déplurent,  en    même  temps,  à  bien 
d'autres.  Les  Etats-Généraux  ,  par  exem- 
ple ,  n'avoient  pas  fujet  de  les  rejetter. 
Mais  les  Miniftres  des  Alliez  en  ayant  con- 
féré à  la  Haye  ,  les  rejetterent  abfoluracnt, 
comme  injuftes  5c  deraifomiables  ,  fon- 
dez ,  fur  ce  que  le  Roi  de  France  vouloit 
bien  que  l'on  fatisfit  fe5  Alliez-  mais  qu'il 
ne  faifoit  pas  la  même  chofe ,  à  l'égard  des 
autres  Princes.     Cependant ,  le  Roi  de 
France  ayant  demandé  ,  le  1 5 .  d'Avril ,  par 
les  Médiateurs  Anglois ,  une  répoî^ire  po- 
fîtive,  pour  le  io.de  Mai;  Mr.  le  Prince 
fercndit  exprés  à  la  Haye  6c  aiîilia  à  l'Af- 
fembiée  générale  des  Etais,  où  après  une 
longue  dilpute  ,  de  la  part  des  Miniftresdes 
Alliez  qui  s'excufoientfurle  peu  de  temps 
que  la  France  leur  demandoit,  pour  fede- 
t'crmincri  Mr.  deBeverningAmbafladeur 
des  Provinces-Unies  au  Congrès  s'en  re- 
tourna à  Nimegue,  pour  voir  fi  les  Am- 
bafladeurs  de  France  ne  pourroient  pas  ob- 
tenir du  Roi  leur  Maître  un  terme  de  deux 
Mois  pour  les  Alliez,  &  Mr.  Théodore 
de  Leide  pafla  à  Londres ,  pour  schever 
dedifpofer  à  la  paix  Sa  Majefté  Britanni- 
que. 
Monficur  de  Leydè  étant  arrivé  en  An- 
gleterre 
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gleterre  fut  regardé  de  mauvais  œil ,  par  ia 
Chambre- Balîe du  Parlement,  quicroyoîc 
quelesHollandois  fehâtoientde  faire  une 
Paix  deshonorable  avec  la  France ,  6c  dans 
cette  croyance,  qui  éroit  augmentée  par  les 
jaloufiesdu  parti  Papifteàla  Cour,  ils  ré- 
folurent  de  ne  plus  donner  d'argent  au 
Roi,  jufqu'à"Ce  que  la  Religion  Prote- 
ftantefut  bien  afTurée,  ce  qui  ofFença  tel- 
lement Sa  Majefté,  que  bien- tôt  après  elle 
prorogea  le  Parlement. 

D'un  autre  côté  les  Efpagnols  commer- 
cèrent à  fe  rendre  aux  railbns  des  Etats  Gé- 
néraux ,  à  quoi  ils  furent  d'autant  plus  ai- 
fément  portez,  qu'ils  virent  que  l'Angle- 
terre ôcla  Hollande  confentoient  aux  con- 
ditions propofées  par  la  France ,  &  auffi 
parce  que  l'état  de  leur^s  affaires  alloit  de 
mal  en  pis, par  la  perte  confiderable  duFort 
deLeeuw,  qui  fut  malheureufement  fur- 
pris  par  les  François ,  environ  ce  temps-  là. 
Mais  ce  qui  les  détermina,  tout  à  fait,  fut 
le  retour  du  Roi  de  France,qui  outre  l'Ar- 
mée qu'il avoitauprésde Bruxelles,  où  il 
s'étoit  rendu ,  en  avoit  encore  deux  autres, 
aux  environs,  l'une  fur  ie  Rhin,  &  l'au- 
tre entre  la  Sambre  êc  la  Meufe,  qui  ne 
menaçoientderienmoins,  que  de  la  perte 

en- 
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entière  de  tous  les  Pais- Bas  Efpagnols,  fî 
lesHollandois  faifoient  la  Paix  lans  eux, 
&  demeuroienc  neutres,  après  cela,  du- 
rant le  cours  de  cette  Guerre,  à  quoi  le 
Roi  de  France  les  exhortoit  puiflamment. 

Le  Efpagnols  étant  donc  contraints  de 
céder  à  la  nécefîité  de  leurs  affaires ,  dé- 
clarèrent qu'ils  étoient  prêts  d'accepter  les 
conditions  de  Paix.  Auffi-tôt  les  EtatsGé- 
néraux  firent  toute  la  diligence  pofîlblc 
pour  porter  les  autres  Alliez  à  y  confentir, 
mais  leurs  Miniftres  s'amufant  à  taire  des 
Mémoires  &  des  Répliques ,  cela  fit  perdre 
patience  aux  Etats,  qui  ennuyez  de  tous 
ces  retardemensjcnvoyérent  des  ordres  ex- 
prés à  leurs  Ambaffadenrs  à  Nirnégue  de 
conclurre  le  Traité.  Mais  ils  fijrent  bien 
furpris  quand  les  Plénipotentiaires  de 
France  refuférent  de  le  figner ,  fur  de  nou- 
velles demandes  qu'ils  firent ,  car  ils  exigè- 
rent qu'on  donnât  une  entière  fatisfaélioii 
au  Roi  de  Suéde ,  6c  proteflerent  qu'autre- 
ment le  Roi  leur  Maître  ne  concluroit 
rien. 

Cela  fit  naître  de  nouvelles  difficultez, 
&  donna  occafion  à  de  nouvelles  plaintes, 
de  la  part  desEtatsGéncraux,à  l'égard  delà 
manière  d'agir  in  julte  du  Roi  de  France, 

après 
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après  qu'ils  avoicnt  accepté  fi  franchement 
les  Conditions  qu'il  avoit  lui-même  pro- 
pofées.  Le  Roi  pour  toute  réponse  dit,  qu'il 
avanceroit  jufqu'à  S.  Quentin  ,  oii  il  atten- 
droit  là  fix  jours  les  Commifîaires  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos  de  lui  envoyer  ,  pour 
ajufter  ce  différent.  Mais  les  Etats  croyant 
avoir  aflez  fait ,  répliquèrent,  que  d'en- 
voyer des  Commiflaires ,  ce  feroit  feule- 
ment donner  de  la  peine  inutile  à  Sa  Maje- 
fté ,  pour  accommoder  de  nouveaux  diffé- 
rents, après  un  conrcntement  pofitif  ; 
c'eft  pourquoi  qu'ils  étoitnt  tous  prêts  de 
figner  le  Traité  ,  &  que  fi  Sa  Majefté  refo- 
Ibitdelefaire,  ilsprotelloientde  leur  in- 
nocence, &  jettoient  fur  lui  toute  la  faute 
àes  malheurs  qui  en  pourroient  arriver.  Et 
ilsréfolurententi'eux,  le  Prince  d'Oran- 
ge prefent ,  de  ne  plus  envoyer  perfonne  au 
Roi  de  France,  jufqu'à  ce  que  le  Traité 
lût  /Igné. 

LesNouvelles  de  ce  différent  5c  de  la  re- 
folution  des  HoUandois  de  continuer  la 
Guerre  ,  à  moins  que  le  Roi  de  France  ne 
relâchât  un  peu  des  intérêts  deSuéde,étant 
arrivées  en  Angleterre  ;  le  Parlement ,  qui 
au paravant avoit  réfolu  de  cafler  l'Armée 
que  le  Roi  avoit  levée  par  Mer  de  par  Ter- 
re, 
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re,  ordonna  qu'elle  ilroit  encore  fur  pied. 
Sa  Majefté  envoya  même  une  partie  de  fon 
Armée  en  Flandres,  &  fit  une  Ligue  of- 
fenfîve  &  défenlive  avec  les  Provinces- 
Unies,  où  on  limita  un  temps  aflez  court 
au  Roi  de  France  pour  figner  le  Traité ,  eu 
pour  déclarer  plus  au  long  Tes  prétentions. 

Ces  procédez  réfoîus  ëc  fiers  du  Roi  de 
laGrand'Bretagne  mirent  fin  à  cette  affaire 
fîcnnuyeufe,  car  le  Traité  de  Paix  entre  la 
France  &  la  Hollande  fut  figné  le  onzième 
d'Août  à  minuit.  Et  le  Roi  de  France  au- 
roa  bîen  mieux  fait  de  ne  pas  tant  rafiner 
dans  fa  politique,  car  cela  lui  penfa  coûter 
la  perte  entière  de  l'Armée  de  Luxem- 
bourg, 

CarMonsenHaynaut  ayant  été  long- 
temps bloqué  par  les  François ,  étoit  pres- 
que réduit  à  l'extrémité,  de  forte  que  le 
Prince  d'Orange  ayant  avis  que  les  Con- 
féderezavoient  joint  l'Armée  de  Hollande 
êcd'Efpagnequi  étoit  prés  du  Canal  de 
Bruxelles,  partit  de  nuit  de  la  Haye  le 
vingt- fixiéme  de  Juillet.  Si- tôt  qu'il  fat 
arrivé  à  l'Armée ,  il  tint  confeil  de  Guerre 
avec  tous  les  Généraux  âcs  Alliez,  où  il 
fut  conclu,  que  l'on  délogeroit,  &  que 
l'on  pourfuivroit  le  Duc  de  Luxemb©urg, 

qui. 
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qui  mcirchoic  du  côté  de  Mons ,  à  delîein 
d'empccher  qu'on  nefecourût  la  Ville. 

Dans  cette  réfolution  le  Prince  partie 
avec  toute  l'Armée,  au  commencement  du 
mois  d'Août,  &  à  peine  eût-iî  pafTé  Bru- 
xelles, que  le  Général  Spaen  le  joignit  avec 
un  renfort  de  Cix  mille  hommes  de  l'Ele- 
éteur  de  Brandebourg,  &  de  l'Evêque  de 
Munfter.  LcsFrancoisqui  avoient  reiié 
quelques  jours  à  Soignes,  ayant  appris  la 
marche  du  Prince  d'Orange ,  décampè- 
rent bien  vite,  &  l'Armée  des  Confédé- 
rez  campa  au  même  endroit,  oii  celle  des 
Ennemis  avoit  crmpé  le  jour  auparavant. 
Son  Altefle.  marchant  de  là ,  du  côté  de 
Roeles,  avança  avec  TAîle  gauche,  aufil 
loin  que  P  Abbaïe  de  S.  Denys ,  où  le  Duc 
de  Luxembourg  avoit  fon  quartier.  Et 
comme  ce  pofte  étoit  prefque  inacceffi- 
ble,  à  caufe  des  bois,  des  petits  fentiers 
&  des  précipices,  dont  il  étoit  environné, 
le  Duc  s'attendoit  fi  peu  à  une  attaque, 
qu'il  étoit  à  table  ,  1  or '^  qu'on  lui  vint  di- 
re, que  le  Prince  d'Orange  s'avançoit 
pourlefurprendre ,  ce  qui  l'obligea  à  fe 
retirer  en  defordre.  Le  Prince  avoir  au- 
devant  de  Ton  Aile  droite  ,  Caftrau,  quele 
Duc  avoit  gagné  avec  précipitation ,  Se  qui 

le 
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ie  trouva  heurcufcment  pour  lui  d'un  ac- 
cès aufTi  difficile,  que  le  lieu  qu'il  avoit 
quirté.  Cependant,  SonAltcfle,  queces 
difficuitez  n'embaraflerent  point,  n'eut  pas 
plutôt  rangé  Ion  Armée  en  bataille  ,  qu'el- 
le reiolut  de  chafler  l'ennemi,  de  ion  nou- 
veau pofte.  Du  moment  que  cette  réfo- 
lution  eut  étépnfe,  elle  envoya  quérir 
ion  Artillerie  &  la  fit  joiier  fur  les  Fran- 
çois, qui  étoient  un  peu  au  defFus  &  à 
côté  d'un  Cloître  proche  de  S.  Denis ,  que 
le  Duc  de  Luxembourg  croyoït  de  pou- 
voir défendre  avec  Ion  Canon,  mais  il  lui 
fut  impcfTible  de  foûtenir  le  choc  des  Dra- 
gons des  Confédéiez  ,  qui  !e  chafTérent  de 
ce  pofteSc  fe  rendirent  Maîrtes  du  Cloî- 
tre, pendant  que  l'Aide  de  Camp  Géné- 
ral Collier,  s'avança,  du  côté  de  l'Ab- 
baye, &  fécondé  par  le  Général  Delvvick, 
fila  au  travers  de  ces  chemins  étroits  ,& 
fegliOant  dans  ces  hv^rribles  précipices  avec 
un  courage  invincible,  chaîla  l'Ennemi 
quifaifoit  une  vigourcufe  réfiftance  dans 
fes  Lignes.  Au  milieu  de  cette  mêlée, 
le  Prince  accompagné  du  Duc  de  Mont- 
mouth  ,  qui  avoit  combattu  tout  le  jour 
au  côté  de  Son  AltefTe,  &  animé  du  bon 
fuccés,  ayant  les  yeux  pleins  de  feu,  crioit; 

A 
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A  mot  ^  il  mot ,  pour  encourager  les  Régi- 
mens  qui  dcvoieiu  féconder  les  premiers. 
On  n'épargna  ni  Poudre  ni  Balles  des  deux 
cotez  ,  toui  les  Régioiens  de  l'Aîle  gauche 
fc  j'^condantl'un  Tautre  jufqu'au  foir  avec 
la  raêaie  vigueur  &  refolution.  Le  Com- 
te de  Horn  j  de  Ton  côté ,  approcha  fon  Ca- 
non de  plus  prés,  &  le  fie  jouer  fur  les 
Bataillons  François  dans  le  Vallon  ,  fai- 
fant  un  terrible  rav?.ge. 

De  là  Son  Akelie  courut  à  Caftrau  qui 
étoit  attaqué  par  les  Efpagnols,  du  côte 
du  TAiîe  droite,  où  le  Régiment  des  Gar- " 
desdu  Pnneeavoit  J'Avantgarde,  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Solms ,  qui  étant  fé- 
condé par  leRégiment  du  Ducd'Ho  ftein, 
êcpar  les  Anglois,  chafl'a  enfin  les  enne- 
mis de  leur  pofte,  au  mtiicu  d'un  feu  épou- 
vantable. Le  Régiment  dtfe  Gardes  à  pied 
fut  en  action  avec  les  Franco  cinq  heures 
de  fuite,  &  les  pourfui  vit  un  quart  de  lieuë, 
au  travers  des  champs  &  des  précipices, 
par  où  la  Rivière  de  Haine  paile ,  du  côté 
le  plus  éloigné  de  Caftrau.  C'cft  affuré- 
menc  une  chofe  incomprehenfible,  que 
des  hommes  puflent  faire  de  fi  grands  ef- 
forts, en  des  lieux  qui  étoient  fi  defavan- 
tageux,  que  ks  perfonncs  qui  s'y  cnten- 

doitnt 
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doient  6c  qui  les  ont  examinez,  depuis, 
difenr  qu'il  y  a  très  peu  de  Places  qui  fuient 
li  fortes. 

Le  Comte  d'Ofîery  fit  des  merveilles 
avecles  Anglois  à  une  petite  diftnîTce  des 
Gardes  à  pied  ,  oi^i  les  François  perdirent 
beaucoup  de  monde. 

Il  n'y  eut  pas  un  Général  qui  ne  fe  com- 
portât âvec  une  valeur  égale  à  celle  des  an- 
ciensHéros.  Mais  par  dcffus  tous  nôtre 
Illuftre Prince,  qui  au  travers  du  feu  6c 
des  coups,  s'avança  fi  loin,  qu'il  eût  été 
dans  un  danger  manifeile,  fi  Monfieur 
d'Ouwerkerck  n'eût  arrêté  un  hardi  Capi- 
taine ,  qui  étoit  fur  le  point  de  lui  lâcher 
un  coup  de  Piftolet ,  6c  que  ce  Gentil- 
homme tua  fur  la  Place.  ^La  Cavalerie  r^.e 
fit  rien,  durant  tout  ce  temps  ,  à  caufe  de  la 
fituation  du  lieu  ,  qui  ne  permettoit  pas 
aux  Chevaux  de  fe  battre  dans  des  paffages 
étroits  6c  des  précipices  horribles,  de  for- 
te que  tout  le  fort  du  combat  tomba  lur 
l'Infanterie  6c  fur  les  Dragons. 

La  nuit  mit  fin  au  Combat ,  à  la  faveur 
de  laquelle  le  Duc  de  Luxembourg  fit  fa 
retraite  fans  bruit ,  mais  non  pas  fans  con- 
fufion,  6:{e  retira  àMons,  pour  l'émet- 
tre à  couvert ,  par  le  moyen  d'un  Bois  qu'il 

avoit 
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âvoit  d'un  côté &:  d'une  Rivière  qa'il  avoit 
de  l'autre ,  laiiiant  à  Son  Altede  pour  mar- 
ques de  la  Vjdoire  ,  ie  Champ  de  bataiilci 
Ja  plus  grande  partie  de  fes  blcflez,  quan. 
ticé de  Tentes  &  de  Bagage,  avec  beau- 
coup de  Poudre ,  Ôc  d'autres  Munitions  de 
Guerre. 

Les  Etats  Généraux  ayant  appris  les 
nouvelles  d'an  fî  grand  luccés,  envoyè- 
rent des  Commiflaires  au  Prince  pour  le 
félicicerdelaViètoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée avec  tant  de  gloire  £c;de  réputation  ,  & 
pour  le  remercier  des  grandes  aélions  qu'il 
avoit  lui-même  faites  dans  ce  dernier 
Combat,  au  hazard  même  de  (a vie  :  le 
priant  néanmoins  par  defîus  toutes  cho- 
ies, d'avoir  plus  de  foin  de  fa  Perfonne 
qu'il  n'avoir  eu,  puisque  félon  toutes  les 
apparences,  la  tranquilité  des  Provinces- 
Unies,  &  le  Repos  de  TEglife  &  de  h 
Religion  Proteftante  dépendoit  abfolu- 
meni  de  fon  falut  Et  pour  témoigner  Tefti- 
me  qu'ils  failbient  de  fa  confervation  ,  ils 
firent  piefent  à  Mr.d'Ouwerkcrck ,  en  re- 
connoiiTancedu  courage,  avee  lequel  il 
s'étoitfi  généreufementoppoféau  danger 
qui  menaçoit  Son  Alte(re,d'une  Epéedont 
la  garde  écoit  d'Or  malTifj  d'une  paire  de 

Pifto- 
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Piftolets garnis  d'Or,  &  d'une  garniture 
de  Cncviil  du  raêiTie  Métail. 

LePrince  d'Orange  ayant  ainfi  containt 
leDucdeLuxcmboargde  le  retirer,  au- 
roitfans  d.)a;;c  pouiré  la  pointe  &  jette  Ju 
fecours  dans  Mons,  mais  lors  qu'il  con- 
iultoitfar  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  on  lui 
donna  avis,  que  le  Roi  de  France  &  les 
Etats  Généraux  s'éîoient  accommodez. 
Après  le  mois  de  juin,  il  y  eut  une  cefia- 
tion  d'Armes ,  &  l'Armée  Françoife  le  re- 
tira dans  le  Païs  entre  la  Sambre&la  Meu- 
fe,  &:  Son  Altefle  marcha  à  Efcaufines 
fur  le  grand  chemin  de  Nivelle,  d'où  il  re- 
tourna à  la  Haye. 

Le  fuccés  de  cette  Bataille  hâta  la  con- 
dufion  du  Traité  entre  PÊfpagne  &  la 
France ,  lequel  fut  figné  le  dix-  léptiéme  de 
Septembre,  à  la  grande  loiiange  da  Roi 
d'Angleterre ,  qui  ayant  ajouté  à  la  Média- 
tion la  terreur  des  armes,  pour  exécuter 
fes  promefîes,  eut  pour  recompenfe  la 
joyede  voir,  que  la  Paix  ôc  le  bien  géné- 
ral de  l'Europe  avoit  été  comme  la  dot 
de  fa  Nièce,  &  que  les  deux  grandes  Al- 
liances entre  la  France  Se  la  Hollande ,  & 
entre l'Efpagne  &  la  France,  étoient  les 
influences  de  l'Alliance  conjugale  entre 

Son 
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Son  Altefle ,  6c  la  PrinceiTe  Marie  d'An- 
gleterre, qui  l'avoir  en^a^é  d'étendre  fa 
main  ,  pour  ainfi  dire ,  pour  arrêter  la  trop 
grande  puiflance  de  la  France. 

La  GueriC  étant  donc  finie  entre  la 
France  &  les  Provinces- Unies,  Son  Al* 
telle  eut  le  temps  de  lé  repoier  des  fatigues 
Se  des  travaux  des  dernières  Campagnes.: 
car  après  la  ratification  de  la  Paix  ,  &  la  re- 
ilitution  de  Maftricht  aux  Etats ,  Je  Roi  de 
France  ne  troubla  plus,  par  la  force  des  Ar- 
mes les  Païs-Bas ,  de  forte  qu'après  que  Son 
Altefieeût  réformé  toutes  les  innovations 
des  François,  tout  le  monde  commençai 
jouir  du  repos  &  de  la  tranquilité  de  la 
Paix. 

Il  n'en  fut  pas  de  même,  à  l'égard  des 
Rois  de  France  &  d'Efpagne.  Par  le  Trai- 
té conclu  entre  ces  deux  Couronnes,  on 
éto.it  convenu,  qu'il  s'aOémbleroit  des 
Commiflaires  à  Cambrai,  pour  régler  le 
différent  des  limites.  Cela  s'étoit  fait  dés 
l'année  1679.  Et  après  plufieurscontefta- 
tions,  qui  ne  firent  qu'aigrir  les  affiiires  ,  les 
François  firent  naître  de  nouveaux  diffe- 
rens  fur  certaines  pretenfions  qu'ils  di- 
foient  avoir,  fur  le  Vieux  Pont  de  Gand, 
fur  la  Ville  ôc  le  Château  d'^Aelft  ôc  leurs 

depen- 
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dépendances ,  fur  les  Villes  de  Grammont, 
Ninove  6c  des  Provinces  entières.  Com* 
me  CCS  prétentions  de  la  France  étoient  cx- 
ceffives,  ôc  que  les  Efpagnols  s'en  mo- 
quoient ,  les  Commiflaires  François  livrè- 
rent une  Déclaration  aux  Efpagnols  par  la- 
quelle ih  leur  proteftoient  qu'ils  s'alloient 
départir  de  la  Conférence,  fi  on  ne  les  fatis- 
faifoit  au  pliitôt  fur  leurs  prétenfions.  Et 
lur  le  refus  qu'on  fit  de  leur  donner  fatif- 
faébion,  ou  parce  que  l'affaire  traînoit  en 
longueur,  le  Roi  de  France  les  menaça 
non  feulement  de  furprendre  plufieurs  de 
leurs  Places:  mais  il  le  fit  efieétivement. 
Et  non  content  de  cela,  quelque  temps 
après  ,  ne  voulant  relâcher  rien  de  ce  qu'il 
demandoir  ,il  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Crequi  de  bloquer  Luxembourg ,  6c  d'em- 
pêcher qu'aucune  provifion  n'y  enti  àr,  afin 
d'obliger  par  ce  moyen  lesElpagnoIs  à  lui 
accorder  fes  demandes.  Les  Etats  Géné- 
raux &  Son  Altefle  crûrent  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  demeurer  neutres  dans  une  af- 
faire d'une  fi  dangereufe  conléquence.  Car 
d'un  côté  ils  avoient  peur  qu'une  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  ne  les  engageât 
dans  une  nouvelle  Guerre  ,  6c  de  l'autre  , 
quoi  qu'ils  fufîenc  en  paix ,  ils   aimoient 

bien 
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bien  mieux,cependantqueIesPaïs-Basde- 
nieuraflent  aux  Efpagnols,  que  d'avoir  un 
fi  puiiïant  Voifin  que  le  Roi  de  France,qui 
Jesharafloit  continuellement  dans  leurs 
Frontières. 

C'efl  pourquoi,  ài'inflance  des  Efpa- 
gnols qui  les  en  prièrent,  auffibien  que  le 
Roi  de  la  Grand'Bretagne  f joint  que  la 
conférence  entre  les  Miniftres  de  France 
êcd'ErpagneàCourtray,  n'avoit  produit 
aucun  effet  )  les  Etats  Généraux  fe  firent 
une  affaire  de  s'employer  tout  de  bon  à 
compofercesdifférens  à  l'amiable.  Car 
bien  que  les  Efpagnols ,  après  le  blocus  de 
liUxembourg,  prefîaffent  les  Etats,  de 
leur  envoier  huit  mille  hommes  de  fecours, 
comme  ils  y  étoient obligez,  par  les  Arti- 
cles de  la  Paix  ,  au  cas  que  les  François  les 
Httaquaffent,  contre  le  Traité  dePaix  con-« 
clû,  lis  aimèrent  mieux  néanmoins  pren-^ 
die  le  parti  de  Médiateurs. 

Pour  cet  effet  Sa  Majeff  é  Britannique,6c 
les  Etats  Généraux  par  leurs  Miniftres  à 
Paris  5  prefférent  le  Roi  de  France  de  relâ- 
cher de  (es  prétentions,  ou  tout  au  moins 
de  lever  le  Blocus  de  Luxembourg,  juf- 
qu'à-ce  qu'on  eût  ajufté  ces  nouveaux  dif- 
férens.  A  quoi  le  Roi  répliqua ,  qu'il  étoit 
O  prêt 
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prêt  de  renoncer  à  toutes  les  Places  &  Pais 
dont  il  demandoit  d'entrer  en  pofTeflion, 
pourvu  qu'en  récompenfe,  les  Efpagnols 
lui  dontiadent  Luxembourg ,  avec  tout  le 
Pays  à  trois  iicuësauK  environs.  Ce  fut 
lapropofition  que  fit  le  Roi  de  France  au 
Roi  d'Angleterre ,  s'il  vouloit  procéder  à 
unTraiîé  plus  ample.  Et  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, &  les  Etats  Généraux  ,  quia- 
Voieiît  été  priez  par  le  Roi  de  France  d'y 
faire  réflexion  ,  trouvèrent  quelapropoli- 
tionn'étoitpasdéraifonnable,  &  particu- 
lièrement *  pourvu  que  le  Roi  s'abftint  de 
prefler  davantage  Luxembourg.  Ce  que 
les  Etats,  de  l'avis  du  Prince  d'Orange, 
jugèrent  à  propos  de  fignifierauxMiniftres 
Efpagnols ,  &  de  les  prelkr  d'accepter  la 
condition. 

Cela  ayant  été  rejette  néanmoins  par  les 
Efpagnols,  le  Roi  de  France  déclara ,  qu'il 
étoic  content  que  le  Roî  de  la  Grand'  Bre- 
tagne fiât  l'Arbitre  de  tous  leurs  differens. 
Mais  cela  ne  plût  pas  aux  Efpagnols  jalous, 
qui  foupçonnoient  le  Roi  d'Angleterre,  à 
CâUfedèk  nouvelleAlliance  qu'il  avoir  fai- 
te avec  la  France.  Alléguant  de  plus,quo 
l'Angleterre  n'étoit  pas  en  état  d'entre- 
prendre une  Guerre  étrangère,  au  cas  que 

la 
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îa  France  refusât  de  fe  foûmettre  au  juge- 
ment du  Roi  de  la  Grand'  Bretagne. 

Le  délai  qu'aporta  leRoid'Eipagne  à 
accepter  la  Médation  du  Roi  d'Angleter- 
re,déplût  tellement  à  la  France,  que  le  Roi 
limita  un  temps  fort  court  aux  Efpagnols, 
pour  accepter,  ou  refufer  ce  Parti.  Ce  qui 
n'allarma  pas  peu  les  Etats  Généraux ,  qui 
craignoientde  nouveaux  ades  d'hoftilité, 
fî-tôt  que  le  temps  limité  feroit  expiré.  Ils 
fe  réfolurent  donc  de  prefler  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  d'accepter  au  plutôt  l'offre  que  leur 
failoit  la  France ,  de  s'en  remettre  au  juge- 
ment du  Roi  d'Angleterre.  D'un  autre 
côté,  ils  prièrent  Sa  Majeftéd'interpofer 
fon  crédit  6c  fon  autorité  ^  poiIr  pacifier  ces 
deux^  Couronnes ,  &  de  porter  les  Parties 
JntérefTées  à  s'aflembler  ,  pour  préparer 
toutes  les  chofes  nécefl'aires  à  un  accom- 
modement. 

Mais  le  Roi  de  la  Grand*  Bretagne,  étant 
afluréque  la  France  n'y  confentToit  ja- 
mais, qu'on  ne  nommât  des  Lieux,  &  des 
Perfonnes ,  pour  autant  de  temps  que  cela 
lui  kïok  avantageux ,  d'autant  plus  que  les 
Parties  intéreflées  étoient  déjà  afîemblées  à 
Francfort  pour  cet  effet;  Iltâchades'ex- 
cufer,  difanc  que  les  Etats  Généraux 
O     2  ctoienc 
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étoient  plus  propres  pour  décider  ce  diffé- 
rent. Ainfi,  on  demeura  pendant  prefque 
toute  une  année,  à  dilputer  qui  feroit  le 
Ju^e  des  diiîérens  des  deux  Couronnes. 

Cependant ,  vu  les  troubles  qui  mena- 
çoient  ic  repos  de  toute  l'iiurope  ,  en  ce 
que  les  Efpagnoîs  négligeoient  la  média- 
tion d'Angleterre,  &  que  les  Etats  ,  con- 
tre le  fentiment  de  Sa  Majefté  Britannique, 
nejugeoient  pas  à  propos  que  l'on  preflâc 
les  Efpagnoîs  d'accepter  l'offre ,  à  moins 
que  l'on  n'y  comprît  aufTi  tous  les  A  liiez  i 
tout  le  monde  craignoit  que  le  temps  limité 
ârErpagnepourferéfoudre,  étant  padé, 
Iç  Roi  de  France  ne  renouvellât  la  Guerre 
contre  les  Pais  Bas  Efpagnoîs.  C'eft  pour- 
quoi, les  Etats  Généraux  prcflcrcnt  le  Roi 
de  la  Grand'  Bretagne ,  de  prévenir  par  fon 
crédit,  &  par  fa  prudence,  tous  les  aâ:es 
d'hoftilité  de  la  France.contre  l'Empereur, 
l'Empire,  6c  leRoid'Efpagne. 

A  quoi  le  Roi  d'Angleterre  répondit, 
qu'il  étoit  prêt  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
accommoder  ces  deux  Couronnes,  mais 
qu'il  apprchendoit  de  n'y  pouvoir  pas  réiif- 
fir  ,  à  moins  que  l'Efpagne  n'acceptât  \i 
médiation,  &  que  l'Empereur  fit  au  plu- 
tôt fon  accommodement.  Il  iafinua  mê- 
me 


GUILLAUME  ITI.  317 
me  afîez  franchement  aux  Ambafladeurs , 
l'avis  certain  qu'il  avoitqueles  Etats  Gé- 
néraux avoientdifiuadé  l'Efpagne  d'accep- 
ter l'offre  du  Roi  de  France.  Les  Ambafià- 
deurs  s'excuférent  en  difant  à  Sa  Majelté  , 
que  ce  que  les  Etats  en  avoient  fait,  n'é- 
toit  pas  qu'ils  n'aprouvafienr  bien  que  Sa 
Majefté  fût  l'Arbitre  de  ces  differens ,  mais 
feulement  pour  prévenir  la  jaloufic  que  îc 
Roid'Efpagne,  &  les  autres  Alliez  pour- 
roient  concevoir  à  leur  égard ,  en  s'ima- 
ginant  que  les  Etats  n'avoient  nullement 
envie  de  garder  les  Traitez  &  les  Ligues 
qu'ils  avoient  faites  avec  eux,  6c  fefervir 
de  ce  prétexte  pour  les  rompre,  ce  qui  ne 
pouvoit  que  caufer  une  divifion  générale 
entre  les  Alliez  &  eux  ,&  une  rupture,  ou 
du  moins  donner  fujet  à  Sa  Majefté  Catho- 
lique, de  leur  réfufer  ion  affiftance  en  cas  de 
nécefîiré,  puis  que  leur  falut  dépendoit  ea 
quelque  manière  des  forces  de  leurs  Alliez. 
Mais  toutes  ces  raifons  ne  produifirent  au- 
tre chofe  dans  Pefprit  du  Roi  d'Angleterre 
finon,  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit, 
fans  pourtant  rien  promettre.  11  eut  néan- 
moins aîTcz  de  pouvoir  auprès  du  Roi  de 
France,  en  faveur  de  l'Empereur,  pour 
faire  que  la  France  lui  offrit  une  Trêve  de 
O     3  trente 
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"trente ans,  3c  prolongeât  le  terme  limité, 
pour  accepter  la  Médiation  ,  ou  ne  pas  l'ac- 
cepter ,  jufqu'au  dernier  jour  du  mois 
d'Août,  fans  moleller  le  Roi  d'E!p:-gne 
ni  l'Empereur,  le  Roi  Trés-Chrér;en  fc 
faiiant  un  grand  honneur  de  cette  géréro- 
iiîé ,  de  ne  chagriner  point  Sa  Majefté  Im- 
périale,  dans  un  temps  où  elle  étoit  aflez 
CiÏD^nfîée  avec  le  Turc. 

M  .'s  quoique  cetteTrévt  de  trente  ans, 
fûf.  confidérée  par  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire., comme  une  propofirion  fort  raiibn- 
nable,  ëcquilembloit  devoir  redonner  à 
PEmpereur ,  le  repos  &:  la  tranquiiiré  qu'il 
fouhaitoittant,  il  y  en  eut  néanmoins  qui 
la  rcjettcrenr,  alléguant  pour  raiibn,qu'ure 
Trêve  li  longue,'Jonneroit  occafic  n  au  Roi 
de  France,  de  fortifier  toutes  ;cs  Places 
dont  il  étoit  déjà  enponeiTion,  ôcconfir- 
meroit  en  quelque  manière  le  titre  de  ces 
injuftes  prétentions  ,  comme  ils  les  appel- 
loient,  &  fur  tout ,  fi  auparavant  l'on  ne 
convenoit  de  la  manière  ,  &  de  la  continua- 
tion de  la  Trêve.  Mais  parce  qu'après  un 
long  débat  à  Ratisbonne,  on  ne  pût  s'ac- 
corder fur  ces  deux  points,  le  progrés  de 
cette  négociation ,  n'alla  que  fort  lente- 
ment. 

Du- 
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Dorant  tout  ce  temps-UJes Etats  Géné- 
raux travaillèrent  avec  beaucoup  d'affidui- 
téà  un  accommodement,  ôc  pour  cet  ef- 
fet ils  nommèrent  la  Haye  pour  le  rendez- 
vous  général  desNégotiateurs,  &  ils  eu^ 
rent  tant  d'alcendant  fur  refprit  duRoiCa- 
tholique,que  bien  qu'il  eût  refufé  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  Roi  de  la  Grand'- 
Bretagne  ,  il  accepta  néanmoins  fa  Média- 
tion ,  6c  voulut  bien  que  la  Haye  fut  le 
lieu  de  la  Conférence,  pourvu  que  TEmpe- 
reur  y  confemît  aulîi.  Tout  ceci  fut  figni- 
fiéaux  Ambaffadeurs  des  Etats  à  Londres, 
quiprcflérent  SaMajefté,  de  propofer  fa 
Médiation  au  RoiTrés-Chrétien ,  ce  que 
le  Roi  promit  aux  Etats ,  quoi  que  la  Cour 
d'Angleterre  crût  que  cela n'auroit aucun 
bo  n  luccés  -,  Sa  Majefté  ne  put  s'empêcher 
pourtant  de  témoigner  aux  Ambafladeurs 
de  TEmpereur ,  &  du  Roi  d'Efpagne ,  qu'il 
feroit  bien  plus  avantageux  pour  eux ,  d'ac- 
cepter les  propofitions  de  la  France,  &de 
donner  Luxembourg,  puis  que  cela met- 
troitfin  à  coûtes  les  difputes,  &  differens 
fans  autre  délai  ni  débat. 

Mais  ni  rEmpereur,ni  leRoid'Efpagne, 

ne  voulurent  pas  prendre  fon  avis.  Le  Roi 

de  France  donc  pour  forcer  le  Roi  Catha- 

O  4  lique 
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lique ,  de  lui  fairejuftice ,  dans  ce  qu'il  de- 
mandoit,  commanda  au  Maréchal  d'Hu- 
mieres,  vers  la  fin  du  mois  d'Août,  Kj'S^. 
qui  étoit  le  temps  limité,  d'entrer  dans  ies 
Païs-Bas  Efpagnols  :  &  de  les  mettre  tous 
fous  contribution.  Le  Maréchal  ayant  re- 
çu ces  Ordres, envoya, d'abord  ,en  Flan- 
dres ,  dans  le  Brabant  Ôc  dans  les  principa- 
les Places,  des  Troupes,  qui  ravageoient 
tout,  qui pilloient  partout,  6c  qui  com- 
mefetoient  toutes  les  violences  £c  les  mlo- 
lences  imaginables ,  à  l'égard  d;  ceux  ,  qui 
marquoient  avoir  la  moindie  répugnance 
à  payer  les  Contribut'ons.  Les  Eipagnol?, 
par  droit  de  reprefailles,  en  firent  de  mê- 
me aux  François.  Le  Prince  de  Chimay, 
cntr'autres,Gouverneur  deLuxembouig, 
fejetta  dans  les  terres  du  Roi  de  France, 
oîiil  commit  les  mêmes  violences,  8c  fe 
rendit  Maître  de  plufieurs  Châteaux.  D'un 
autre  côté  le  Maréchal  mit  le  Siège  devant 
Courtray  ,  6c  le  prit.  Et  pour  fe  vanger  de 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  brûlé  Iflen- 
guin,  il  en  brûla  dix  tois  davantage  dans 
le  P  Vis  Ennemi.  En  même  temps  les  Efpa- 
gnols, fe  faifircnt  de  toutes  les  marchandi- 
fes ,  6c  effets  des  François  qui  étoient  foui 
leur  Jurifdidion,  6c  les  confifquérent, 

pen- 
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pendant  que  le  Maréchal  d'Humieres,  pal- 
fane  le  Canal  de  Bruges ,  ôc  l'Efcaut  fur  la 
glace,  mit  en  cendres  dix  ou  douze  Villa- 
ges, «5c  contraignit  le  relie  de  lui  payer  des 
Contributions,  fous  peine  de  mettre  tout 
en  feu.  Et  pour  punir  la  Garnifon  de  Lu- 
xembourg, qui  âvoit  commis  tant  de  ra« 
vages  dans  les  terres  d:s  François,  le  Ma- 
réchal de  Crequi ,  vint  avec  un  Armée  de 
trente  raille  hommes  devant  cette  Ville, 
3i  après  avoir  ruiné  cinq  cens  maifons  avec 
fes Bombes,  fe  retira  en  quartier  d'Hy- 
ver. 

Au  milieu  de  tous  ces  ravages,  TAm- 
bafladeur  de  France  délivra  un  Mémoire 
aux  Etats-Généraux  5  par  lequel  il  propo- 
foit  cinq  fortes  d^Aîternatives à  TEfpagne, 
pourfatisfaireà  les  prétentions,  &  termi- 
ner par  ce  moyen  tous  les  difïérens  qu'il 
y  avoit  entre  les  deux  Couronnes.  La 
première  étoit  la  ceffion  de  la  Vdle  de  Lu- 
xembourg, en  fétatoiielle  étoit,  ou  dé- 
molie, avec  les  Villages  qui  en  dépen- 
doient.  La  féconde  étoit  la  cefllon  de  Cour- 
rrai  ,  &  de  Dixmude  f  lailTant  néanmoins 
Deynfe  avec  fes  dépendances  à  l'Efpagne) 
&le  Château  d'Aeth  ,  Beaumont  &  Bou- 
vignes,  avec  leurs  dépendances.  Que  (î 
O  5  le.' 
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le  Roi  Catholique  ,  aimoit  mieux  donner 
un  Equivalent  en  Catalogne,  ou  dans  la 
Navarre ,  TAmbafladeur  de  France  de- 
mandoit,  au  regard  de  la  Catalogne,  ce 
qui  reftoit  encore  au  Roi  d'Efpagne ,  dans 
le  Comté  de  Cerdaigne,  d'où  dcpendoit 
Puyccrda , Seu-Durgel ,  Canredon,  6c  Ca- 
Itel-Folito,  avec  leurs  dépendances,  ou 
ce  qui  étoit  une  quatrième  /alternative , 
Rofes,  Gironne  ,  &  Cap  de  Qiiiers ,  avec 
ce  quien  dependoit.  Enfin,  au  regard 
des  Frontières  de  la  Navarre,  l'Ambada- 
deur  deSaMajefté  Trés-Chrêtienne  pro- 
pofoit,  qu'on  lui  cédât  Pampelune,  ôc 
Fontarabie  avec  toutes  leurs  dépendances. 
C'étoit  fur  ces  conditions,  que  le  Roi  Ca- 
tholique, pouvoitchoifir  la  Paix,  ou  la 
Guerre. 

Les  Efpagnols  rejettérent  abfolument  la 
propofition  qu'on  leur  faifoir,  de  céder  Lu- 
xembourg ,  &  regardèrent  avec  tant  de  dé- 
dain celles  qui  regardoient  la  Catalogne, 
6cla Navarre,  que  le  Marquis  de  Caftel 
Moncayo ,  Ambafladeur  d'Efpagne  fe  plai- 
gnit hautement  de  la  propofition  de  ces 
Alternatives,  dans  un  Mémoire  qu'il  pre- 
lenta  ,  à  fon  tour,  aux  Etats,  &  ne  pût 
s'empccher  de  dire,  que  le  Miniflre  du  Roi 

de 
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de  France  ne  les  avoit  propolées,  que  pour 
faire  voir  qu'il  favoit  les  noms  des  plus  im- 
portantes Places  d'Efpagne.  Ainfi  bien 
loin  que  ces  offres  fuffent  un  moyen  pour 
terminer  les  differens,  ils  ne  firent  qu'ou- 
trer les  Efpagnols ,  qui  renouvellérenc 
leurs  importunitez  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre, avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils  vin- 
rent jufques  à  fe  plaindre,  de  ce  qu'il  n'en- 
voyait point  aux  Alliez  le  fecours  qu'il  s'é- 
toit  engagé  de  leur  envoyer ,  en  cas  de  hs:- 
foin,  par  les  Articles  de  la  Ligue:  mais  S;i 
Majefté  Britannique  fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre, qu'il  s'étonnoit  que  le  Roi  Catho- 
lique, le  prefsât  de  lui  envoyer  du  fecours,. 
dans  un  temps  oii  l'état  des  affaires  defon 
Royaume,  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  la 
Guerre  au  dehors  ;  que  quant  au  refte  ,  il  fe- 
roit  tous  Çgs  efforts  pour  procurer  la  Paix^ 
générale  à  l'Europe,  &  qu'il  rendroit  en 
particulier  fervice  au  Roi  d'Efpagne,.s'il  le 
pouvoit  faire. 

Cependant,  les  Efpagnols  n'étant  pas 
Gontens  de  cette  réponfe  ,  redoublèrent 
leurs  Remontrances  ,8c  s'adrefférentauflï 
aux  Etats  :  mais  tout  cela  fervit  plutôt  à' 
prolonger  le  temps ,  qu'à  leur  procurer  dq; 
fecours,  car  contre  leur  naturel  3  ils  agirent. 
O     6  alors^ 
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alors  avec  plus  de  précipitation,  ôc  avec 
moins  d'égard  à  leur  condition  pittyable, 
que  le  refte  de  leurs  Voifms.  Etvcrita- 
blemenc la  Province  de  Hollande,  avoit 
tant  de  répugnance  à  fe  brouiller  de  nou- 
veau avec  la  France,  que  les  Etats  ayant  ré- 
folu  pour  leur  propre  fcureté,  de  lever  la 
Milice  du  Pais  avec  un  renfort  de  feiz  -  mil- 
le hommes,  &  ayant  demandé  le  conten- 
tement de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  elle  ne 
voulut  jamais  y  confentir ,  alléguant  que  le 
Roi  de  France  avoit  offert  un  accommo- 
dement, ôc  qu'il  étoit  raifonnable  que  l'Ef- 
pagne  acceptât  les  conditions  qu'on  lui  of- 
froic,  puisqu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
d'en  obtenir  de  meilleures  par  la  force  des 
armes.  De  forte  qu'après  de  longues  dif- 
putes,  ôc  les  raifonncmens  ennuyeux  de 
plufieurs  Miniftres  des  Princes  intéreflèz, 
la  néceiïité  qui  régie  les  affaires  de  ce  mon- 
de ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  alors 
fur  les  Parties  intéreflées  ,  commença  à 
leur  ouvrir  les  yeux  &?a  leur  faire  connoî- 
tre  le  miferable  éiat>ôù  i Is  étoi'ent. 

Car  ces  differens  touchant  les  préten- 
tions du  Roi  de  France  avoicntduré  de- 
puis l'an  i<î8i.jufqu'à  1684.  L'Empe* 
reur,  quoi  que  le  Turcne  parût  pas  fifor^ 

midable 
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midablc  cette  année  que  les  précédentes, 
avoit  néanmoins afîez à  faire  en  Hongrie, 
pour  ne  pas  s'engager  dans  de  nouveaux 
troubles  ailleurs.  Les  affaires  d'Angle- 
terre étoient  toutes  en  confufion.  Les 
Tréfors  du  Roi  de  France  étoient  trop 
épuifez  pour  entretenir  une  Armée  aurfî 
nombreufe  que  celle  qu'il  avoir  eu  fur 
piefl.  L'Efpagne  avoûoit  elle  même  fa 
trop  grande  foibiefle,  pour  pouvoir  agir 
fins  Tes  Alliez.  La  Suéde  foûpiroit  après 
la  Paix  i  8c  fi  le  Roi  de  Dannemark  faifoit 
des  préparatifs  pour  la  Guerre,  c'étoit  plu- 
tôt parce  qu'il  avoitpeur,  que  pour  aucu- 
ne autre  fin.  La  plus  grande  parcie  des 
'ÎPrinces  d'Alkinagncn'étoient  pas  en  état 
de  fe  faire  de  nouvelles  affaires,  &  ceux 
qui  s'étôient  le  mieux  tiré  des  dernières, 
Ibuhaitoient  un  accommodement.  Pour 
ec  qui  eft  des  Provinces- Unies  ,  elles 
avoient  fenti  affez  long- temps  les  incom- 
moditez  fatales  d'une  longue  6c  dangereu- 
iè  Guerre,  pour  défirer  la  Paix:  Se  pour  cet 
effet  elles  avoient  propofé  aux  Alliez,  l'an- 
née auparavant ,  de  faire  une  Affembléc 
générale  à  la  Haye ,  pour  confulter  fur  les 
moyens  les  plus  propres  pour  procurer  le 
repos  à  toute.  l'Europe ,  ou  au  cas  que  ce- 
la 
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la  ne  pût  rétiffir,  de  fongcr  aux  mefures 
que  l'on  prendroit  pour  repoufler  la  force 
parla  force  Et  la  concluilon  de  toutes 
ks  conférences ,  après plufieurs  délais ,  fur, 
que  l'on  accepteroit  la  Trêve  de  vingt  ans, 
que  le  Roi  de  France  offroit,  en  y  com- 
prenant tous  les  Alliez,  par  laquelle, en- 
tr'autres  choies,  ilétoit  porté  ,  que  le  Roi 
de  France  reftitucroitauRoi  d'Efpagnc, 
Courtrai,  ôc  Dixmude  avec  leurs  dépen- 
dances, après  en  avoir  démoli  les  Fortifi- 
cations auparavant  ;  6c  toutes  les  autres 
Places  qu'il  avoir  gagnées  parla  force  des 
armes,  depuis  le  trentième  d'Août  i^^^. 
Et  que  le  Roi  d'Efpagne  donneroit  à  Sa 
Mrijeltc Très- Chrétienne,  Luxembourg, 
Beaumont,  Bouvignes,  ôcChimai,  avec 
les  dépendances  &  Villages  y  appartenans,, 
aufli-tôt  que  les  mêmes  Articles  feroienc 
conclus  à  Ratisbonne  ,  entre  les  Rois  de 
France,  5c  d'Efpagne.  Ce  Traité  fut  fi- 
gné  à  la  Haye  le  15?.  de  Juin,  après  quoi 
le  Roi  Trés-Chrétien,  s'étant  accommodé 
fur  les  différents  qu'il  avoit  avec  l'Empe- 
reur,par  d'autres  Articles  de  même  nature, 
on  convint  aufTi  d'une  Trêve  de  vingt  ans, 
entre  ces  deux  Monarque?,  Ce  qui  ayant 
été  ratifié  quelque  temps  après,  non  pas 
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pourtant  fans  quelques  délais ,  de  la  parc 
des  Efpagnols  j  tous  ces  ravages  qui  rui- 
noient  depuis  plufieurs  années  les  plus 
beaux  Pais  de  l'Europe ,  commencèrent  à 
cefler. 

Au  milieu  de  toutes  ces  négotiations, 
dont  les  Etats  ne  traittoient  jamais ,  ou  très 
rarement,  qu'en  prefence  du  Prince  d'O- 
range ,  lequel  on  confultoit  dans  les  affai- 
res les  plus  difficiles;  Son  Altefîe  témoi- 
gna unegénérofité  toute  extraordinaire, 
en  ce  que,  pendant  que  chacun  ne  penio:£ 
qu'à  l'es  intérêts ,  il  négligea  les  liens  pro- 
pres, &  préféra  la  Paix  &  le  bien  de  fa  Pa- 
trie, à  la  Julie  réparation  qu'on  lui  devcic 
faire  ,  en  le  dédommageant  des  pertes,  qui 
avoient  ruiné  fon  Domaine  :  car  pendant 
que  le  Roi  de  France,  pour  contraindre 
les  Efpagnols,  irréfolus  d'accepter  fes  of- 
fres ,  brûloit &  faccageoit  les  Pais-Bas ,  £c 
le  Pa'js  d'alentour  ,  une  partie  confîdérabie 
de  l'ancien  Patrimoine  que  le  Prince  a  en 
Brabint ,  ne  put  éviter  la  fureur  des  Fran- 
çois. La  même  chofc  arriva,  quand  il  prit 
Luxembourg  >  6c  la  Franche-Comté,ou  le 
Prince d'ïfenguyn,  appuyéde  i'uutorité 
desarnjes  de  France,  s'étoit  emparé  des 
grands    biens  de    Wanieîon,  Viaoden, 

Does- 
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Doesbourg,  Budgeiiback  ,  St.  Vith  ,  6c 
autres  Piaces,  &avoic  expofé  en  vente  au 
fonde  trompe,  toutes  les  terres  6C  biens  de 
Son  Altefie ,  comme  lui  ayant  été  ajugées 
par  un  Arrêt  formel  du  Parlement  de  ce 
JPays-là.  Les  Provinces  de  Gueldres,  de 
Zelandc  ,  &  d'Utrecht ,  firent  là  deflus de 
grandes  plaintes,  au  nom  de  Son  Altefle, 
cependant  on  ne. lui  en  fit  aucune  fatis- 
faélion. 

Les  violences  6c  les  ravages  que  la  Frang- 
ée commit  dans  la  Principauté  d'Orange, 
ne  furent  pas  moins  criantes.  Car  après 
que  le  Roi  eut  commandé,  qucl'on  exécu- 
tât les  Déclarations  qu'il  avoit  publiées,, 
contre  ceux  qui  étoient  de  la  Religion  Re- 
formée dans  fon  Royaume  ,  ces  pauvres 
Perfécutez  ,  envoyèrent  leurs  enlans  i 
Orange, comme  étant  une  Ville  Souverai- 
ne,pour  y  achever  le  cours  de  leurs  études 
avec  plus  de  feuretéi  mais  cela  ne  plût  pas 
au  Roi ,  c'eft  pourquoi  il  envoya  un  ordre 
à  Monûeur  deMoran  Intendant  de  Pro- 
vence, démarcher  avec  un  Corps  de  deux 
mille  hommes  commandez  par  Monfieur 
de  Montanegres  Lieutenant  de  Roy 
en  Languedoc  ,  6c  de  faire  comman- 
dement aux  Magiftrats  du  Prince,  de  fairo 

fortir 
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fortirtous  lesenfans  delaVillc  ,  &  de  les 
renvoyer  chacun  chez  foi ,  fans  ofer  à  l'a- 
venir en  recevoir  aucun  dans  leur  Acadé- 
mie. Quoi  que  ce  commandement  parût 
rnjufte&dcraifonnableaux  Magiflrats  ,i!s 
rélolurent  néanmoins  d'y  obéir,  de  peur 
de  s'attirer  de  plus  grands  malheurs  ,  pro- 
mettant de  ne  plus  recevoir  dans  îeursEco- 
les  tels  enfans,  ôcd'écrir-e  à  leurs  Parens 
de  lesrapelkr.  Ils  croyoicnt  avoir  par-là' 
donné  fatisFadion  au  Roi  de  France  ;  mais 
ils  fuient  bien  fui  pris ,  d'apprendre  que  du- 
rant ces  capitulanorjs ,  Mr.  de  Montane- 
gres  approchoit  avf  c  Ton  Armée  du  côté  de 
la  Ville  d'Orange  ,  avec  des  ordres  exprés 
d'en  abattre  les  murailles:  en  un  mot  il 
avança,  ayant  logé  huit  Compagnies  de 
Dragons  dans  les  maifons  des  Bourgeois, 
Ces  Troupes  commirent  mille  defordres; 
&  après  avoir  exigé  de  tous ,  des  contribu- 
tions exhorbitantes, de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  violente  8c  la  plus  inouïe ,  ils 
contraignirent  les  habitans  de  la  Ville,  de 
démolir  eux-mêmes  leurs  propres  murail- 
les ,  8c  d  ;  tirer  les  pierres  des  Tours ,  qu'ils 
avoient  fait  fauter  par  des  Mines:  ce  que  ce 
peuple  fît  avec  toute  la  diligence  poiTible  , 
pour  être  plutôt  délivré  de  ces  Hôtes  Bar* 
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bares  qui  violèrent ,  a  ce  que  l'on  dit ,  plu- 
fieurs  jeunes  Filles.  Ces  nouvelles  étant 
venucsaux  oreilles  du  Prince,  il  s'en  plai- 
gnit aux  Etats  Généraux,  comme  d'une 
brèche  faite  à  la  dernière  Paix,  les  priant 
de  témoigner  au  Roi  de  France,  leur  jufte 
reffentiment  d'un  procédé  fi  violent ,  &  fi 
injufte  ,  &  de  demander  réparation  de  tous 
Jes  dommages  qu'il  avoit  fouffert  au  milieu 
d'une  Paix  générale ,  &  fans  en  avoir  don- 
né le  moindre fujet. 

Les  Etats  en  écrivirent  au  Roi,  lui  fai- 
fant  connoître  les  grandes  injures  que  l'on 
avoit  faitesâu  Prince  d'Orange  en  la  Per- 
fonne  de  feb  Sujets,  en  envoyant  des  Sol- 
dats armez ,  pour  démolir  les  murailles  de  la 
Ville  Capitale  de  fa  Prmcipauté ,  &  en  ex- 
torquant de  l'argent  des  Habitans,ce  qui 
étoit  formellement  contraire  au  Traité  de 
Niméguejà  quoi  ils  ajoûtoient,qu'ils  y  prc- 
noienc  fi  grande  part  ,  qu'ils  ne  pouvoienc 
pas  s'empêcher  d'en  témoigner  leur  rcflen- 
tiraent  àSa  Majefté,  Se  de  la  prier  inftam- 
ment  de  réparer  tous  les  dommages ,  que  le 
Prince,&:  fesSu  jets  avoient  foufferts,contre 
toutes  fortes  de  Loix,  &  contre  la  foi  du 
dernier  Traité.  Mais  toute  la  réponfe 
qu'ils  eurent  delà  Gourde  France,  fut 

que 
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jque  pour  l'argent  que  l'on  avoic  exigé  des 
Habitans  d'Orange,  celas'étoit  fait  fans 
ordre,  &  qu'il  avoir  commandé  qu'on  le 
reftituâc;  qu'après  que  le  Peuple  s'étoic 
fournis  à  fa  volonté,  i!  avoit  fait  ibrtir  (es 
troupes  de  la  Principauté  ,  &  rétabli  le 
Commercejlibre  à  la  requête  desHabitans; 
ôcque,  quant  au  refte,  il  avoit  de  bonnes 
railons  pour  avoir  fait  ce  qu'il  avoit  h\t.  Et 
jufquesicionn'apas  fait  la  moindre  fatis- 
faétion  au  Prince. 

Aufli-tôt  que  la  Trêve  eut  commencé , 
les  Etats  furent  d'av;s  decafler  leurs  trou- 
pes f^rn  ijn-.éiaiiY-s:  «Sv  ks  Députez  d'Am- 
llerdam  vouloient  même  réformer  fans  de- 
laides  recrûë-s  qui  avoient  été  levées  l'année 
d'auparavant ,  mais  tous  les  Membres  , 
étant  enfin  convenus  qu'il  ne  falloit  rien 
concîurre ,  fans  i'avis  du  Prince  d'Orange; 
cela  lui  fut  propofé  par  les  Etats  delà  Pro- 
vince de  Hollande.  Son  Alteflé  répondit 
d'abord  qu'il  n'y  avoit  perfonne  ,  qui  fou- 
haitât  avec  plus  d'ardeur  que  lui  le  loulage- 
mentdu  Peuple:  mais  que  néanmoins  il 
ne  confentirojt  jamais,  que  pour  délivrer 
le  peuple,  des  taxes  6c  des  contributions, 
onfe  mit  hors  d'état  de  faire  la  Guerre, 
dans  un  temps  où  leurs  affaires  étoient  en- 
core 
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corefi  incertaines,  ôc  fi  perilleufes.  Et 
pour  leurinfinuer  plus  fortement  qu'ils  de. 
voient  atretoiijours  en  état  de fe  défendre, 
&  de  défendre  leurs  Alliez,  il  leur  repré- 
fenta,  que  la  Trêve  n'étoit  pas  tout  à  fait 
eoncluë;  que  la  Guerre  continuoir  entre 
l«sdeux  Couronnes,  ce  qui  expofoit  les 
Pajs-Bas  Efpagnolsà  un  danger  éminent; 
que^tous  les  Princes  de  l'Europe  étoient 
encore  en  armes ,  Se  particulièrement  leurs 
Voifins,  6c  qu'ils  ne  pouvoient  fans  im- 
prudence ,  &  fans  courir  un  trop  grand  rif- 
que,  fe  déterminer  à  licenticr  leur  Milice, 
jiifqu'à-ccqu';:srefuîTznt  nfiurez  conrrc  ' 
tout  événement. 

Les  Etats  Généraux ,  fuivant  un  avis  Ci 
prudent,réfolurent  de  retenir  leurs  troupes 
depuis  je  premier  dejuillet  jufqu'au  vingc- 
deuxiéme  d'Oétobre fuivant.  Cependant 
Son  Arteffcjqui  ne  veilloit  pas  moins  au  de- 
dans qu'au  dehors,  s'apliquaà  réformer  Je 
Gouvernement  d'Utrecht,  en  y  faifantles  ' 
changement,  qu'il  jugeoit  néceflaires  pour 
le  bien  de  la  Ville. 

Mais  il  faut  ici  nous  arrêter  tout  d'un 
coup,  puis  que  la  conclufion  de  la  Paix 
nous  arrête.  Le  temps  nous  fournira  de 
quoi  pourfuivre  la  Vie  de  nôtre   lHuftre 

Héros. 
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Héros,    il  retrouvera  même  de  meilleures 
Plumes,  qui  referont  un  grand  honneur, 
d'achever  i'Hiiloire  du  plus  grand  Prince 
de  nôtre  Siècle.     Un  Miniftre  d'Etat ,  qui 
connoiflbit  parfaitement  les  belles  qualitez 
deSon  Altefle,  nous  en  a  fait  un  Portrait, 
quiferviradeconcîufionàceperiodc  de  fa 
Vie,  &  qui  nous  juftifiera,  dans  l'efpn't 
de  ceux  qui  pourroient  croire  que   nous 
avonseudefleinde  le  flatter  en  décrivant 
fcsa6tic>ns  Héroïques,  Ce  juge  équitable, 
&  cet  excellent  Ecrivain  dit,  que  ce  Prince 
ajointàfon  Extradion,  &  à  les  qualicez 
Royales,  une  infiiiiié  d'autres  qual!tez,qui 
le  rendent  les  délices  du  Peuple:  qu'ilpar- 
lepeu,  mais  qu'il  penfe  beaucoup;  qu'il 
eft  toujours  prêt  à  écouter  &:  à  s'inftruire  ; 
qu'il  eft  d'un  jugement  fam  ;  qu'il  eft  fer- 
me dans fesrcfolu tiens;  diiigentSc habile 
dans  toutes  les  chofes  qa'il  entreprend; 
nullement  adonné  à  fesplaifirs;  pieux;  ai- 
mant fa  Religion  ;  charitable  envers  tous, 
msderé,  modefte,  frugal  dans  ia  Famille, 
magnifique  dans  les  grandes  occafions , 
courageux,  intrepride,  amoureux  plutôt 
de  la  grandeur  de  fa  Patrie ,  que  de  fes  pro- 
pres intérêts  ;  en  un  mot  que  c'eft  un  Prin- 
ce qui  pofiéde  toutes  les  vertus ,  ôc  qui  n'a 

que 
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quetrés-peu  de  défauts. 

Comme  c'eft  le  véritable  portrait  de  cet 
illuftre  Prince ,  Se  que  depuis  fa  tendre  jeu- 
nefl'e,  il  s'écoit  fait  diftinguer  par  fa  valeur, 
par  la  prudence,  &  par  une  gcnérofité  qui 
a  été  naturelle  à  tous  les  Princes  de  fa 
Maifon  ,  les  Anglois,  qui  depuis  le  Règne 
de  Jaques  II.  fe  voyoiedt  opprimez  comme 
tout  le  monde  fait ,  Se  en  leurs  libertés  6c 
en  leur  Religion,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  violente  ôc  la  plus  inouïe,  crûrent 
que  pour  fe  délivrer  de  l'Efclavage,oii  leur 
Monarque  les  vouloit  réduire,  ils  dévoient 
avoir  recours  à  Guillaume  ill. 

Ce  Prince  donc  ayant  été  invité  par  les 
Nobles,  par  le  Clergé,  &  parles  Princi- 
paux du  Peuple  d'Angleterre,  de  venir  à 
leur  fecours,  &  de  tâcher  de  les  délivrer  de 
la  Tyrannie  du  Papifrne,  6c  d'un  Gouver- 
nement Arbitrairequiaiîoit  les  opprimer, 
fit  de  grands  prépararifs  pour  cetteÈxpédi- 
tion.  Les  Etats  Généraux  s^aiTembîérent 
pour  cet  effet  le  1 6.  de  Septembre  de  VÊi- 
née  lôS'S.  &  délibérèrent  coîîjointement 
avec  le  Prince,  fur  les  moyens  qu'il  y  avoit 
à  prendre  pour  pouflér  une  fi  glorieufe  en- 
trepriie  :  ce  qui  (e  fit  avec  tant  de  prudence 
&  avec  tant  de  fecret,  qu'il  n'y  avoit  que 
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cinq  perfonnesqui  enflent  d'abord  le  ma- 
niment  de  cette  affaire.     Le  Roi  d'Angle- 
terre qui  avoit  des  Espions  en  Hollande, 
eut  avis ,  lors  qu'il  n'y  pouvoit  aporter  au- 
cun remède ,  que  tous  ces  grands  prépara- 
tifs que  l'on  faifoit,  etoient  contre  lui,  ce 
qui  l'obligea  de  réformer  beaucoup   de 
chofesdansfon  Royaume.     II  fit  publier 
par  une  Déclaration  datée  du  20.  de  Sep- 
tembre, que  les  Catholiques  Romains  fe- 
roient incapables,  comme  ileft  réglé  parles 
Loix,  d  être  choifis  Membres  de  la  Cham- 
bre-Baffe du  Parlement^   &  le  vingt-fixié- 
me  du  même  mois,  il  rétablit  tous  les  Dé- 
putez, Gouverneurs  des  Provinces ,  Ôc  au- 
tres Perfonnes  de  Qualité  dans  leurs  Em- 
plois &  Charges,  donc  ils  avoient  été  pri- 
vez auparavant,  pour  n'avoir  pas  voulu 
confentir  ù  l'abolition  du  Tefl;,6c  des  Loix 
Pénales.     Peu  de  temps  après  SaMajefté 
fit  publier  une  autre  Déclaration,  dans  la- 
quelle il  marquoit ,  que  les  intentons  du 
Prince  d'Orange  dans  tout  ce  grand  Arme- 
ment, étoient  de  faire  defcente  en  Angle- 
terre, ôc  d'envahir fes  Royaumes,  6<dans 
cette  vûë  il  envoya    ordre  au  Marquis 
d'Albeviile  fon  Envoyé  Extraordinaire  en 
Hollande,  de  préfcnterun  Mémoire  aux 
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Ecats  Généraux  pour  fe  plaindre  de  cette 
cntreprife.  Cependant  l'on  fe  préparoit 
toujours  à  partir;  ôc  lors  que  le  Marquis 
d'Albevilleattendoitlarcponfe  à  Ton  Mé- 
moire, les  Troupes  du  Prince  s'embarquè- 
rent ,  6c  Son  Altene  accompagnée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg ,  s'en  alla  de  la  Haye. 
Ces  nouvelles  étant  venu  es  à  Londres,  fi- 
rent un  fi  grand  effet ,  &  allarmércnt  telle- 
ment le  Roi  d'Angleterre,  qu'il  ordonna, 
que  le  Collège  de  la  Madeîaine  d'Oxford 
fut  rétabli  dans  tous  fes  Droits ,  Se  Libcr- 
tez,  que  l'on  rendit  à  la  Ville  de  Londres, 
ÔC  à  plusieurs  autres  Villes,  6c  Bourgs  du 
Royaume, leurs  ancieiK^es  Chartres,^ Pri- 
vilèges ,  &  le  Roi  même  qui  avoit  fi  4brc 
perfécuté  l'Eglife  Anglicane ,  témoignoic 
beaucoup  de  bonne  volonté  pour  les  prin- 
cipaux Evêques  qu'il  vcnoit  d'emprifon- 
ner ,  de  forte  que  ces  mêmes  Prélats  qui 
avoientfoufferr,  pour  avoir  humblement 
rcprefenté  au  Roi ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
en  confcience  obéïr  à  fes  ordres ,  en  lifant  fa 
Déclaration  pour  la  Liberté  de  Confcien- 
ce ,  firent  hardiment  des  propofitions  à  Sa 
Majefié,  pour  le  rétablifiemerit,Sc  la  bonne, 
conilitution  du  Gouvernement.  Enfin  le 
Parti  Papille  qui  avoit  le  dell us ,  le  vit  tout 
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d'un  coup  abaîu,  aux  nouvelles  de  l'ap- 
proche du  Prince  d'Orange. 

Le  quinzième  du  mois  d'06î:obre,lc  pré- 
tendu Prince  de  Galles,  que  l'on  avoit 
baptilé  auparavant  fans  cérémonies ,  fuE 
folemnellement  tenu  fur  les  fonds  dans  la 
Chapelle  de  S.James,  par  le  Nonce,  au 
nom  du  Pape',  &  par  la  Reine  Doiiairiérc 
fa  Marraine ,  ôc  fut  nommé ,  Jaques ,  Fran- 
çois, Edouard.  Le  Roi,  au  même  temps, 
(e  prépara  à  fe  mettre  en  Campagne  avec 
tcutes  Tes  forces,  car  il  reçût  des  nouvel- 
les, que  r  rmée  du  Prince  ctoit  embar- 
quée ;  que  Son  Alîciïe  s'embarqueroit  aut 
{!■  rôt  que  les  Vaiflcaux ,  qui  étoient  dans 
IcTexcl,  auroient  joint  ceux  qui  étoient 
deftincz  à  cette  grande  Expédition  ;  6c  que 
les  Etats  Généraux  >  fur  l'avis  qu'on  avoic 
arrê[é  en  France  leurs  Vaifleaux  Mar- 
chands, avoient  fait  publier  un  ordre  por- 
tant défenfc  d'avoir  aucun  commerce  avec 
la  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  cuft  relâ- 
chez. : 

Le  trentième  d'Oftobre  i5S8.  vieu3£  Sti- 
le ,  la  Flore  Hollandoife  étanç  à  la  Brille, 
compcfce  de  foixantc  6c  cinq  grands  Vaif- 
feauxde  Guerre  ,  Se  de  quantité  d'autres 
petits  Bâumens  pour  tranfportertout  l'E- 
P  quipage, 
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quspage ,  Vivres  &  munitions ,  fie  voile  fur 
lestioisouquatreheures  après  midi,  ayant 
le  vent  Sud-Oliell  &  Sud.  Le  Prince  s'em- 
barqua dans  un  VaifTeau  de  z  8.  à3o.  piè- 
ces de  Canon,  accompagné  du  Maréchal 
de  Schomberg  ,  du  Comte  Charles  fon 
fils ,  du  Comte  de  Solms,  du  Comte  de 
Snrum  ,  de  Monfieur  de  Benting ,  de  Mon- 
fieurd'Ouwerkcrk,  &  de  quantité  de  Nor 
b!efle  Angloife,  Françoife, 6c  Allemande, 
qui  écoient  dans  laFloie.  Le  jourluivanc 
ils  furent  à  la  vûè  de  Schevelingue.  Mais.le 
vent  s'étant  tourné  à  l'Oueft  ,  5c  étant  par 
conféquent  contraire,  on  fut  obligé  de  ré- 
lâcher 6c  l'on  perdit  quelques  Vaifièaux, 
2c  beaucoup  de  Chevaux ,  avec  un  feul  Of- 
ficier François.  Cela  arrêta  pour  quelque 
temps  la  Flote  ,  6c  elle  fe  mit  encore  à  la 
voile,  le troifiémede  Novembre,  àonze 
heures  du  matin  ,  6c  tut  à  la  hauteur  de 
Douvre ,  pafiant  devant  cette  Ville ,  à  cinq 
heures  du  foir ,  fans  que  la  Flote  Angloife, 
quilavoyoit,  Tattaquât. 

Le  cinquième  du  même  mois,  environ 
trois  cens  Vaifleaux  arrivèrent  au  Port  de 
Torbay  dans  la  Comté  de  Devon,  6c  plu- 
fieurs  d'entr'eux ,  à  la  Baye  de  Brixara ,  où 
ils  mirent  à  terre  du  monde ,  pour  alîurer 
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k  defcente  du  refte  de  l'Armée ,  au  cas 
qu'on  eue  voulu  Ferapêcher  :  de  forte 
qu'en  peu  de  temps ,  cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes furent  à  terre ,  Sc  le  mirent  en  état  de 
fe  défendre  ,  pendant  que  le  refte  débar- 
qua ,  les  uns  dans  de  petits  Bateaux  ,  les 
autres,  à  la  faveur  de  la  Marée.  Et  bien 
loin  que  les  Habitans  de  ce  Païs-là  pril^ 
icnt  l'épouvante ,  comme  cela  eft  fort  or- 
dinaire, en  de  pareilles  occafions;  aucon-* 
traire,  ils  témoignèrent,  non  leulemcnt 
beaucoup  de  joyc ,  de  l'arrivée  de  Son  Al- 
tefle ,  mais  ils  apportèrent  même  quantité 
de  provifions ,  &:  autres  chofes  neceflaires, 
pour  rafraîchir  les  Soldats ,  &  ceux  qui 
écoient  à  bord.  Il  y  avoit  long-temps  qu  on 
n'avoit  vu  en  mer  une  Flote  fi  nombreu- 
fe.  Elle  ctoit  forte  de  foixante  êc  cinq  Na- 
vires de  Guerre,  dix  Brûlots,  cinq  cens 
Flûtes  ,  ô£  loixante  petits  bâtimens ,  qui 
avoient  tranfporté  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie ,  qu'Infanterie,  Vo- 
lontaires êc  Réfugiez.  Néanmoms,  il  n'y 
eut ,  de  toute  cette  grande  Flote ,  que  trois 
petits  Vaifleaux  de  perdus  ,  deux  où  il  y 
avoit  quelques  chevaux,  &  le  troifiéme  qui 
tranfportoit  quatre  compagnies  dUnfan- 
icnct  ôc  ces  Vaifleaux  mêmes  qui  furent 
P  i  pris 
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pris  par  deux  Frégates  Angloiiès ,  ne  PçtiP. 
itnt  pas  été,  s'ilsnc  fe  fufTènt  écnhcz  clc 
la  Flore.  ^^       "^    ^  '•  ' 

Mais  pour  revenir  au  Parc  de  Torb;îy  ; 
Son  Altefîe  ayant  fait  débarquer  la  plus 
grande  partie  de  la  Caralerie  5c  de  l'infan- 
tisrie  ,  fans  la  moindre  Confunon  ;  6c 
ayant  donné  fés  Ordres  pour  le  refte  de 
l'Armée^  6c  pour  mettre  à  terre  toute  l'Ar- 
tillerie, il  prit  fa  route  du  côrédelaX'ille 
d'Excefter,  Tout  le  Peuple  de  la  Campa- 
gne accourut  en  foule  de  toutes  parts,  lui 
donna  raille  bénédi6tions,  &  témoigna, 
par  fes  acclamations,  la  joye qu'il  reflen- 
toitdefon  heureufe  arrivée  en  Angleterre 
Plufîeurs  Perfonnes  de  qualité  des  envi- 
rons, vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  A 
(on  approche  delà  Ville ,  l'Evêquc  du  lieu 
fc  retira ,  ôc  les  Portes ,  par  ordre  du  Mai- 
re, furent  fermées ,  à  la  vérité,  mais  fans 
être  néanmoins  barricadées,  de  forte  qu'en 
les  ouvrit  fort  aifémenc.  En  fuite  de  quoi, 
un  Parti ,  qui  s'étoic  avancé  y  entra ,  &  fut 
reçu  à  bras  ouverts,  parles  habitans,  donc 
plufieurs  s'écoient  auparavant  rais  au  ier- 
vicedu  Prince.  Son  Altedcfit  fon  entrée 
dans  cette  Ville  avec  beaucoup  de  Pompe, 
le  Vendredi  d'après  qu'il  eut  mis  le  pied  en 
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Angleterre,  &  slia  loger  dans  le  Palais 
EpîlcopalîCoinraandant  à  tous  les  Officiers 
6c  Soldats  de  vivre  paifiblement  ;  de  ne  f ai- 
re au<:Lin  dcfordre  ;  Se  de  payer  exaétemenc 
tout  ce  qu'ils  achéteroienr ,  Tans  faire  tort, 
ni  violence  à  perronne  ,  fous  peine  d'être 
iévérement  châtiez.  Les  Troupes  qui  ne 
pouvoient  pas  loger  dans  la  Ville,  prirent 
leurs  quartiers  aux  environs. 

Ce  fut  daas  cette  Ville ,  que  Son  A  kelle 
fît  lire  publiquement  dans  une  grande  Af- 
femblée,  fa  Déclaration  ,  qui  contenoic 
les  raifons  qui  l'avoienc  obligé  de  faire 
defcente  en  Angletcrrcjôc  d'y  parokrc  avec 
une  Armée,  Içavoir,  pour  mainrenir  la 
Rel'gion  Protellante  5  &;  pour  rétablir  les 
Loixôc  les  Libériez  des  Royaumes  û^An- 
gleterre,  d'Ecoile,  6c d'Irlande  :  montrani 
fort  au  long  dans  ce  Manifedc ,  que  tou- 
tes les  Conifitutions  de  ces  trois  Royau- 
mes, avoientétéouvertement violées,  par- 
les pern'cieux  avis  des  méchans  Conlcil- 
lersôcMinidres d'Etat,  que  le  Roi  avoii: 
auprès  de  lui ,  à  la  grande  oppreffion  du 
Peuple,  &àla  deâruétionde  la  Religion 
Proteîlanre,  &  du  Gouvernement  établi 
dans  ces  Royaumes.  A  quoi  il  ajoûtoit 
qu'on  avoic  dellein  de  les  foûoiettreàun 
P  3  Gou« 
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Gouvcrnemenc  Arbitraire  ,  &  à  lefcla- 
vage  du  Papifme.  Il  y  avoir  pluGeurs  au- 
tres railons  prenantes,  que  l'on  peut  voir 
dans  la  Déclaration ,  &  celle-ci ,  entr'au- 
tres ,  où  San  AltefTe  témoignoic  Ces  doutes 
railonnables,  auiïî-bicnque  ceux  déroute 
la  Narion  ,  touchant  la  naiflance  du  pré- 
tendu Prince  de  Galles. 

Ce  fut  cette  dernière  raifon ,  qui  obli- 
gea le  Roi  d'Angleterre  de  convoquer  un 
Confeil  extraordinaire,  compoié  de  tous 
IcsSeigneurs,  Miniftres d'Etat,  Officiers 
de  la  Couronne,  Juges,  Gensdy  Roi,de 
Mylord Maire,  ôcdes  Aldermans  de  Lon- 
dres, lefqueîssetantaficmblcz,  le  deuxiè- 
me d'Oclobre ,  à  Whithall ,  daas  îa  Cham- 
bre du  Confeil,  onouic  les  dépofitions 
de  quaranie  £c  une  Pcrfonnes,  Hommes 
8c  Femmes,  qui  témoignèrent  cequ'elles 
içavoient  touchant  la  naifïance  du  préten- 
du Pnnce:  5c  routes  leurs  dépodrions 
ayant  été  en  faveur  du  Roi ,  êc  de  fon  pré- 
tendu Héritier,  elles  furent  enrcgiftrées 
dans  la  Cour  delà  Chancellerie,  le  17  du 
même  mois,  avec  celles  du  Comte  d'Hun- 
tington,  5c  du  Comte  de  Pcterboroug,  quoi 
qu'ils  n'euffent  point  affidé  au  Conleil, 
mais  qu'ils  eufTent  feulement  dépolé  dans 
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la  Cour  de  la  Chancellerie.  Ceux  qui  font 
tant  loit  peu  curieux  peuvent  voir  toutes 
ces  procédures  imprimées  par  ordre  du 
Roi 

Le  Prince  d'Orange  fejournant  encore 
à  Excefter  nomma  le  Lord  Wiltshiie ,  M. 
Herbert  &  M.  Row  Comminairea,  pour 
Ici/er  le  revenu  du  Roi  en  ce  Païs-là,  6c 
envoya  des  Partis  aux  environs ,  pour  avoir 
des  chevaux:  6c  fon  Armée  augmentant, 
tous  les  jours,  il  donna  ordre,  qu'on  fift 
des  Détachemens,  afin  de  s'aflurer,  de 
tous  les  paflages  6c  tous  les  polies  avan- 
tageux. CcFutence  temps-là,  qu'il  re- 
çût avis ,  que  Mylord  de  la  Mère  étoit  ar- 
rivé à  Mancheller  avec  un  Parti  coniidér?- 
ble  ;  qu'il  s'étoit  déclaré  pour  le  Prince; 
&  qu'ayant  fait  une  H-irangue  à  tous  Its 
Vafiaux ,  par  la  quelle  il  le?  pnoit  de  ie  trou- 
ver ,  le  lendemain ,  aux  Dunes  de  Bodon, 
ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  Ren- 
dez-vous, oii  ces  Troupes  qui  compoibienc 
une  petite  Armée,  le  choifirent  pour  leur 
General,  8clui  témoignèrent  qu'elles  le  lui- 
vroientpir  tout.  Mylord  Lovelace  n'eut 
pas  le  même  bonheur,  car  marchant,  à 
grandes  journées,  avec  un  Parti  confidéra- 
ble  de  Cavalerie ,  pour  aller  joindre  le  Prin- 
P  4  ce , 
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ce ,  il  fiit  furpris ,  par  quelques  Milices, 
dans  une  Hôrelieriedu  Bourg  deCircen- 
ifter,  où  il  fut  fait  prilonnierÔC  mené  à  la 
Ville  de  Glocefter,  après  une  vigoureufc 
refifirance ,  où  fon  Major  &  fon  Fils  avec , 
quelques  autres  furent  tuez,  Il  efl:  vrai 
qu'il  fut  mis  bien-tôt  en  liberté,  par  un 
Parti  de  Cavalerie  du  Prince. 

Le  Roi ,  lur  les  nouvelles  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  quitté  Exceller  ,  &  qu'il, 
s'â^arçoit,  du  côté  de  Londres,  avccfon 
Armée  8c  les  Troupes  du  Païs ,  ûi  marcher 
fon  Artillerie ,  du  côté  de  la  plaine  de  Salis- 
bury,  qu'il  aroic  afl'ignée  pour  le  Rendez- 
vous  de  toute  fon  Armée ,  ayant  fait  pré- 
parera marcher  tous  fes  Equipages,  pour 
êcre  lui-même  à  la  tête  de  toutes  Tes  Trou- 
pes. Ilpartit pour  cela  deWhithall,  avec 
fort  peu  défaite.  Se  arriva,  le  dix-neuvié- 
nie  de  Novembre ,  fur  les  quf^tre  heures  du 
foir,  à  Salisbury.  Le  Ducdc  Berwik,  le 
Comte  de  Feversham ,  5c  quelques  autres 
Officiers  Généraux  tous  à  Cheval,  allèrent 
au  devant  de  Sa  Majefté ,  qui  fut  reçue  aux 
portes  de  la  Ville  par  le  Maire,  6c  par  les  Al- 
dermans,  avec  les  Cérémonies  accoutu- 
mées, Se  conduite  au  Palais  Epifcopal,  où 
Elle  logea.  Cependant,  le  Roi  d'A^gle- 
V  ~  terre 
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terre,  voyant  que  preiquc  toute  la  Noblellê 
du  Royaume ,  &  même  une  bonne  partie 
de  ion  Armée  propre  l'abandonnoit ,  6c 
que  le  Comte  de  Devonshire ,  Se  le  Comte 
de  Danby ,  accompagnez  de  plufieurs  Per- 
lonnes de  Qualité,  s'étoient  foûlevez  dans 
le  Nord  d'Angleterre ,  fit  publier  une  Dé- 
claration dattée  du  vingtième  de  Novem- 
bre ,  par  laquelle  il  promettoit ,  qu'il  faifbit 
grâce  généralenaent  à  tous  ceux  qui  avpient 
prislcs  armes  au  fervice  du  Prince  ,  pour- 
vu qu'ils  vinflentfe  rendre,  en  vingt  jours 
de  temps,  entre  les  mains  de  quelque  Of- 
ficier Civil  ou  Militaire. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fè  pa(- 
foient ,  un  Parti  de  Cavalerie  du  Prince, 
sécant  avancé  trop  témérairement,  fat 
pourluivi  6c  attaqué  par  un  Parti  du  Roi  de 
loixante  6c  dix  Chevaux ,  6c  de  trente  Dra- 
gons 6c  Grenadiers.  Le  Parti  du  Prince 
ic  voyant  furpris,  fe  pofla  derrière  des 
hayes ,  ce  qui  ayant  obligé  les  Dragons  6c 
îesGrenadiers  du  Roi  de  mettre  pied  à  ter- 
re, on  fit  grand  feu  de  deux  côtes ,  en  ior- 
te  qu'il  y  en  eut  pîulîeurs  de  tuez,*  mais 
le  Colonel  Sarsfieîd,  qui  commandoit  les 
Royaliftes ,  ayant  trouvé  moyen  d'entrer 
dans  le  Champ  avec  fes  Cavaliers ,  char^zea 
P  f  'les 
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les  Ennemis  fi  furieufement  par  derrière , 
qu'ils  furent  prefque  tous  riiez,  ou  faits 
prifonniers.  Le  Lieutenant  Cambell  qui 
comraandoit  le  parti  du  Prince  y  fut  riié ,  6c 
du  côté  du  Roi ,  il  n'y  en  eut  que  quatre  ;  le 
Cornette  Web ,  jeune  Gentiliiommc  y  fut 
blefle  dangereufèment. 

La  joye  qu'eut  la  Cour ,  de  ce  petit  fuc- 
cés,  fut  bien- tôt  interrompue  par  les  nou- 
velles que  l'on  reçût, que  le  Comte  de  Bath. 
avoit  furpris  Plymouth;  qu'il  avoit  fait 
prilbnnier  le  Comte  d'Huntington  Gou- 
verneur de  la  Place,  6c  que  toute  la  Gar- 
nifon  s'étoit  déclarée  pour  le  Prince  d'O- 
range, après  la  ledure  de  fa  Déclaration.  La 
Floteen  même  temps  commença  à  fe  re- 
froidir, Se  plufieurs  OfTiciers  fe  déclarè- 
rent pour  Son  Altefîe.  De  (ortc  que  le  Roi 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  bazarder  une  Ba- 
taille avec  une  Armée ,  dont  il  n'étoit  point 
afiuré,  6c  voyant  d'ailleurs  que  l'Armée 
du  Prince  augmentoit ,  à  tout  moment ,  &: 
que  les  Principaux  d'entre  la  Noblefle 
avoient  pris fon  parti,  le  Prince  de  Dane- 
marc,  leDucd'Ormond,leDucde  Graf- 
ton,  6c  plufieurs  autres  Seigneurs  étant  de 
ce  nombre  j  il  fortit  de  Salisbury  avec  pré- 
cipitàiion,  8c  arrivai  Whithall,  Icvingt- 

ûxiéme 
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fixiéme  de  Novembre,  lurlefoir,  ordon- 
nant en  même  temps  que  l'on  fift  retirer 
toutes  les  forces  qui  étoient  à  la  Ville  qu'il 
venoit  d'abandonner  &  que  l'on  contre- 
mandat  l'Artillerie.  Sa  Majefté  nomma 
aufîi  le  Colonel  Skelton  pour  être  Lieute- 
nant de  la  Tour,  à  la  place  du  Chevalier 
Edouard  Haies  Papifte.  Et  pour  plaire  aux 
Seigneurs  b.cclefia(lques  &  Temporels, 
quiluiavoientunpeu  auparavant  prefemé 
une  Requête  pour  convoquer  un  Parle- 
ment, qu'il  avoit  pourtant  alors  rejettée, 
il  commanda  à  Ton  Chancelier  d'envoyer 
des  Lettres  Circulaires  par  tout  le  Royau- 
me ,  pour  en  convoquer  un ,  qui  dévoie 
s'aflerablerle  quinzième  de  janvier  i6Sp. 
En  fuite  dequoi ,  de  l'avis  de  Ibn  Conleil  il 
nomma  des  Commifi'aires  pour  traiter  avec 
le  Prince  ;  fit  publier  une  Déclaration  pour 
la  tenue  dun  Parlement  libre,  &  nom- 
ma l'Evêque  d'Excefter  à  l'Archevêché 
d'York,  qui  vaquoit  depuis  très  long-temps» 
efpérant  par-  la  de  gagner  le  Clergé. 

En  ce  temps-là  le  Roi  reçiàt  des  nouvelles 
que  les  Seigneurs  qui  s'étoient  foûlevez 
dans  le  Nord,  avoient  iurpris  la  ville 
d'York,  ôcs'écoient  déclarez  pour  le  Prin^ 
ce,  après  avoir  defarmé  tous  ks  Papiftes 
?  6  de 
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decePaïs-là.  Si  bien  que  leur  Armée  aug- 
mentant tous  les  jours,  Mylord  Moli- 
.  neux ,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  le  Roy, 
^  qui  avoit  un  Parti  confidérable ,  fut  con- 
traint de  fe  retirer,  ne  fe  fentant  pas  aflèz 
fort  pour  leur  faire  tête,  d'autant  plus  que 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'avoient 
iuivi ,  dclèrtérent.  LePortdeHull,  oùil 
y  a  une  des  plus  fortes  Citadelles  du 
Royaume,  fc déclara auffi  pour fon  Altef^ 
-fe  ,  par  le  moyen  du  Major  de  la  Place  alTi- 
îlé  des  Soldats  6c  des  Habitans  ;  voici  de 
quelle  manière  arriva  la  choie.  Le  troifiérae 
de  Décembre ,  lur  les  neuf  heures  du  foir  , 
.que  l'on  monte  la  Garde ,  le  M^jor,  fuivant 
le  devoir  de  la  Charge ,  le  préparant  à  faire 
fa  ronde ,  Mylord  Langdale  Gouverneur 
de!  a  Place  lui  dit,  qu'il  avoit  ordonné  à 
MylordMonrgomery,&  auMajor  Foniain, 
de  faire  fafonélion  cette  nuit-îà  Sur  cela 
leGouverneur,6c  !e  Major  eurent  quelques 
paroles  ;  Ci  bien  que  le  Major  ayant  gagné 
la  plupart  des  Soldats ,  des  Matelots ,  Se  des 
Bourgeois ,  6c  les  ayant  rangez  en  bataille , 
le  laifît  d'abord  des  Gardes ,  fie  prilonniers 
Mylord  Langdale Ton  Gouverneur,  My- 
lord Monigomery  6c  pluGeurs  autres  :  Se  à 
îa  pointe  du  jour ,  envoya  un  Parti  par  delà 

le 
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le  Pont,  pour  felaifir  du  Château,  &dela 
nouvelle  Citadelle,  dont  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  des'aflurer.  La  première  chofèque 
fit  le  Peuple ,  fut  de  démolir  la  Chapelle 
des  Papiftes,  qui  étoit  dans  cette  Ville. 
D'abord  toutes  les  Cloches  fonnerentj  ©n 
fitplufiears  décharges  de  tout  le  Canon, 
&  on  arbora  l'Etandard  du  Prince,  (ur-la 
Tour  de  la  grandeEgliiè  poui  té;aoigner  la 
joyc  qu'on  avoit  d'un  changement  li  fou- 
dain.  AprésquoionchalTatous  les  Catho- 
liques Romains  qui  s'étoient  retirez  dans 
cette  Place,  comme  en  un  lieu  de  ieureté, 
6c  l'on  conduiût  le  Gouverneur  dans  la 
propre  Maiibn ,  avec  une  forte  garde ,  de 
peur  que  le  Peuple  qui  commençoit  à  faire 
des  violences,  ne  lui fîft quelque  infulte. 
plufieurs  autres  Places  à  l'exemple  de  Hul! 
le  déclarèrent  pour  le  Princc,&  pour  la  Re- 
ligion Proteftante ,  ce  qui  obligea  le  Duc 
de  Beaufort ,  quicommandoit  la  Milice  de 
la  Province,  de  fe  retirer,  voyant  que  les 
affaires  écoient  tellement  delefpérées ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  rendre  aucun  ferviceau 
Roi. 

Cependant  le  Roi  par  l'avis  de  pluHeurs 
Seigneurs ,  députa  trois  Nobles  à  Son  Al- 
telie,  pounraiEer avec  lui,  mais  l'accom- 
modement 
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modement  n'ayanc  pu  fe  faire  aux  con- 
ditions que  propoloic  Sa  Majefté  j  le  fup- 
pofé  Prince  de  Galles  que  Ton  avoit  déjà 
envoyé  à  Portsmouth ,  pour  être  prêt  de 
paflcr  la  mer  en  cas  de  befoin ,  fut  ramené  à 
Londres.  Tous  les  Prêtres,  &  Moines,  5c 
les Jefuïces  fur  coût ,  cherchèrent  à  fe  fau- 
ve/. LcPerePeters,  que  l'on  diloitêcre 
l'Auteur  de  tous  les  médians  Conleils ,  dif- 
.parut  avec  pluQeurs  autres  Confeillcrs ,  Ju- 
ges ,  8c  autres  perfonnes  de  ce  cara6fcére. 
Le  Roi  tenoit  cependant  tous  les  jours 
Con(eil  dans  fon  Cabinet,  pour  délibérer 
fur  ce  qu'il  devoit  faire,  dans  une  conjon- 
éturefi  preflante,  lorsqu'on  lui  vint  por-  ^ 
ter  ja  nouvelle ,  que  les  Troupes  du  Prince 
d'Orange,  avoienr pafl'é par  Readmg,  6c 
forcé  le  Pont  de  Twyford ,  ce  qui  allarma 
toute  la  Courj  voici  comment  cela  ar- 
riva. 

Quinze  cens  Chevaux  ,  &  trois  Com- 
pagnies de  Dragons  Irlandois,  étant  logez  à 
Reading  ,  gros  Bourg  dans  la  Comté  de 
Berk,  Jes  nouvelles  vinrent,  qu'un  Parti 
conGdérable  du  Prince  avançoit ,  avec rélo- 
luticn  de  prendre  leurs  quartiers  dans  cet 
endroit-la  ,  ce  qui  confternaun  peu  les  Ir- 
landois, qui  n  ayant  pas  le  Bourg  de  leur 

coté 
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côté  ne  le  croyoient  pas  aflez  forts  pour 
leur  réfifter.  Tous  les  Officiers  conluké- 
rent  enfemble  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire , 
8c  ils  réfolurent  de  fe  pofter  vers  le  Pont  de 
Twyford  ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de 
paflèr.  Cependant  ils  avoient  envoyé  des 
Eipions ,  pour  fçavoir  011  écoicnt  les  Trou- 
pes du  Prince ,  ayant  appris  que  perfon- 
ne  ne  paroiflbit ,  celui  qui  les  commandoit 
ordonna  au  Régiment  de  Claverhouie ,  qui 
éîoit  un  Régiment  de  Cavalerie  Ecofibife , 
6c  aux  Dragons  ïrlandois ,  de  s'en  retour- 
ner à  Reading,6c  de  s'en  rendre  les  Maîtres, 
ce  qu'ils  firent ,  le  huitième  de  Décembre  , 
lur  le  foir ,  Ils  eurent  ordre  en  même  temps 
de  fc  tenir  fur  leurs  gardes ,  de  peur  d'être 
furpris:  de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  tint  toujours  à  cheval ,  les  uns  dans  le 
Marché,  6c les  autres  dans  d'autres  Poftes 
qu'on  leur  avoit  afîîgnez  :  mais  n''ayanr  au- 
cunes nouvelles  des  Ennemis,  leurs  Offi- 
ciers leur  commandèrent  de  s'aller  rafraî- 
chir ,  eux  Se  leurs  chevaux.  Mais  à  dix  heu- 
res du  matin ,  les  Trompettes  fonnerenc 
l'alarme,  6c  les  Troupes  du  Prince  fctrou- 
vérent  à  l'entrée  delà  Ville,  avant  qu'on 
en  eût  avis.  On  leur  en  difputa  l'entrée , 
6c  il  fe  fît  grand  feu,  des  deux  cotez.  Les 
'  Dra- 
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Dragons  îrlandois  étoient  à  la  têcedes 
Troupes  du  Roi  :  &  bien  que  la  Cavalerie 
Ecoiîoife  fifl  ferme  quelque  temps ,  cepen- 
dant les  Troupes  du  Roi  lâchèrent  le  pied , 
6c  Parent  obligées  de  lortir  de  Readirig,  & 
défaire  retraite  vers  le  Pont  de  Twyford. 
Beaucoup  même  d'entr'eux  delertérent ,  8c 
le  refte  fe  retira  le  mieux  qu'il  pût.  Il  n'y 
eut  pourtant  pas  plus  de  trente  hommes  de 
tuez  dans  cette  rencontre  ;  il  efi:  vrai  qu'il  y 
en  eut  beaucoup  de  bkflez.  Le  Roi  voyant 
donc  les  forces  diminuées,  &  incapables 
deréfifter  à  une  Armée  plus  forte  que  la 
fienne;  la  Reine;  qui  le  jour  auparavant 
avoit  été  quérir  le  prétendu  Prince  de  Gal- 
les à  Windfor,  &l'avoit  mené  à  Londres, 
eut  ordre  de  faire  fonEquipag,e,  &  prenant 
congé  du  Roi ,  elle  traverfa  l'eau,  de  Whir- 
hall  à  Lambeih ,  le  dixième  de  Décembrej 
à  trois  heures  du  matin ,  avec  (on  petit  Prin- 
ce 6c  peu  de  fuirci  6c  étant  montée  dans  fort 
Carroflequi  l'artendoir,eIleaIlâà  Douvres, 
ou  prés  de  cette  Ville,  oij  elle  s'embarqua 
pour  aller  en  France,  oùelleeft  depuis  ce 
temps-là.  LaReineayantquittéWhirhall, 
de  la  manière  qucjeviensde  dire,  plufieurs' 
Courn'ans  en  firent  de  même.  Le  Roi  le 
méaielorraffembla  un  Confeil  extraordi- 
naire. 
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lîaire ,  8c  envoya  quérir  Mylord  Maire ,  6c 
les  Echevins  de  Londres ,  aufquels  entr  au- 
tres chofes  il  ordonna  d'avoir  foin  delà 
Ville,  &  d'y  maintenir  la  Paix ,  après  quoi 
il  les  renvoya.  Il  y  eut  de  grandes  diiputes 
dansleConfeil,  ce  qui  obligea  le  Roi  de 
le  renvf-yer  julqu'au  lendemain  matin, 
mais  on  fut  bien  furpris  d'apprendre  que  Sa 
Majefté ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde, 
étoitfoitiedeWhithâll,  à  trois  heures  du 
mJJtm,  pir  un  Elcalier  dérobé ,  &  qu'elle 
s'étoit  mife  fur  la  Rivière  dans  une  Barge 
avec  fort  peu  de  train ,  beaucoup  même  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  la  reconnoif^ 
fant  pas. 

On  n'eut  pas  pliàtôt  appris  le  départ  du 
Roi,  que  tous  les  Seigneurs  Ecckfiafti- 
ques  &  Temporels ,  qui  étoient  à  Londres 
6c  aux  environs  s'aflemblérent ,  6c  après 
quelques  délibérations ,  refoîurcnt  que 
tous  les  Officiers  5c  Soldats  Papilles  fe- 
roient  congédiez ,  ôc  donnèrent  des  ordres 
en  même  temps ,  pour  empêcher  que  le 
Palais  de  Whithall  ne  fuft  pillé ,  ce  qui 
pouvoit  aifément  arriver  dans  une  telle 
confufion.  ils  s'aflemblérent  le  lendemain 
dans  la  Maifon  de  Ville,  Mylord  Maire 
ayaot  fommé  la  Cour  des  Àldermans  de  s'y 

trouver. 
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trouver.  Etant  tous  afl'emblcz  ils  envoyè- 
rent quérir  le  Colonel  Skelcon  Lieutenant 
de  la  Tour,  &  lui  commandèrent  de  re- 
mettre le  Gouvernement  de  cette  impor- 
tante Place,  entre  les  mains  de  Mylord  Lu- 
cas, au  nom  delà  Ville,  juiqu'à nouvel 
ordre.  En  fuite  de  quoi ,  ils  dreflcrent ,  6c 
fignerent  tous  la  Déclaration  fuivante 

Nom  ne  doutons  point ,  (jne  tout  le  mon- 
de ne  croye ,  que  dans  cette  importante  ,  & 
dangereufe  conjon^ure  ,  nous  n'^ajons  un  2,ff- 
le  Jîna're^  &  un  grand  Intérêt  k  mamtenir 
la  Religion  Protejiante  ,  les  Loix  du  Pais 
Ç^  les  Ltbertez.  ,  ^  ^ropriétez.  des  Sujets. 
Nous  avions  heu  de  croire^  que (e  Roi,  aprt't 
avoir  fait  publier  fa  De'claration  ,  ^  en~ 
injer  des  lettres  circulaires  dans  tout  le 
Royaume  ,  pour  convoquer  un  Parlement 
libre  ,  î' acquitterait  de  [a  promefe  ,  ^  (a- 
tisferoit  par  ce  moyen  aux  vœux,  &  aux  de-' 
firs  de  tous  (es  Sujets  :  mais  Sa  Majeflé 
s' étant  retire'e  ,  de  Londres  ,  dans  le  dejfetn, 
comme  nous  apprs'hendons  ,  de  fortir  du 
Royaume  ,  par  les  Confeils  pernicieux  des 
perfonnes  mal  ajfeElionnées  a  la  Nation,  0 
à  Id  Religion  Protejfante  j  nous  ne  pouvons , 
jans  manquer  k  notre  devoir  ,  garder  le  /T- 
lence  ,    nous    voyant  accablez,  des  calamité^ 

que 
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ejne  les  Confeils  des  Papt/^es  ,  ^fii  ont  trop 
lon^  -  temps  prévalu  ,  nous  ont  attirées <, 
Cefi  pomcjuoi  ,  nous  Jommes  réjolus  tous 
c^tm  commun  accord  ,  àe  nom  adreffer  a  [on 
Ahejfc  le  Prince  d"* Orange  ,  (]ui  par  une 
bonté  toute  particulière  pour  ces  Royaumes  , 
a  entrepris ,  au  péril  de  fa  propre  Perfonne , 
Ç^  avec  des  fommes  immenfes ,  de  nous  de 
hvrer ,  des  dangers  du  Paptfme  ^  ^  de  Pef- 
clavage  ,  e^ut  nous  menaçoient  ,  en  tâchant 
de  procurer  un  Parlement  libre  ,  ^  [ans 
répandre  prej(^ue  aucune  goûte  de  J^ng. 
■  Et  no(  déclarons  ,  ^ue  nous  affifierons 
de  tout  notre  pouvoir  jon  Alteffe  ,  afin 
i^H^Elle  obtienne  un  Parlement  libre  ,  au 
plii'ot  ,  dans  let^iisl  nos  Loix  ,  nos  Liber- 
tez  &  la  profperué  de  ces  Royaume  foient 
fermement  établies  ,  &  que  l'^Eglile  An- 
glicane en  p-irticiilier  ,  (  avec  une  jnfie  Ir 
berti'  accordée  aux  Protefians  non  Confor' 
mifîes  )  0  Pimérèt  de  la  Religion  Protc 
fiante  [dit  maintenu  ,  k  la  gloire  de  Dieu  t 
a  la  projpérité  du  Gouvernement  établi  dans 
ces  Royaumes  ,  (S  k  [avantage  de  tous  les 
Princes ,  ^  Etats  de  la  Chrétienté  qui  y  au- 
ront quelcjue  intérêt. 

Cependant    nous     tâcherons     Autant    qu^il 
nous  Jera  pojjîbk  ,     de  conferver  la  Paix  & 
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la  irArnjMiUié  de  ses  grandes  (^  fameufès 
Filles  de  Londres  &  4^  Wcfimunfier  ,  ^ 
des  environs  ,  prenant  foin  de  defkrmer  les 
Faptftes  ,  de  nous  ajfmsr  de  tous  tes  fefuï- 
tes  ,  ^  Prêtres  qni  (ont  dans  lefdnes  Ftlles 
OH  AUX  environs  \  C^  j'//  j  a  encore  queU 
^f^AMtre  ch&Je  ne'cejfiire  p9ftr  avancer  les 
glorieujes  intentions  de  fon  Alteffc  ,  Cr* 
le  bien  public  ,  nous  jerons  toujours  prêts 
de  le  faire  ,  qnand  Poccajîon  i'en  prejen- 
tera. 

Cette  Déclaration  fut  fignée  par  deux 
Archevêques  ,  cinq  Evêques ,  &  vingt- 
deuxNobles,  ou  Pairsdu  Royaume,  qui 
conclurent  tous,  de  députer  le  Comte  de 
Pembrok,  le  Vicomte  de  Weymouth,  l'E- 
vêque  d'Ely ,  ôc  Mylord  Cuîpeper  vers  le 
Prince, pour  lui  preienter  leur  Déclaration, 
&  pour  la;  rendre  compte,  en  même  temps, 
de  ce  qu'ils  aroient  encore  réfolu  dans  leur 
Aflcmblée. 

Tous  ces  Se'gneurs  étant  fortis  de  h 
Maifon  de  Ville ,  Mylord  Maire ,  la  Cour 
des  Aldermans ,  &  le  Confeil  commun  de 
la  Ville  s'aflemblérent:  5c  entre  plafieurs 
choies  fur  lefquelles  ils  délibérèrent ,  il  fur, 
conclu  à  la  pluralité  des  voix ,  de  preienter 
en  leur  nom ,  &  au  nom  de  la  Ville  à  Soq 

Al- 
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AltcfTe  M<  nicigneur  le  Prince  d'Orange, 
cette  AdrelTe. 

"  „  Ayant  égard  au^éle  fervent,  que  Vôtre 
•ji^Alrefle  a  pour  la  Religion  Proreftantc,  6c 
„  qu^Elle  a  fait  paroît  re  à  toute  la  terre,dans 
^,fcs  glorieules  Scdangereulès  entreprifes, 
j,que  Dieu  par  fa  bonté  infinie,  a  bénites 
„pardesfuccés  miraculeux;  nousenren- 
'„  dons  de  tres-humblcs  aétions  de  grâces 
„àla  Majcfté  Divine,  6c  nous  prions  Vo- 
„  tre  A  kefle  de  nous  permettre  de  la  remer- 
„cier  en  particulier,  de  ce  qu'Elle  paroît 
„  Armée  dans  ces  Royaumes ,  pour  pour-> 
„fuivre  Se  execurer  le  glorieux  deflcin 
„qu  elle  a  pris  de  délivrer  l'Angleterre, 
„rEcofle,  ôcTIrtande,  duPapifme,  ôcde 
„rerclavage  ;  &  d'affermir  dans  un  Parle- 
,,  ment  libre  la  Religion,  les  Loix  &  les 
5,  Libcrtez  de  ces  Royaumes,  fur  desfon- 
„  démens  fblidcsSi  inébranlables. 

;  „Nous  atcndions  quelque  remède  à 
•jjnôs  opprcfîîons,  8c  nous  cfporions  être 
„ù  couvert  des  dangers  qui  nous  mena- 
^jçoienr,  parles  promeffes  que  Sa  Majeflé 
„avoit faites,  de  concourir  aux  juftes ,  Sc 
„  pieu fes  intentions  exf^rimées  dans  la  Dé- 
;,cîâration  de  Vôtre  Alrefle. 
5,  Mais  nous  Voyant  fruftrez  de  nos  cfpe- 
"  '    "~        „rances 
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„ranccs,  par  le  départ  volontaire  du  Rbf, 
„nousnousadreflbnsà  Vôtre  Altefle  com- 
„me  à  nôtre  Refuge:  lit  nous,  au  nom 
„ de  cette  Ville  Capitale,  implorons  vô- 
„trc  Protedion  ,  priant trés-humblernent 
,„  Vôtre  Altefle  de  vouloir  venii  en  cette 
„  Ville,  où  Elle  lerareçûë  avec  une  joye 
.„6cfatisfa6tion  univerfelle. 

Cette  AdreUe  ayant  été  approuvée  par 
tous  ceux  qui  étoieutdansTaflèmblée,  on 
députa  quatre  Aldermans ,  &  huit  perfon- 
nes  du  commun  Conleil,  pourl'aller  pre- 
fenter  àMr.  le  Prince,  ce  qu'ils  firent ,  2c 
ils  furent  trcs- favorablement  reçus. 

Les  Officiers  de  la  Lieutenance,  ou  Mi- 
lice de  la  Ville  de  Londres,  s'étantaflem- 
blez  le  même  jour ,  firent  auffi  une  Adrel- 
feen  leur  nom,  ôc  au  nom  de  toute  la  Mili- 
ce pour  être  prefent ce  à  Son  Altefle.  Com- 
me toutes  ces  Adreflcs  ,  font  voir  quels 
étoient  les  fentimens  des  peuples  tou- 
chant ces  affaires ,  je  les  mets  ici  tout  du 
long. 

Nota  ne  pouvons  ajfez.  exprimer  le  pro- 
fond reffemtment  ^ue  nom  avons  ,  C^  ^ne 
.nous  conferverons  dans  nos  cœurs  ,  de  ce 
(jtie  Voire  Altère  ,  a  expojéfn  Perfonne  à  taut 
tic  dangers,  par  nier  ^  p^r  terre ^  pour  U 
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€?f7/érvatfon  de  la  Religion  Prote/lante , 
pour  les  Lotx  ,  ^  pour  les  Ltbertez.  de  ce 
Royatime.  Sans  cette  emreprjfe  ft  glorteu- 
fi  ,  &  tncowparable  ,  nous  étions  jans  don- 
te  expofês  ,  à  foujfnr  toutes  les  mifzres  cfue 
le  Wapifme  0  ?e[clavage  entraînent  après 
efix. 

Nom  avons  bien  dn  chagrin  ^  de  n  avoir 
pas  ^H  d'oicafion  affez.  favoral  le  de  timoi" 
gner  plûîot  a  Fore  Altej]e ,  &  a  tome  la  ter~ 
re ,  cfHc  ça  toujours  e//  notre  rifolotion  ,  de 
Jjazarder  tout  ce  cjue  nous  avons  de  plus  cher 
AU  monde ,  pour  aftfter  Votre  Aliejfe  ,  a  venir 
-a  bout  des  glorieux  dépeins  cjuelle  avait  formez^ 
de  rùablir  &  de  donner  le  repos  a  (es  Royau- 
mes opprejfrez. 

C'^efi  pourquoi  nous    tous  ,    «!'//«  commun 
accord ,  venons  rendre  de  jufles  avions  de  grâ- 
ces a  FStre  Ahe(je  ,   pour  Cheureux  (oulage- 
ment  qt^elle  nous  donne.  Et  pour  ttmoign&r^ 
,  {jue  nom  ri  avons  pas  man<jue  k rô'.re  devoir 
dans  la  conjon5îure  prefente  ,    nous  nous  font' 
,  mes  mis  en  état  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  de 
'provenir  tous  tes  mauvais  dejjeins  de  nos  enne- 
mis ,  Ç£  de  confirver  la  Faix ,  &  la  trant^ui- 
lit é  dans  cette  Ftlle,  juj^u'a  P arrivée  de  Foire 
Alteffe. 

Nous    la  fuppltons    donc  d''y  'venir   avec 

tome 
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to/'tte  U  diligence  poJ]ible,  four  achever  U 
gloriettfe  emrepnjè  ^li'Elle  a  (i  heurenfement 
commencée  ,  k  U  joje  &  fattsfa^ton  gmé^ 
raie  de  nom  tous. 

Cette  Adrefle  fat  prefentée  à  Son  Al- 
telîè  par  quatre  Oâiciers  de  la  Milice, Sk  fut 
trés-favorablemeni  leçûë. 

En  ce  même  ternes  le  Comte  de  Fe- 
versham ,  qui  commandoit  alors  les 
troupes  du  Roi,  reçût  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté,  par  laquelle  Elle  lui  donnoit  avis  de 
fon  départ  de  Londres ,  6c  quelques  ordres 
qu'Ellejugeanéceffairesde  luy  laifler.  My- 
lord  Feversham  crut  être  obligé  d'en  fai- 
re part  à  Mr.  le  Prince.  Si  bien  qu'il  lui 
écrivit ,  qu'ayant  reçu  une  Lettre ,  de  la 
part  deSaMajefté,  avec  les  malheureufes 
nouvelles  de  la  refolution  qu'elle  avoitpri- 
ie  de  fortir  û'Angleterre ,  d'où  elle  étoit 
aétuelleraentfortiej  il  avoir  crû  être  obli- 
gé ,  étant  à  la  tèce  de  Son  Armée ,  &  après 
avoir  reçu  des  ordres  exprés  deruss'oppo. 
fera  pcrionne,  d'en  avertir  Son  Akeflc, 
auffi-tôt  qu'il  lui  avoir  été  poffible,  afin 
d'empccherl'eftufiondu  Sang,  A  quoi  il 
ajoûtoit ,  qu'il  avoir  déjà  congédié  toutes 
les  Troupes  qui  étoicnc  fous  fon  Com- 
mandement, éc  que  ce  leroic  le  dernier 

Or- 


GUILLAUME  lïî.       j6t 

Ordre  qu'elles  recevroienc  de  lui. 

Dans  quelque  vue  que  Mylord  Fevers-' 
ham  CLIC  congédié  les  Troupes  du  Roi ,  ce 
procédé  fut  caufeque  ces  Troupes  furent 
difperfées  de  tous  cotez,  tant  à  csufe  qu'el- 
les le  ti  ouvoient  fans  chef,  que  parce  quel- 
les ne  fça  voient  point,  de  quelle  manière 
elles  leroienc payées,  fi  tlles  demeuroienc 
dans  le  fervice.  Et  en  effet ,  quantité  de 
Soldats  furent  réduits  à  une  fi  grande  ex- 
trêiïiiié&:  Je  virent,  tout  d'un  coup,  tel- 
lement deftituez  de  toutes  les  choies  nécel^ 
laires  àla  vie,  qu'ils  furent  obligez  pour 
lubfifter  de  demander  la  charité.  Et  quoi 
que  les  Irlandois  s'obdinafient  d*abord  à 
ne  vouloir  point  mettre  les  armes  bas  néan- 
moins le  commandement  que  leur  en  fin 
Soi  Altefle  &  la  néceffité,  cù  ils  étoient 
réJuits,  les  obligea  de  Je  loumertre. 

Cette  dirperfîon  &  ce  dclordre  dans  îe- 
qu:UetrouvoitrArméedu  Roi  fit  que  le 
Pi  ince  d'Orange  publia  la  Déclaration  qui 

f  !>. 

„  Dautant  que  nous  fommes  informez 
„  que  plufiçurs  Régimcns,  Troupes  & 
„  Compagnies  ont  été  encouragées  à  kàlC- 
„perrerelles-mcaies,  d'une  manière  con- 
„treles  formes  Se  que  l'on  ne  peut  jufti- 
CL  «fier, 
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>'  tier ,  ce  qui  a  extrémeraenc  troublé  le  re- 
5,  pos  &  la  Paix  publique  j  Nous  avons 
„jugé  à  propos  de  requérir  tous  les  Colo- 
jjueis  6c  Officiers  en  Chef  de  tels  Régî- 
„men5  ,  Troupes  8c  Compagnies,  d'af- 
„  fembler ,  au  Ton  de  trompe ,  ou  en  battant 
„lacaiflb,  ou  autremcnr,  les  Otficiers  6c 
î,  Soldats  qui  font  de  tels  Régiraens,  Trou- 
„  pes  Se  Compagnies ,  dans  les  lieux  qu'ils 
„  jugeront  les  plus  commodes  pour  leur 
„  rendez- vous,  &  là  de  les  tenir  en  bon  or- 
„dreSc  difcipline  ;  &  nous  voulons  5c  re- 
„quérons  tels  Officiers  6c  Soldats  de  fe 
„  rendre  aux  lieux  qui  leur  feront  nommez 
„  par  leurs  Colonels  6c  Officiers  en  Chef, 
„  ce  qui  nous  fera  notifié  au  plûrôt:,  afin 
„  que  nous  leur  faffions  Içavoir  plus  ample- 
,,  ment  nôtre  volonté. 

Donné  à  Nôtre  Couri  Hcnlyleij.de 
Dcceaibrc. 

G.  H.  P.  d'Orange. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafl 
ioxnr  dans  l'Armée  ,  la  Populace  de  Lon- 
dres ôc  presque  de  tout  le  Royaume  s'a- 
mafla  en  divers  lieux ,  abattant  èc  démo- 
iiflànc  les  Eglifes  ,Ch.îj;eiles  6c  maifon?  des 

Pa- 
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Papifles ,  qui  s'étoient  lauvez  de  peur  d'être 
arrêtez:  &  quelque  foin  que  priflcot  ks 
Magiftrars  pour  appailêrcc  tumulte  &  ce 
grand  defordre,  ils  ne  purent  jamais  venir 
à  bout  avec  toute  leur  autorité,  d'arrêter 
la  fureur  aveugle  &  la  fougue  de  ces  Zélcz 
indifcrets.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  mê- 
me d'abattre  le  Monaftére  de  Saint  Jean 
que  l'on  avoit  bâti  dans  l^efpace  de  deux 
ans,  avec  beaucoup  de  dépenfe,  &:  d'en 
avoir  brûlé  la  Charpente  8c  tous  le  meu- 
bles, dans  la  place  de  Smiihfieilds.  Ilsne/e 
contentèrent  pas  d'avoir  démoli  les  Cha* 
pelles  6c  les  maifons  des  Moines  de  Limo 
ftrect  6c  de  Lincolnfimfieilds  ,  ce  qui 
n'auroic  pas  été  grand'  chofc  ,  s'ils  s'en 
étoient  tcnus-ld ,  car  ces  Chapelles  éroien: 
bâties  contre  les  Loix  :  mais  ils  pouflërent 
leur  fureur  jufques  à  abattre  la  maifon  de 
rArnbafradeurd'Efpagne,  6c  celle  du  Ré- 
fîdent  de  Florence ,  les  pillant  êc  empor- 
tant l'argent ,  lavaiilelle6ctout  ce  qu'il  y 
avoit  dedans.  Et  leur  nombre  croiflant  à 
tout  moment,  ils  continuèrent  ces  de(cr- 
dres  deux  ou  trois  jours ,  (ansque  ksTrain- 
bands ,  ou  h  Milice  tût  capable  dejeur  fai- 
re entendre  raifon.  Et  ce  ne  fut  que  lur 
les  nouvelles  que  le  Prince  a'Orange  ve- 
Q^  X  noit 
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roit  à  Londres,  &  par  un  ordre  que  le 
Conleil  publia  de  punir  iévérement  ces  fu- 
rieuxî  que  tout  fut  appailé.  L'on  fâifoic 
cependant  une  recherche  exacle  de  ceux 
qui  s'étoient  enfuis,  ou  cachez  de  peur 
d'être  punis  parla  Juftice,  comme  écoicnc 
les  Prêtres  6c  ceux  qui  avoient  eu  parc 
au  Gouvernement,  &  on  en  prit  quel- 
ques-uns, mais  entr'autres  Mylord  Jef- 
frey ,  Grand  Chancelier  d'A  ngleterre ,  que 
l'on  trouva  dans  un  petit  cabaret,  déguiié 
en  Matelot ,  qui  râchoit  de  ie  fauver  dans 
unVaifleau  prêta  faire  voile  pour  Ham- 
bourg. Il  fut  mené  par  devant  Mylord 
Maire,  luivi  d'une  foule  de  peuple  in- 
croyable, &  le  Maire  fut  tellement  iurpris 
de  le  voir  dans  cet  équipage,  lui  qui,  cinq 
oulîx'iOUrs  auparavant  i'avoit  vu  encore 
dans  toute  fa  gloire,  qu'il  s'évanouît,  6c 
en  fut  tellem-ent  malade  ,  qu'on  le  crut 
mort.  Ne  pouvant  donc  p.^s  examiner 
alors  le  Chancelier  ,  on  l'eavoya  à  la 
Tour ,  fous  une  bonne  garde ,  de  peur 
que  le  peuple  ne  le  déchiuu  en  pièces, 
avec  ordre  au  Lieutci  ant  de  la  Tour ,  de  la 
part  du  Conleil,  de  ie  faire  garder  ièurc- 
nient. 
Le  I  j»  de  Décembre,   Son  Aircfle  le 

Pnnce 
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Prince  d'Orange  arriva  à  Windfor,  lur 
les  trois  heures  après  midi,  cù  il  fur  reçu 
avec  beaucoup  de  refpcd  &  de  foumiflion 
&:  avec  les  Cérémonies  accoutumées ,  par  le 
JVÎaire  &  par  les  Aîderraans,  leSénéfchal 
de  ce  Corps  le  félicitant  de  fon  arrivée  par 
une  Haraiiguc  fort  éloquente.  Après  quoi 
Son  Altefle  alia  au  Château  Sc  logea  dans 
r Appartement  du  Prince  de  Dannem^rck 
qu'on  lui  avoit  préparé.  Comme  Son  Al- 
teflefe  difpoioitàferendreà  Londres,  les 
nouvelles  vinrent  ,  que  le  Roi  tâchant  de 
piHer  la  mer  à  Feversham  en  habit  déguilé, 
avoit  e(lé  arrefté  par  quelques  Pêcheurs 
qui  cherchoient  à  faire  quelques  pnfes.  Ces 
gens  qui  ne  connoifibient  pas  le  Roi  le 
traitterent  allez  incivilement  6c  le  menè- 
rent dans  une  niaifon  du  bourg  de  Feverk- 
ham ,  lui  ayant  ôté  quelques  joyaux  de 
grand  prix ,  quantité  d'or  qu'il  avoit (ur  lui, 
Se  un  Crucifix  de  grande  valeur.  La  po- 
pulace même  qui  s'écoit  amafiee  autour  de 
lui  n'auroit  cclîe  de  le  maltraiter,  fi  un 
Gentilhomme,  qui eftoit  venu  par  curio- 
^té ,  pour  voir  les  priîonniers  qu'on  avoic 
faivS ,  n'eûî;  reconnu  le  Roi  6c  ne  (e  ftit  jette 
à  les  pieds,  ce  qui  ayant  étrangement  fur- 
pris  tout  ce  peuple ,  les  uns  Te  retirèrent 
Q^^  tout 
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tout  effrayez ,  les  autres  lui  demandèrent 
pardon  ,  offrant  de  lui  rendre  tout  ce  quMs 
lui  avoient  pris  ,  mais  Sa  Majellé ,  leur 
donna  volontiers  tout  l'or  ,  ôC  reprit  le 
relie. 

Les  Seigneurs,  qui  étoientaflemblezà 
Whithall  apprenant  que  le  Roi  étoit  à  Fc- 
yersham ,  déoutérent  des  Perfonnesde  qua- 
lité verslui,  pour  le  prier  de  revenir  dans 
fon  Palais  Roy«l,  à  quoi  il  ferabia  avoir  peu 
d'inclination  a'abord  :  mais  on  l'en  prefla 
fi  fort ,  qu'il  y  confentit.  Cependant ,  le 
Prince d"'0 range s'écant  abfolument  déter- 
miné à  aller  à  Londres  6c  ayint  pris  Tes  me- 
fures  pour  cela ,  crut  pour  plufieurs  raifons 
qu'il  n'eflo  tpas  ii  propos  que  le  Roi  &  lui 
s'y  trouvaient  en  mêmetemps.C'eft  pour- 
quoi fç '.chant  que  Sa  Majefté  revenoit  à 
Londres,ildéj  êcha  Monfieur  de  Zuleftein 
pour  la  rencontrer  fur  le  chemin  êcpour  h 
prier  de  retournera  Rocheller.  Mais  Mon- 
fieur  deZaleftein  ayant  pris  une  autre  route 
que  celle  du  Roi,  le  manqua,  de  forte 
que  Sa  Mîjefté  arriva  à  Whithall,  le  i6. 
de  Décembre,  fur  les  quatre  heures  du  foin^ 
accompagnée  de  quincué  de  Seigneurs  6c 
d'une  Compagnie  de  les  Girdes  du  Corps. 
11  envoya  auffi-tôt  le  Comte  de  Feversham 
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à  S.  A.  pour  l'inviter  à  prendre  le  logemenc 
qu'on  luiavoit  préparé  ,  qui  étoit  le  Pa- 
laisde  S,  James,  avec  telles  troupesqu'ilju- 
geroit  à  propos.  Le  Prince  délibérant  iur 
cette  afïii ire  avec  les  Seigneurs  qui  étoicnc 
avec  lui  à  Windlor  Juftementlejour  d'au- 
paravant qu'il  avoic  réfolu  d'être  à  Lon- 
dres, leur  fît  parc  du  meflage  du  Roi,  6c 
les  lasfla  délibérer  là-defius  :  &  il  fut  con- 
clu, qu'il  n'éioit  nullement  à  propos  que 
le  Prince  acceptât  l'offre  du  Roi.  Néan- 
moins parce  que  d'un  autre  côté  on  jugea 
qu'il  étoit  d'une  nécefîité  abioluè  que  le 
Prince  fuft  à  Londres  :  le  lendemain  les  Su- 
gneurs  crurent  que  la  brièveté  du  temps  ne 
pouvoit  leur  f^-urnir  d'autre  meilleur  oq  é- 
dient  que  celuideprierSaMajeftédeie  re- 
tirera quelque  diibnce  de  Londres.  Pour 
cet  effet  on  lui  propoîa  la  Maifon  de  Ham  , 
•apparrenant  à  la  Duchcfiè  deLauderdaîe, 
qui  n'éioit  qu'à  dix  milles  de  la  Ville,  6c 
le  Pnnce  figna  un  Ordre  par  lequel  ,  il 
prioit  le  Marquis  d'Hallifax,  le  Coaitede 
Shrtwsbery  ,  &  le  Lord  Ddamere  ,  de 
.dire  au  Roi  que  l'on  avoit  trouvé  à  pro- 
pos ,  pour  plus  grande  leureté  de  la  Pcr- 
fonne,  qu'ilfe  retnâi  àHam,  oùilleroic 
accompagné  par  des  Gardes  du  Corps ,  qui 
0.4  le 
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le  défcndroicnt ,  contre  toutes  fortes  d*irï- 
iulces. 

Cet  Ordre  ayant  été  Ggné  par  Son  Al- 
tefle,  les  trois  Seigneurs,  qui  y  lont  nom- 
mez furent  choitîs  pour  le  porter  :  mais  il 
fat  réfolu ,  qu'avant  qu'ils  lerendident,  les 
Gardes  de  Son  Altellè  fe  mettroient  ea 
pofleflionde  tous  les  poftesde  Whithall, 
pour  prévenir  le  defordre  qui  auroit  pu  ar- 
river entre  ks  Gardes  du  Roi  gc  ceux  du 
Prince,  ce  qui  outre  d'autres  méchantes 
coniéquences ,  auroit  pu  mettre  en  danger 
la  Perfonne  même  du  Roi.  On  avoitcrû 
par  le  temps  auquel  les  G.irdes  du  Prince 
partirent  de  Windfor  ,  qu'ils  pourroient 
cire  à  Whidial ,  à  huit  heures  du  foir ,  mais 
les  chemins  étoient  fi  mauvais,  àcauledes 
pîuyes  continuelles,  qu'ils  n'y  purent  ar- 
river qu'après  dix-heures  du  fou-:  6c  quand 
ils  y  furent  arrivez,  ils  ne  purent  pasexc- 
cucer  leur  ordre  ,  car  l'Officier  du  Roi 
rcfufa  les  clefs  à  celui  du  Prince ,  de  forte 
que  le  temps  s'écoula  jufques  à  minuit  paf- 
fc ,  avant  que  îcs  Seigneurs  députez  puflent 
faire  ce  qu'ils  fouhaitoienr.  Cependant  , 
pour  ne  pas  paroîcre  incivils  &  garder  le 
relpeéb  qu'ils  dévoient  au  Roi ,  qui  é- 
toic  alors  au  lit,  ils  écrivirent  un  billet  à 

My- 
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Myîord  Middclton  un  des  Secrétaires  d'E- 
tat ,  par  lequel  ils  lui  marquoient  qu'ils 
avoient  un  ordre  à  délivrer  à  Sa  Majefté, 
de  la  part  du  Prince ,  qui  écoit  de  fi  grande 
importance ,  qu'ils  fouhaitoient  d'être  im- 
médiaiement  admis  j  6c  qu'ils  leprioieot, 
par  confequent,  de  leur  faire  fçavoir,  où 
ils  pourroienc  trouver  la  Grandeur  ,  afin 
qu'ils  puflent  être  introduits,  ôcs'acquitec 
deleurComnîiflion. 

Ce  Billet  fat  figné  parles  trèisMyîords 
députez,  &MylordMiddelton,  leur  en- 
voya dire  par  celui  qui  le  fui  avoit  donné , 
qu'il  le  trouveroir  àl'Efcalierde  la  Cham- 
bre de  la  Garde ,  pour  les  introduire  au- 
près de  Sa  Majefté ,  ce  qu'il  fit.  Les  trois 
Seigneurs  ayant  trouvé  le  Roi  couché,  ils 
lui  firent  d'abord  de  grandes  excufes,  de 
ce  qu'ils  venoienc  interrompre  le  repos  de 
Sa  Majefté  à  une  heure  fi  indue ,  après  quoi 
ils  lui  mirent  entre  les  mains  le  papier  é- 
crit  de  la  main  du  Prince ,  Se  le  Roi  l'ayann 
lu ,  il  dit  qu'd  étoit  prêt  de  faire  ce  que 
SonAlteflefouhaitoit.  Les  Seigneurs ,  fé- 
lon l'ordre  qu'ils  en  avoient ,  prièrent  trés- 
humblement  S;i  Majefté  de  partir  ,  de 
Whithal,  d'aflcz  bonne  heure,  pour  être  à 
Ham  fur  le  midy ,  afin  de  ne  point  rencon- 
Q  j  trer 
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trer  en  chemin  le  Prince  d'Orange,  lôrs 
qu'il  iroit  à  Londres,  àquoi  lekoi  con- 
fentit  volontiers  ,  6>c  demanda  fi  le  Pi  ince 
ne  vouloir  point  lui  marquer  quels  Di)me- 
ftiques  il  améneroic  avec  lui.  Les  Sei- 
gneurs lui  répondirent,  que  Sa  Majefté 
pouvoir  donner  les  ordres  qu'il  lui  plairoitj 
là  deflus  ayant  pris  congé  du  Roi ,  &  écJi  t 
déjà  dans  la  Chambre  Privée  ,  Sa  Majeité 
les  rappela  ,  Scieur  dit  qu'il  avoir  oublié 
de  les  avertir ,  qu'il  avoit  rélolu  ,  avant  qu'il 
cuft  reçu  le  Billet  du  Prince ,  d'envoyer  le 
lendemain  matin  Mylord  Godolphin  à  Son 
Altefle ,  pour  lui  propofer  Ion  retour  à  Ro- 
chefter,  fçichint  par  l'ordre  qu'avoit  Mon- 
fieur  de  Zuleftein,  que  le  Prince  n'avoit 
pas  envie  qu'il  revinft  à  Londres ,  6c  que 
pour  cette  railon  il  louhaitoit  6c  airaoit 
niieuic  retourner  à  Rochefter,  que  d'aller 
à  Ham.  Les  Seigneurs  lui  répliquèrent 
qu'ils  alîoient  envoyer  inceflamment  un 
Exprés  à  Son  Altefle  pour  lui  faire  fçavoir 
ce  que  Sa  Majefté  fouhaitoit,  ôc  qu'ils  ne 
doutoicnt  nullement  que  le  Prince  n'y 
confentirt-.  En  eftcr, l'Exprès  ayant  trouvé 
le  Prince  à  Sion,  maifon  qui  apai  tient  à 
la  ComrelTe  Doû-iiricre  de  Norrhu  nber- 
land  5r  qui  n'eft  qu'i  neuf  ou  dix  milles  de 

Lon- 
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Londres  ,  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s'éroit  paflé  cnrre  le  Roi  ôc  les  trois  Sei- 
gneurs, &  avant  huit  heures  du  matin  M. 
de  Bentin,  par  ordre  de  Son  Akefle  écrivit 
une  lettre  aux  trois  Mylords,pour  leur  faire 
fçu'oirque  Monfieur  le  Prince  confentoit 
que  le  Roi  retournaft  dans  l'endroit,  où  il 
lui  pliiroit.  Sa  Mejefté  partit  donc ,  de 
Whitball,  fur  les  dix  heures  du  matin,  le 
18.  de  Décembre,  dans  la  Barge,  &  arri- 
va fur  le  loir ,  chez  le  Chevalier  Richard 
Head ,  prés  de  Rochefter ,  ayant  choifi  cet- 
te maifon  pour  fa  réfidence. 

Il  arriva  une  choie  bien  remarquable  en* 
tre  le  temps  du  premier  dé^^art  duRoiSc 
celui  de  ton  retour  à  Londres.  Le  bruit 
courut  partout  Londres  ôc  par  toute  TAn- 
g^erterre,  que  les  Papiftes,  quiétoientau 
defefpo  r  du  départ  du  Roi  j  a  voient  réfolu 
de  maflacrer  tous  les  Proteftans,  ce  qui 
avoit  tellement  all-^rmé  tout  le  monde ,  que 
chacun  le  tcnoit  fur  Tes  gardes  &  n'oloit 
pas  même  éteindre  les  chandelles  la  nuit.  Il 
faut  remarquer  que  ce  fur  en  ce  temps-là 
queMylord  Feversham  congédia  l'Armée, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Papiftes,  qu'il 
n'avoit  point  defarmez,  Se  qui  par  confé- 
quent  pouvoient ,  dsnsl'extreraiié,  où  ils 
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fevoyoient ,  faire  beaucoup  de  mal.  Mais 
par  une  politique auffi fine  que  nécefl'aire, 
on  donna  l'alarme  générale  dans  Londres 
6c  dans  tout  le  Royaume,  en  une  même 
nuit ,  fous  prétexte  que  les  Irlandais  maf- 
facroienj:  ,  brûloient  &:  faccageoicnt  par 
tout,  cil  ils  pailoient,  ce  qui  Te  fit  avec 
tant  d'adrefte  6cde  promptitude,  dans  pre(^ 
que  tous  les  endroits  du  Royaume ,  que  le 
peuple,  julques  aux  femmes  &  aux  enfans 
ibrtu'ent  armez  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Irlandois:  mais  le  jour  étant  arrivé,  on 
s'appcrçût  qu'on  avoit  donné  une  faulTea- 
larme ,  qui  eut  pourtant  l'effet  qu'on  s  etoit 
propolé,  qui  étoit  de  faire  voir  ce  que  dé- 
voient attendre  les  Papiftes ,  au  cas  qu'ils 
euflent  quelque  mauvais  deflein. 

Enfin  le  jour  heureux  quele  peuple  fbu- 
haitoit  avec  tant  de  paffion  arriva.  Le  Roi 
étant  parti  le  Mardi  18.  de  Décembre 
1683.  Monûeur  le  Prince  d'Orange  arriva 
le  même  jour  à  Londres ,  fur  les  trois  heu- 
res après  midi  6c  alla  loger  au  Palais  de 
Siint  James.  Ilferoit  difficilede  décrire  la 
joye publique.  Il iuffit dédire,  quedepuis 
S.James  jufques  à  huit  miles  dans  le  grand 
chemin  par  cù devoir  pafler  Son  Alceilè ,  il 
y  avoit  une  fi  grande  foule  de  peuple  en  ca- 

roflcj 
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rofle,  achevai,  6c  à  pied,  qu'à  peine  pou  - 
voit-on  pafler ,  quoi  que  le  temps  fût  fort 
pluvieux.  îlentra  avec  un  Equipage  ma- 
gnifique ,  accompagné  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume ,  ôc  fut  d'abord  com- 
plimenté par  toute  la  Noblefle  &  autres 
Perfonnes  de  marque  qui  fe  trouvèrent  à 
Londres,  Sur  le  foir  on  entendit  le  bruit  des 
Cloches,  on  fit  des  feuxdejoye  partout, 
2c  toutes  les  fenêtres  desmaiionsjufquesà 
celles  des  Papiftes  mêmes  furent  éclairées 
de  flambeaux.  On  pouvoit  aifément  juger 
de  la  fincerité  de  la  joye  de  tout  le  peuple  par 
les  continuelles  acclamations  6c  bénédic- 
tions qu'ils  donnoient  au  PrinceJ'appellant 
leur  Libérateur;  la  populace  même  qui 
vencit  de  commettre  tant  de  defordres  fe 
tint  dans  fon  devoir ,  fi-tôt  que  ce  grand 
prince  lut  arrivé. 

Le  Confcil  ordinaire  de  la  Ville  s'aflèm- 
bla  le  lendemain  6c  conclut  unanimement, 
que  tous  les  Aldcrmans  de  Londres  &  leurs 
Députez  avec  deux  Perfonnes  du  Conleil 
pour  chaque  quartier ,  iroiem  féliciter  Son 
Altef  de  fon  heureufe  arrivée,dans  le  temps 
Se  à  l'endroit  qu'EUe  lui  plairoit  leur  mar- 
quer, ôc  que  les  deux  Shérifs,  ou  Eche- 
vins  Ôc  le  Sergenc  de  la  Ville  iroient  fça- 

voir 
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voir  de  Son  Altellè,qu'elle  Icroiriâ  volonté 
là-deflus.  Er  Jejourleurayanr  éîéiparqué, 
touiles  Aldermans,  (  Mylord  Ma.re  étinc 
alors  malade ,  )  avec  leurs  Députez  &  deux 
du  Conicil ordinaire  pour  chaque  quartier 
de  U  Ville  allèrent  trouver  le  Prince  dans  le 
Palais  de  S.  James ,  &  le  félicitèrent  de  Ion 
heureufe  arrivé- .,  par  la  bouchedu  Cheva- 
her  George  Treby  leur  Avocac  Général 
cla  Harangue  qui  luit. 


Mon 


SEIGNEUR 


Le  Lord  Araire  n'étant  pis  en  état  ,  k 
Unie  de  Ça  maladie,  âeparvhre  devant  Vo- 
tre Altefje  ,  les  Aldermms  &  les  CommH- 
'nes  de  la  Ville  Cap: taie  de  ce  ¥ojaume  , 
font  'venpts  ta  pour  féliciter  P^otre  Alteffe  de 
fin  hemetife  arrivée  dans  cette  gr.inde  (S 
gknetifi  occalîon  ,  d^ns  îac]Hclle  les  paroles 
nous  tn^ncjHsnt ,  ponr  exprimer  nos  ^er.fées. 
Qri-md  noHs  reféch/fons  fur  le  danger  au-' 
<]Hel  nous  étions  expofz.  ,  nous  v^fn^  que 
r  Egttfe  &  l'Etat  étaient  opprimez,  par  le 
Vapi^me  i£  par  un  Gouvernement  Arbi- 
traire ^  <5  réduit >  a  une  lotak  ^eflruBion , 
p(^r  la  ùondmte  de  certaines  perfonnes' ,    cfui 
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vouloiem  véritablement  nous  jubjuger  ;  ejui 
avaient  violé  nos  Loix  les  plus  Sacrées ,  Ç3 
qui  flm  efi  ,  ruiné  les  fondemens  Çj  l'éta^ 
blipment  des  Lotx  mêmes  :  de  forte  que 
nous  ne  fçavions  quel  remède  trouver  k  noi 
maux  •  la  jeule  perjonne  après  Dieu  qui 
pouvait  appliquer  ce  rméde  ,  etoit  Foire 
jilte{]e.  Vous  êtes  c^une  Maifon  des  plus 
Jlluflres  ,  dont  les  glorieux  Ancêtres  ont 
toujours  fait  du  bien  au  genre  humain.  Le$ 
Titres  de  Prince  Souverain ,  de  Stmhouder , 
ÇS  même  d^ Empereur  qt^elle  a  pojjedez  , 
(ont  les  dignitez.  dont  elle  (e  vante  le  motns\ 
mais  elle  fait  gloire  du  Titre  dont  elle  a  ]out 
depuis  long-temps^  qui  efi  un  Tire  qui  lui 
efi  fînguher ,  fçavo/r  ,  aê-  ^e  la  mère  de  tant  de 
grands  hommes  que  Dieu  a  envoyez,  de 
temps  en  temps  pmr  jiu.enir  fa  caufe  contre 
ceux  qm  P opprimaient.  Cefi  k  cette  Divi' 
ne  Cemmtfion  que  toute  la  Nobleffe  de  ce 
Royaume  ,  ^  nos  Soidats  Anglais  fe  font 
rendus^  ajam  mis  les  armes  bas  f  tôt  que  f^, 
A.  a  paru.. 

Grand  Prince  ,  lors  que  nom  fatfons  re* 
flexion  fur  tout  ce  qui  s'efi  pafé  ,  le  mois 
dernier ,  &  que  nous  confidêrons  avec  quelle 
promptitude  nous  avons  été  délivrez.  ,  noui 
jcmmes  fi  Jurpris  ^  que  cela  mi4S  paraît  prep 

que 
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cjne  un  Aliradc.  Voire  Altejfe  conduite  par 
la  main  de  Dieu  Ç5  appelUe  par  la  voix  dn 
peuple,  acon[crvé cecjne  nùus  avions  de  plus 
cher  au.  monde  ,  U  Religion  Prcteflante , 
qui  efi  le  Chriftianifrrte  tout  pur ,  ^  a  réta- 
bli nos  LoiXf  qui  font  l'ancien  tttre  de  nos 
i>ies  ,  de  nos  libériez^ ,  ^  de  nos  biens ,  ^ 
fans  le/quelles  le  mmide  ferait  proprement  un 
dejert. 

Maù  que  rendrom-nous  k  P'ô:re  Ahefe 
pour  tant  de  bienfaits  ft4rprenans  :  nous  n'a» 
vons  que  des  vœux  ^  une  reconnoifance  fin- 
cere^  Oui,  Monseigneur,  Vo.re  Alîefe  î'cïi 
eniïée  un  Aiomimcnt  kernel  dans  nos  cœurs ^ 
^  notre  Pofléyiié  célébrer  a  a  jamais  la  gloire 
de  Votre  Augufîc  Nom. 

PkîfieursPiovinces  8c  Villes  du  Royau- 
me prefentérenc  des  Adrefies  au  Prince 
d'Orange  ,  où  elles  lui  deraandoienc  non 
feulemenc  fa  protcdion  ,  ôc  in:)ploroirnc 
fon  afliftancc  pour  délivrer  le  Royaume 
du  Papifmc  8c  de  l'efclavage  ;  mais  elles 
afluroient  auffi  S.  A.  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts, pour  achever  cette  gloricufeeutrc- 
prife  qu'Elle  avoir  commencée  avec  tant 
de  fliccés. 

L'Armée  du  Roi  étant  difperféc  çà  8c  là, 
les  Soldats  qui  avoienc  peine  à  lublifter 

ven- 
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vendirent ,  ou  engagèrent  leurs  armes  8c 
leurs  équipages;  ce  qui  obligea  Son  Altef- 
fe  à  publier  un  Ordre  Ggné  de  ia  main  ,par 
lequel  il  étok  conamandé  à  tous  ceux  qui 
flvoienc  de  ces  armes  de  les  rendre  aux  Sol- 
dats, ou  aux  Officiers  de  l'Artillerie. 

Le  Roi  d'Angleterre,  après  avoir  pafle 
quelques  jours  à  Rochefter,  enfortit  àmi- 
nuit  le  22.  de  Décembre,  avec  fort  peu  de 
inonde,  par  une  porte  de  derrière,  &s'é- 
tant  aulTi  tôt  embarqué  fans  bruit,  il  arriva 
en  France,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'amitié. 

Poitsmouth  dont  le  Duc  de  Berwik  éroit 
Gouverneur  ayant  tenu  long  temps  fans 
vouloir  fe  rendre,  fe  fournit  enfin  ôc  reçût 
la  Garnilon  que  le  Prince  d'Orange  y  en- 
voya. 

Le  2  5 .  de  Décembre  les  Seigneurs  tant 
Ecclefiafliques  que  Séculiers  s'étant  aflem- 
blez  dans  la  Chambre  des  Lords  à  Weft- 
minder,  prefentérent  une  Rcquêre  à  Ton 
Akeile ,  par  laquelle  ils  la  fupplioient  avec 
beaucoup  d'inflan ce  de  le  vouloir  charger 
de  l'adminiiî ration  des  affaires  publiques, 
tant  Civiles  que  Militaires,ju(qu'à-ce  que  la 
Convention  qui  redevoitaflemblerle  22. 
dejanvier  (uivan:  »  68p.  tut  été  tenue ,  de 

difpofer 
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diTpofer  des  Revenus  publics ,  pour  la  con- 
iervation  de  leur  Religion ,  de  leurs  Loix 
&  de  leurs  Libertez  >•  de  vouloir  prendre 
foin  des  affaires  d'iriande;  ôc  d'écrire  des 
Lettres  fignées ,  de  la  propre  main ,  afin 
qu'étant  adreflées ,  en  Ton  nom  j  aux  Sei- 
gneurs Ecclefiailiques  6c  Temporels  Sc 
aux diverfes Provinces,  Coracez,  Univer- 
fitez ,  Villes  6c  Bourgs  qui  avoient  droit 
d'envoyer  des  Députez  au  Parlement ,  on 
fedirpofaft,  de  bonne  heure,  &  fans  con- 
teftation  à  en  élire,  pour  compofer  cette 
aflerablée  qui  devoir  décider  de  la  manière 
dont  l'Angleterre  devoit  écre gouvernée, 
depuis  la  defertion  de  Jaques  Second. 

Mr.  le  Prince,  qui  depuis  fonheureufc 
dcfcente  ,  n'avoit  rien  fait  qu'avec  beau- 
coup de  prudence  6c  de  figefle ,  ne  s  oppo- 
fa  pas  à  la  prière  des  Seigneurs  q-ù  lui 
-avoient  prefenré  <  ette  Requête.  Cepen- 
dant, il  ne  voulut  pas  le  charger  de  l'admi- 
niflration  des  aftaires  du  Royaume  ,  que 
:ce  ne  fufl:  aufli  par  le  conlentement  de  la 
Nation,  ou  de  la  Chambre  Baffe  qui  la  rc- 
prefentoir.  De  forte  que  fur  la  réponfedc 
Ion  Akeffe ,  tous  ceux  de  la  Vdle  de  Lon- 
dres  6c  des  environs  ,  qui  avoient  é(é 
Membres  de  cette  Chambre  fous  le  Règne 

de 
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de  Charles  II.  s^étant  aflemblez ,  le  jour  iui- 
vantj  toute  TAfiemblée,  d'un  commun 
accord ,  ayant  donné  les  mains  à  ce  qu'avoit 
propoféla  Chambre  des  Seigneurs,  lui  fit 
prelenter  une  Adrefle ,  conçue ,  à  peu  prés 
dans  les  mêmes  termes,  que  celle  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Cette  Adrelîè 
luifutprelentée,  lemêmejouriô.  de  Dé- 
cembre, par  plufieurs  Membres  de  la 
Chambre-Bafle,  lesAldermans  6cleCon- 
feilde  la  Ville  de  Londres.  Son  Alteflè  re- 
mercia les  Députez  de  cette  Aflemblée,par 
un  beau  difcours  qu'elle  leur  fît  ,  du  zélé 
qu'ilsavoient  témoigné  pour  la  caufe  com- 
eiune ,  Oc  de  ce  qu'ils  avoient  concouru  fi 
unanimement,  pour  le  bien  du  Royaume 
6c  de  la  Religion ,  avec  le  Corps  des  Sei- 
gneurs Ecclelîaftiques  &  Séculiers.  Elle 
leur  promit  qu'elle  feroit  tous  fes  efforts, 
pour  tâcher  d  affurer  la  Paix  de  l'Etat ,  juf- 
qu'àlatenuèdela  Convention,  quipren- 
droit  les  mefures  néceflaires,  pour  rernet- 
tre  les  affaires  lur  l'ancien  pied ,  h  que  con- 
formément à  la  demande  qu'ils  lui  lai- 
loient,  conjointement  avec  les  Seigneurs , 
elle  feroit  expédier  fans  délai  des  Lettres 
circulaires,  pour  faire  l'Eleétion  des  Mem- 
bres qui  dévoient  compofer  cette  AiTem- 

blée 
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bléc  qui  dcvoit  faire  revivre  le  calme  dans 
le  Royaume  &  dans  rEglife.  Elle  ajouta 
qu''  lie  AUYOM  un  foin  tout  extraordinaire 
d'appliquer  les  Revenus  publics  aux  ufages 
qui  feroient  jugez  les  plus  propres  £c  fclon 
Texigeance  des  C8s;  qu'elle  ne  mertroit 
riea  en  oubli ,  pour  faire  que  l'irlsnde  fût 
Kduite&miie  dans  un  tel  état,  que  la  Re- 
ligion Proteftante  &  les  intérêts  du  Royau- 
me d'Angleterre  puflènc  être  conlervezen 
leur  entier.Ec  après  leur  avoir  proteflé  de  la 
manière  la  plusîendre  6c  la  plus  afftdueu- 
fc  ,  qu'il  n'y  auroit  rien  qu'elle  ne  rnifl  en 
œuvre,  pour  les  maintenir  dans  leurs  Pri- 
vilèges 6c  leur  conlerver  leurs  Libériez ,  el- 
le finit,  en  leur  difant,  que  l'offre  qu'on 
venoitdeîui  faire  étant  de  la  dernière  im- 
portance ,  il  devoir  avant  que  de  l'accepter, 
ypenfer  quelques  momens,  &  que  pour 
c:t  effet ,  ils  ne  trouvaflcnt  pas  mauvais ,  fî 
elle  prenoit jufqu'au  lendemain,  pour  leur 
rendre  uneréponlepofitive.  Les  Députez 
donnèrent  les  mains  à  tout  ce  que  vouloic 
le  Prince,  en  le  fuppliant  toujours  néan- 
moins de  ne  leur  refufer  pas  leur  demande, 
E:le  lendemain,  voyant  bien  qu'il  ne  fe 
pouvoir  pas  défendre  de  répondre  aux 
vœux  de  toute  une  Nation  qui  l'avoir  ap- 
pelle 
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pelle  à  ion  fecours  ôc  qui  le  regardoit ,  après 
Dieu ,  comme  Ton  unique  Libérateur ,  il  fe 
chargea  du  Gouvernement ,  au  grand  con- 
tentement de  tout  le  peuple ,  qui  en  témoin 
gnalajoyeie  même  (oir,  par  une  infinité 
de  feux  qui  furent  allumez  dans  tous  les  en- 
droits de  la  Ville*  &  par  mille  acclamations 
fk  chants  d'allcgrefle ,  donc  on  entendit 
retentir  les  airs.  Mais  afin  que  les  Eledions 
pour  les  Membres  de  la  Convention  puf^ 
lent  être  faites  avec  une  entière  liberté,  6c 
fans  aucune  apparence  de  contrainte,  ce 
fage&écçuitable  Prince  ordonna  que  tou- 
tes les  Troupes  qui  étoienc  dans  les  lieux, 
d'où  on  devoit  envoyer  des  Dépurez,  eui- 
fent  à  ie  retirer  inceiTamment ,  ce  qui  fut 
régulièrement  exécuté,  ilfitplufieurs  au- 
tres réglemens  de  cette  nature  pour  allurer 
la  tranquilité  du  Royaume  :  6c  tout  ce 
qu'il  fit  fut  accompagné  de  tant  de  fuccés 
que  la  Ville  de  Londres  quiéroit  la  plus 
agitée  &  qui  depuis  quelque  temps,  étoit 
dans  des  aliarmes  coniinuelles  reprit  cet 
heureux  calme  dont  elle  jouïlloit  aupara- 
vant. Car  comme  ce  Prince  étoit  devenu 
Tamourdes  Anglois,  &  qu'il  avoit  fçû  l'arc 
de  gagner  leur  cœur  tout  plioit  avec  tant 
deplaiùr  àfcs  commandemens  Se  à  les  rc- 

mon- 
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montraçices ,  que  le  peuple  fut  appaifé  tout 
d'un  coup. 

Le  3  o.  de  Décembre  Son  Altefle  fît  pu- 
blier une  Déclaration  par  laquelle  il  aurori^ 
loit  tous  les  SherifFs ,  ou  Inrendans  de  Pro- 
vince, Juges  de  Pa;x,  &  autres  Officiers 
lubakernes  qui  étoient  en  Charge  depuis  le 
premier  du  mois  de  Décembre ,  les  Papilles 
exceptez ,  de  faire  exaélement  leur  devoir; 
&  d  erre  exirémement  loigneux  ôC  vigilans 
à  conlerver  la  Paix  ôc  la  tranquilité  du 
Royaume  6c  à  culagerles  Pauvres.  Et  Son 
AkelTe  Lllc  n.èmc  voyant  que  le  trafic 
n'all»>it  pas  trop  bien  dans  Londres ,  ce  qui 
avoit  réduit  quantité  de  gens  de  métier  à 
une  graï^e  pauvreté ,  leur  fil  diftribucr  dix 
mille  livres  Sterling ,  ce  qui  joint  à  h  modé- 
ration &  à  la  lagefiè  qu'iLÎle  faifoit  paroî- 
tre  àms  rAdminillratirTi  des  affaires,  lui 
attira  les  bénédiétionsôc  l'eltime  de  tout  le 
monde. 

Ceschangemcnsfi  heureux  avoient  tel- 
lement effrayé  ceux  qui  avoient  quelque 
part  dans  les  affaires ,  lous  le  régne  du  Roi 
Jaques  II.  &  tous  les  |e(uïtes  6c  Prêtres, 
qu'ils  prirent  tous  la  fuirc,  ou  fe  cachèrent: 
mais  on  ne  laifia  pas  d'en  prendre  quel- 
ques-uns, 6s;  entre  autres ,  les  Comtes  de 

Peter- 


GUILLAUME  Tir.         ^85 

Peterborough  6c  du  Sali*bury ,  le  Cheva- 
lier Edouard  H -il  les,  Cl- devua:  Lieutenant 
de  la  Tour,  le  Chevalier  Thomas  Jcnner, 
Charles  Halles,  leDodeur  Walker,  Pré- 
fident  d'un  Collège  à  Oxford  qui  s'étoic 
fait  Papifte,  les  Sieurs  Graham,  Brent , 
Burcon,  6c  plufieurs  autres-,  Jean  Ley- 
born,  C^harlesPoulton, Ralph.  Cloyton, 
Joleph  Gifford,  Robert  Jenifon,  Guil- 
laume Lockcr,  Françtis  Calemny  ,  6c 
Thomas  Kinfley,  tous  Jefuiies,  prêtres, 
ou  Evêques  Romains  que  l'on  mit  en  pri- 
ibn ,  où  ils  furent  trai  kz  avec  beaucoup 
d'humanité  :  car  le  DoiSteur  Bu rnet  par  or- 
dre de,Mr.  le  Prince  y  tist  pour  les  voir  ôc 
pour  Içavoir  s'il  ne  leur  nnanquoit  rien  , 
leur  failant donner  iX<ù^  logemens  propres  6c 
la  liberté  de  ie  promener  fur  les  Plombs  de 
Neugate.  Cette  conduite  fut  bien  diffé- 
rente de  celle  du  Cierge  de  France ,  qui 
pour  le  fait  leul  de  la  Religion  enterre  les 
Proteftans  tout  vivans  dans  des  cachots, 
où  étant  privez  de  routes  les  con{olations  6c 
de  toutes  les  néceffitcz  de  la  vie,  ils  n'ont 
qu'un  petit  trou  pour  relpirer  un  air  in- 

fea, 

Son  AlteHe,  félon  qu'Elie  l'avoit  pro- 
mis aux  Seigneurs  6c  aux  Mcmbers  des 

der- 
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derniers  Parleraens  tenus  fous  Charles  ïf. 
envoya  des  Lettres  Circulaires  en  Ton  nom 
à  toutes  les  Provinces,  Univerfitcz,  Vil- 
les &  Bourgs  du  Royaume ,  pous  faire 
Eie6î:ion  des  Membres  propres  &  qualifiez 
pouraffideràlaConvenrion:  ôc  lur  quel- 
ques plaintes  qu'on  fit  ,  qu'aux  environs 
de  Londres  on  avoir  logé  des  Soldats  chez 
ks  particuliers  ;  il  fit  publier  une  Procla- 
mation ,  par  laquelle  elle  déclaroit  qu'ayant 
été  informée,  que  plufieurs  Regimens, 
Troupes  &  Compagnies,  a  voient  pris 
leurs  logemens  ,  contre  fon  inrention  , 
dans  des  Maifons  particulières,  elle  avoic 
jugé  à  propos  de  publier  que  fa  volonté 
étcit,  qu'aucun  Officier,  ou  Soldat,  de 
quelque  Nation,  ou  Qualité  qii'îl  fût  n'eue 
â  prendre  Ion  logement  dans  aucune  Mai- 
fon  particulière  que  ce  ne  fiit  par  le  confcn- 
temenc  libre  Ôc  volontaire  de  ^^aître  du 
logis.  Et  afin  qu'il  n'y  eût  aucune  équi- 
voque dans  les  Ordres  qu'elle  donnoit ,  elle 
déclara ,  en  fuite  de  ce  qu'elle  venoit  de  di- 
re, qu'elle  entendoic,  que  toutes  Mai- 
ions  étoient  ccnfées  particulières,  excep- 
té celles,  où  Ton  vendoit  du  \nn,  de  la 
bière  Ôcauters  telles  boifibns,  en  détail: 
ordonnant  que  ce  leroit  feulement  dans  ces 

maifons 
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maifbns  publiques,  que  les  Officiers  ôc 
Soldats  auroient  leurs  Logemens ,  6c  cela , 
par  l'ordre  6c  direction  des  Magiftrats ,  Ju- 
ges de  paix,  ou  du  Connétable  du  lieu, 
où  les  Officiers  6c  Soldats  fctrouveroicnc. 
Enfin,  elle  enjoignit  à  ceux  quicontrevien- 
droient  à  fes  Ordres ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  tût ,  qu'ils  (croient  calîèzÔC  punis , 
félon  toutes  les  rigueurs  des  Loix  Militai- 
res. 

Cependant,  quoi  que  ceux  qui  avoicnt 
chez  eux  des  Officiers  6c  des  Soldats  ne  fuf- 
{ent  nullement  mécontens;  quoi  qu'ils  les 
euflcni reçus,  comme leur^ libérateurs , & 
qu'ils  leur  donnafîent  tout  ce  qui  leurétoin 
nécefl'aire,  fans  prétendre  aucun  gain,  cet- 
te Déclaration  leur  plût  infiniment  6c  leur 
fit  voir  les  bonnes  intentions  6c  lajulbcedc 
Son  Altefie.  De  forte  qu'il  ne  fut  pas  dif- 
iieilede  faire  figner  dans  toutes  les  I?rovin- 
ces  du  Royaume ,  une  Aflbciation  que  Ion 
avoit  faite ,  pour  la  conlêrvation  de  la  Per- 
fonne. 

Comme  cette  Aflbciation  fait  voir  l'eflî- 
me  particulière  qu'on  avoit  pour  cet  illuftre 
Prince,  je  la  mettrai  ici,  tout  du  long. 

„Nous  iouffignez  6c  aObciezj  pour  la 

„défenlc  de  laReligon  Proteftante  &  le 

R  «main- 


^Stî  HISTOIRE  DE 

„  maintien  de  l'ancien  Gouverrfiftient  ;  des 
„  Loix  6c  des  libercez  d'Angleterre  ,  d'E- 
„  cofle  &  d'Irlande ,  proteltons ,  devant 
jjleDieuTouc-puiflant,  que  nous  pro- 
„  mettons  d'agir  conjointement  avec  Son 
„AItefle,  le  Prince  d'Orange:  pourloû- 
„  tenir  cette  caufe  5c  h  défendre ,  fans  ja- 
„  mais  nous  defunir,  niendefifter,  que 
„  nôtre  Religion ,  nos  Lcix  6c  nos  libercez 
„  ne  foient  tellement  affermies  par  un  p4r- 
„  lement  libre ,  que  nous  ne  tombions  ja- 
5,  mais  plus  dans  le  danger  d'être  fournis  au 
j.Papiime,  ou  àrEfclavagc.  Et  dautant 
„  que  nous  lommes  eng3gez  dans  cette  cau- 
.„fe  commune,  fous  la  protcâ:ion  de  Son 
„  Alteflc  le  Prmce  d'Orange ,  ce  qui  pour- 
„  roit  expofer  la  Perionne  à  quelque  dan- 
„  ger,  Se  à  quelques  attentats  dcièfperez 
„des  Papilles ,  ou  autres  cruelles  perlon- 
„  nés  ;  nous aiteftons  devant  Dieu ,  &  nous 
,  engageons,  que  G  Ton  attente  fur  la  Pcr- 
5  Tonne  de  ce  Prince  ,  nou  ■  pourfuivrons 
„  non  feulement  ceux  qui  en  feront  les  Au- 
„  tcurs ,  mais  auffi  tous  leurs  adhérans ,  êc 
bjtous  ceux  que  nous  trouverons  armez 
5  contrenous,  avec  toute  la  féverité  dune 
3  jufte  vangeance,  à  leur  ruine  Scdeftru- 
9.  dion  totale.  iSous  déclarons  auffi  que. 

„l'exe- 


GUILLAUME  m:       ^§7 

„rexecution  d'un  tel  attentat,  dont  Dieu 
j,  par  fa  bonté  nous  veuille  préferver ,  bien 
„loin  de  nous  empêcher  de  pf>ur(uivre  la 
„  caufe  que  nous  avons  entreprife  ,  nous 
„  engagera  encore  plus  fortement  à  la  pouf^ 
,.fèr  avec  toute  la  vigueur  qu*unea<51:ion  fi 
„  barbare  mériteroic ,  &c. 

Cette  aflbciation  fut  faite  fort  à  propos,' 
car  les  Papilles  avoient  encore  la  hardiefle 
de  médire  du  Gouvernement  6c  d'attribuer 
tous  leschangenicns,  qui  étoient  arrivez, 
à  l'ambition  du  Prince  d'Orange ,  comme 
fi  une  conduite  auffi  modérée  que  la  fienne 
ne  lesavoitpai  dû  [)erluader  du  contraire, 
11  y  en  eut  un,  encre  autres,  quieutl'in- 
folence  de  dire  dans  un  Ordinaire  Fran- 
çois à  Londres,  en  montrant  fonépée, 
qu'il  tùeroit,  avec  ce  fer,  lePrinceci'O- 
range,  s'il  ctoic  en  tout  autre  Païs.  Jamais 
Icelerat  n'a  mieux  mérité  la  mort  que  celui- 
là,  cependant  en  (e  contenta  de  le  tenir, 
<]uelque  temps  ,  en  prifon.  Onavoicpu- 
bl;é ,  peu  de  jours  auiaravant ,  une  Décla- 
ration qui  portoit;  que  tous  les  Papiftes,quî 
ne  pofledoient  point  de  Maifon  ;  qui  n'é* 
toient  point  Marchands  Faéluriers,  ou  Do- 
meftiques  de  la  Reine  Doiiairiere ,  fe  reti- 
rcroient ,  à  dix  miles  de  Londres  Se  de 
R  2  Wea^ 
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Wcfttnunfter  ;  mais  nonobftant  cette  Dé- 
claration ,  ils  ne  laiflb.ent  pas  d'y  lehderj 
6c  mêmede^arler  indiicrettement ,  deca- 
baler,  deiemer  de  faufTes  nruvelles  &de 
faire  des  aflemblées  dangereules ,  ce  qui 
.obligea  Son  Altefle  d  en  Uire  publier  une 
ièconde,datéedu  i4de  janvier  16^5».  par 
laquelle  il  étoic  enjoint  aux  mêmes  Papi- 
lles, excepté  les  Propriétaires  de  maifon, 
de  lortir  de  Londres  &  de  VVeftmunfler 
dans  trois  jours,  6c  de  s'en  éloigner  de  dix 
milles,  lous  peine  d'érre  mis  en  pri(on6c 
pourfuivis  avec  toute  h  févéritc  des  Loix  , 
faifant  commandement  à  tous  les  Mag!  (Irats 
de  faire  une  exaéte  recheiche  des  mêmes 
Papilles  &  de  laifir  ôc  emprifonner  ceux 
qui  contreviendroientà  la  Déclaration. 

Les  nouvelles  du  grand  Juccés  de  Son 
Altefle  étant  arrivées  en  Hollande,  les 
Etats  envoyèrent  trois  Députtz  au  Prince 
pour  l'en  felicter.  Ils  débarquèrent  à  la 
Tour ,  où  l'on  fit  une  déchaige  de  tous  les 
canons ,  après  quoi  ils  ie  mirent  dans  les 
Caroflés,  qu'on  leur  avoit envoyez,  pour 
aller  au  Palais  de  Saint  James ,  oi^i  étcit  Son 
Altcllc. 

Monfieur  le  Prince  ayant  térno:gné  â  la 
Ville  de  Londres ,  que  îeTreror  de  rEichi- 
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quier  écoit  épuifé,  Sv  qu'il  avoit  belôin  d'ar- 
gent pour  lubvenir  aux  néceffitez  de  PEtar, 
la  Ville  ordonna  auffitôc  un  Connmîtîé, 
pour  aller  trouver  Son  Alteflè ,  &  fçavoir 
g' El  le  quelle  ibmme  elle  fouhaitoit.  Le 
Prince  leu r  ayant  demandé  deux  cens  mille 
livres  Sterling  à  emprunter,  plufieurs  des 
principaux  de  Londres  vinrent  généreufe- 
mencs'oftrir  à  donner  cette fomme,  &ce 
qui  eft  admirable,  on  en  trouva  en  moins 
de  deux  ou  troisjours,  trois  cens  mille,&  on 
en  eût  trouvé  davanrage ,  fi  l'on  eût  voulu, 
car  tout  le  monde  venoit  en  foule  ofîrir 
leur  bourfe ,  ce  qui  fait  voir  non  feulemenc 
iarichetk  de  Londres,  maisaufliTafeéti- 
on  &  la  renaiefîe,  qu'ils  avoieec  pour  cet 
augure  Prince. 

Avant  que  de  parler  de  la  grande  Con- 
vention, quib'aflcniblalc  22.  de  Janvier, 
&  des  grandes  afijii  es  qui  s'y  terminèrent 
en  peu  de  temps,  iHaut  que  nous  difions 
quelque  chore  de  ce  qui  le  pafla  dans  le 
Royaume  cl'ËcoîTe ,  pendant  ce  temps-  là. 

L'  -'.rrvée  de  Son  Alteflcen  Angleterre 
fie  un  fi  grand  effet  8c  jetta  une  fi  grande 
épouvante  d<ins  l'efprit  des  Mimftres  d'E- 
tat du  Royaume  d'Ecofle,  qui  étoient  Pa- 
pilles ,  éc  de  ceux  qui ,  contre  les  Loix, 
n  3  avoienc 
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avoient  part  au  Gouvernement ,  qu'ils  fbn- 
gérent  à  mettre  ordre  à  leurs  affaires.  Les 
uns  eurent  le  bonheur  de  (efau'/er,  mais  la 
plupart  turent  pris  Sc  mis  enprifon;  la  po- 
pulace samafla  en  plufieurs  endroits  ,  & 
démolit  non  feuleoicnc  les  Chapelles ,  ôc 
les  maifons  des  Papilles,  mais  commit  une 
infinité  dedeiordres,  dans  la  Ville  Capita- 
le même,  où  il  y  eut  plufieurs  perfonncs 
de  iuées6cde  bleflees.  La  Nobleffe  de  ce 
Royaume  ne  fçachant  comment:  apaifer 
cette  fureur  populaire ,  députa  quelques- 
uns  de  leur  Corps  pour  aller  trouver  le  Prin- 
ce d'Orange ,  afin  de  l'aflurer  que  tout  le 
Royaumed'Ecoflèctoitprccàfcfoûmettre 
à  lui,  &  qu'il  luidcmandoit  fa  protcdion. 
Son  Alteiîè  ayant  été  avertie  de  leurs  inten- 
tions, envoya  prier  toure  la  Noblefle  Elcof^ 
foife  qui  étoit  à  Londres  de  la  venir  trouver*. 
6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualiréde 
ce  R  )yaume  s'étant  rendus  ;  le  7.  de  Jan- 
vier au  Palais  de  S.  James  ;  ce  Prince  leur 
ayant  repréfenté  ,  que  la  feule  raifon  qui 
l'avoit  obligea  faire deiceme  avec  une  Ar- 
mée dans  les  Royaumes  Britanniques  avoic  . 
été  le  rrifte  état,  oii  iLlesvoyoit  réduits, 
depuis  quelque  temps ,  par  les  violences  de 
leur  Monarque  j   il  ajouta  qu'il  avoir  cru 

ablo- 
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abfblument  néceflâire  de  leur  faire  connoî- 
tre ,  que  fon  unique  defleinétoit  de  les  dé- 
livrer de  l'cfclavage ,  d'aflûrer  la  Religion 
Procen;anteôcderé'ablirleursLoix&  leurs 
libercez  ,  comme  il  s'en  étoit  expliqué  dans 
fon  ManiFede  ;  &  que  pour  cet  effet ,  il  les 
exhorroic  non  feulement  à  concourir  avec 
lui  à  un  fi  jufte  deffein,  mais  à  lui  donner 
leurs  avis ,  dans  une  cntreprife  fi  difficile  & 
.dira  portante. 

Dés  que  Son  Altcflefefut  retirée,  ces 
Seigneurs  s'affcmblérent  dans  la  Chambre 
du  Conieil  à  Whiïh:ill  ,  où  après  avoir 
choifi  le  Duc  d'Hamilton  pour  leur  Préfi- 
dent ,  ilb  délibérèrent  fur  les  Confeils  qu'ils 
donneroicni  au  Prince  dans  cette  conjon- 
cture :  m;i;s  on  ne  conclut  rien  pour  lors, 
LcMardy  S.s'étantencore  affembkz,  on 
rélbluc  ^uc  Icmeilleur  moyen  é  oit  de  con- 
voquerune  Aflemblée générale  detousles 
Etats  du  Royaume,  Se  de  preiènter  une 
Adreûeàlon  Altdfe. 

Le  lendemain  l'Adrcfîe  fut  Faite,  &  fut 
lûë  en  pleine  Aflembiée.  On  remercioit 
d'jibord  Mr.  le  Prince,  du  zélé  extraordi- 
re  qu"  avoit  témoigné  dans  cette  Expédi- 
tion gloncufe  ,  qu'il  avpic  entrepnle  avec 
tape  de  fatigues  6c  de  dangers,  pour  la  con- 
R  4  feivaiion 
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fervation  de  la  Religion  Proteftante  6c  le 
rétablidèment  des  Loix  &  desLibertez  des 
trois  Royaumes.  Onajoûtou  à  cela ,  qu'it 
étoit  prié  ,  qu'en  reconnoiflance  d'une 
action  fi  fainte,  G  digne  de  fa  pieté  6c  de  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  les  peuples  qui 
étoient  opprimez  avec  tant  d'injuftice,  il 
lui  plâtre  vouloir  charger  de  l'Adminiftra- 
riondes  affairesd^EcolTe,  tant  Civiles  que 
MiHtaitts  6c  de  difpofer  des  Revenus  du 
Royaume  ÔC  de  toutes  les  Places  qui  en  dé- 
pcndoient,  juiqu'à  l'Aflcmblée  Générale 
des  Etats,  qui  le  devoittenir  le  14.  duniois 
de  Mars.  Après  quoi  ,  on  le  lupphoïc , 
qu'à  Pcxemplc  de  ce  qu'il  avoit  tait ,  à  lé- 
gard  des  A?:!glo2s ,  il  lit  expedicrdes  Lettres 
Circulaires  &  les  envoyât ,  en  Ton  nom, 
dans  toutek  les  Provinces,  Villes  6c  Bourgs, 
pour  travailler  inceâamment  à  l'ekétion 
des  Membres,  qui  dévoient  compofcr  cet- 
te Afîemblée,  qui  comme  celle  d'Angle- 
terre ,  devait  porter  le  nom  de  Conven- 
tion. 

Cette  Adreflc  écoitfignée  par  trente  Sei- 
gneurs Se  quatre  vingcs  Gentilshommes, 
qui  accompagnèrent  le  Duc  d'Hamilton , 
lors  qu'il  la  prelenta. 

Le  Prince  les  remercia ,  de  lamaniere  du 
' mon- 
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monde  la  plus  obligeante,  de  la  confiance 
qu'ils  pienoient  en  lui ,  6c  pour  réponfc  à 
ce  qu'ils  lui  demandoient  ,  il  leur  dit  d'a- 
bord ,  qu'U  les  prioic  de  lui  donner  un  peu 
de  temps  pour  fe  déterminer.  Mais  le  len- 
demain les  iîyant  fait  tous  appellcr ,  il  leur 
promit  d'accepter  l'offre  qu'ils  lui  avoient 
fai^e,  &lesaflura,  de  nouveau  ,  qu'ils  le 
trouveroient  toujours  dilpoic  à  fe  joindre  h 
eux  dans  tour  ce  qui  (eroit  néceflaire  pour 
]es  rétablir  6c  les  afïcrmir  dans  cous  leurs 
Privilèges. 

Environ  ce  temps-là  ,  les  Comtes  de 
Crauford ,  &  de  Lourhiam  gccompagnez 
de  plufîeurs  Perlonnes  de  qualité  étant  arri- 
vez à  Londres ,  demandèrent  de  ligner  l' A- 
drcfle,  ce  que  le  Prince  leur  accorda,  avec 
destcmoignsges  d'une  grande  fatisfaéVion, 
voyant  tant  de  grands  Seigneurs  fi  2.élez 
pour  achever  le  glorieux  Ouvrcîge  qu'il 
avo:t  fi  heureuiement  commencé  Ces 
nouvelles  ne  furent  pas  plu  ôc  arrivées  à 
Edimbourg,  qu'on  en tévno!gnaune joye 
publique  par  des  f^ux  de  ioye,  par  le  foa 
des  Cloches,  &  autres  marques  de  réioiitf- 
lance  de  cette  nature. 

Pour    revenir  maintenant  aux  affaires 

d'Angleterre  j  les  Pa  piftcs ,  ou  autres  gens 

ïl  j  mal 
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mal  afte6tionnez  au  Gouvernement ,  firent 
courir  le  bruic  que  ks  Matelots  6c  Soldats 
Anglois  ne  feroicnt  point  payez  :  mais  le 
Pnnccleur  en  donna  des  afilirances  fi  cer- 
taines 6c  fi  publiques ,  qu'ils  n'eurent  plus 
lieu  d'en  douter,  car  il  paya  tous  les  Oiîi- 
ciers  6c  Soldats jufques  au  S.dcjanvier,  de 
tout  ce  qu'il  leur  étoit  dû  auparavant ,  lans 
leur  en  rabattre  un  fou.  Il  en  fit  autant  aux 
Oââciers,  Soldats  &  Matelots  de  la  Flotc, 
que  ce  faux  bruit  avoit  difperfez  çà  5c  li; 
mais  tous  généralement,  par  l'ordre  du 
Prince,  retournèrent  très  contens  dans  leurs 
Quartiers  6c  dans  leurs  Vaifleaux. 

Le  i  2.  de  Janvier  les  Seigneurs  Ecclefia- 
îliques  6c  Séculiers  ,  6c  les  Communes 
d'Angleterre  s'étantaflemblez  à  Weftmin- 
Her,  lous  le  nom  de  Convention ,  6c  non 
de  Parlement ,  ne  pouvant  y  avoir  de  Par- 
lement que  par  l'Autorité  du  lioi  ;  le  Mar- 
quis d'Halifax,  Seigneur  d'un  mérite,  6c 
d'un  (çavoir  extraordinaire,  futchoifipar 
les  Pairs  du  Royaume ,  pour  ê:re  Préfident 
de  leur  Chambre,  place  qui  appartient,  de 
droit,  au  Chancelier,  lorsqu'ily  a  un  Par- 
lement :  6c  les  Communes  choiiirent  pour 
leur  Orateur,  le  Sieur  Henr  Poole  Ecuyer, 
homme  d'une  grande  Probité  6ç  fort  habi- 
le. 


GUILLAUME,  m.  ^95- 
le.  La  preiniere  choie  qu'on  fie,  fur  de  lire 
une  lettre  que  Son  Altefle  Mr.  le  PrincQ 
éO^'àt\ge  ccrivoic  aux  deux  Chambres  de 
la  Convention  j  elle  écoit  conçue  en  cc^ 
tcrmjs. 

Lettre  de  (on  Mrefïe  Monfeigncur  le  Prin- 
ce dX^*  range  j  aux  deux  Chambres  de  U 
Convention. 


M 


YLORDS, 


J^a]f .  tstcké , .  de  tout  mon  pouvoir ,  àefd' 
te  toHt  ce  cjti^on  '^^  attendu  de  moi ,  pour  con- 
fer  ver  la  pMx  0  la  tranc^mhté  publtejiie  , 
Aepms  cjue  vous  m'avez,  chargé  du  Gouver- 
nement des.  a.fatres.  C^elî  a  vous  aujourd  hui 
k  jetter  des  f'ndemens  folides,  pour  la  feure- 
te  de  Faire  Religton^  devoxLoix,  Ç^devoi 
Libériez^* 

fe  ne  doute  nullement  ejue  dam  cette  Ai- 
[emblée  fi  libre  Ç^  fi  grande ,  les  fins  tjue  j'ai 
proposées  dans  ma  Déclaration  ne  fotent 
apfroftveer  :  ^  puis  ^u*tl  a  pi»  a  Dieu  dt 
bentr  )uf(jues  a  maintenant  mes  bonnes  i»: 
ientfons ,  d'^un  fi  grand  Juccés ,  fejpere  ^«'ï/ 
attra  la  bonté  d^dchever.  jçn  Ouvrage  ,    ^ 
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njoHi  d^mvit  fon  Ejpnt  de  paix ,  ^  ^u- 
nion  d-ins  'vos  Confeils,  afm  cjue  rien  neput([e 
arrêter ,  ou  interrompre  an  e'tablijjement  hemenx 
^durable., 

L'état  dafJgereux,  oh  fe  troptvent  lesPro- 
teftam  en  Irlande  <^m  demande  un  grand 
^  prompt  fecours  ,  &  /a  condition  prefen" 
le  des  affaires  étrangères,  m'obligent  de  vom 
dire  ,  qt^excepé  les  divijïons  ejni  peuvent 
arriver  parmi  vous ,  rien  n^efi  plus  fatal  ^ 
pins  a  craindre  ,  qnun  long  délai  dans  vos 
Confibations  Les  Etats  Géneranx  ,  ^»» 
9n^ont  ap/le  à  de'hvrer  cette  Nation  en  fouf» 
friront  les  premiers ,  jl  on  ne  leur  renvoyé  les 
Troupes  qui  font  ict  ,  (S  fi  on  ne  leur  don- 
île ,  au  p/utôt  du  fecours  ,  contre  un  puifant^ 
tnnemt  c^ut  leur  a  décUre  la  Guère  :  Cr* 
farce  que  P Angleterre  efl  obligée  par  un 
Traite'  de  les  afifler  dans  une  pareille  occa' 
fion,  je  n^afjure  que  la  bonne  volonté  qn^ils 
ont  fait  parcitre  à  jecourir  ce  Royaume  avec 
iant  de  hazard,  fera  un  moff  ajfez.  puijjant 
pour  vous  exciter  à  leur  rendre  la  pareille  C? 
^  leur  envoyer  le  jecours  qu'ils  attendent  de 
vaut  dans  l'occajîony  comme  Prorefians  Ç^ 
somme  Angbis. 

Cette  Lettre  ayant  été  liië,  &  approu- 
vée généralement  de  toute  l'Aflémblée  ;  les 

Seigneurs 
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Seigneurs  Sf  les  Communes  rélblureni  dé 
prelenter  au  Prince  une  Adiefle ,  pour  le 
remercier,  de  ce  qu'il avoit fait,  ÔC  pour 
le  prier  très  humblement  de  continuer  d'a- 
voir foin  c^es  affaires  du  Royaume;  voici 
ce  qui  fut  réfolu  dans  leur  Convention,  le 
2Z.de  Janvier  1689. 

„  Nous  les  Seigneurs  Ecckfiadiques  & 
„  Séculiers ,  &  les  Communes ,  afiemblés 
„à  Weftminfter,  eftantexucmementfen- 
,, Cibles  à  la  délivrance  miraculeulè  du  Pa- 
„ pifme  Se  du  Pouvoir  Arbitraire,  qu'on 
„  avoit  commencé  d'introduire  dans  ce 
;,  Royaume,  Ôc  perfuadez  que  nôtre  con- 
ii  lervation  après  Dieu  ,  eft  dûë  à  Vôtre 
^,  Altefle,  nous  lui  rendons  de  tres-hom- 
jibles  actions  de  grâces,  comme  ayant  été 
„le  glorieux  inltrument  dune  fi  grande 
5, bénédiélion  (urnous, 

„  Nous  vous  remercions  auffi  du  grand 
jjfom  que  Vôrre  Aitefle  a  pris  dans  l'Ad» 
„miniftration  des  affaires  publiques,  juP- 
„  ques  à  prêtent ,  &  nous  la  prions  trés- 
„ humblement  ,  de  vouloir  contimëi-  à 
„  prendre  ce  même  foiû  &  de  difpoferdes 
„  revenus  publics,  pour  la  confervation 
■„  dé  nôtre  Religion ,  de  nos  Droits ,  Loix, 
pLibertcz,  ôcProprietez,  &  de  la  paix  de 

«la 
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5,  la  Nation.  Nous  prions  ai  lîi  Vôtre  Al* 
„  telle  d'avoir  un  loin  particulier  de  l'Etat 
jjprefent  de  TiiUndev  Si£  de  tâcher  par  des 
„moyens  prompts  6c  efficaces  de  prévenir 
„le&dangers  qiti  menacent  ce  Royaume. 
„  Ns)as  yo^is  prions  de  vous  charger  du 
„1  in  de  toutes  ces  choies  ,  julques  i  dg 
^/nouvelles  rcjolutions  ,  que  nous  pren- 
,,drons  avec  touce  la  diligence  polîible.  Et  * 
„ de  notre  côié,  nous  ferons  tous  nos  ef- 
„ forts ,  pour  dépêcher  les. affaires  ,que  Vô- 
5,  irc  Altçlîe  nous  a  recotnfoandées  dans  (à 

Ceitc  Adreflîb.îtyamétéurdentéeà  Soa 
Altcile,  Elle  ré^opdit  lé  lendemain ,  qu'el? 
leécoitbiea  aUè  ,  que  cf(q,«  eVle.^vpiî.faJÇ 
leur  fût  a^rétb'e,  6c  .que  puis  qu'ils  loU? 
haitoicnt  qu'elle  c>r,tinuâ:  d'avoir  loin  des 
afF-ires  du  Royaume,  elle  vouloit  bien  s'en 
charger.  En  tuite  dequoi,  elle  leur  recom- 
manda les  afFair es  étrangères ,  leur  rémon- 
tranr  par  des  raiioRS  tolidcs  *  qu'il  étoic 
nécclîaire,  qu'ils  expedi;iflènt.lcs  aiîaires, 
non  feulement  pour  procurer  la  paix  6c  le 
bonheur  de  1 1  Nation  ^  mais  pour  mettre  eq 
repos  toute  l'Europe. 

Cette  réponfç  ayant  plû  extrêmement 
à  ceux  qui  avoientpreleuLii'Mr.efle,  la 

Cham- 
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Chambre-Haute  publia,  immédiatement 
après,  un  Ordre.quifut  imprimé ,  public  5c 
affiché ,  par  lequel ,  il  écoit  défendu  à  cous 
Papiftes ,  ou  gens  regardez  comme  tels  , 
d'entrer  durant  l' Afl'emblée  de  la  Conven- 
tion ,  dans  aucune  des  Chambres ,  ni  dans 
la  grand'  Salle  de  Weftminll:er.  Et  dans 
le  même  temps,  l'Orateur  de  la  Chambre- 
Bafle  ayant  reprefenié  fortement ,  que  l'é- 
tat ,  où  le  trou  voient  les  affaires  du  Royau- 
me demandoit  une  diligence  extraordinai- 
re ,  il  recommanda  à  ceux  qui  compoloient 
rAflemblée  d'être  prompts  dans  leurs  déli- 
bérations. Il  leur  mit  devant  les  yeux, 
"que  ledanger,  où  le  Royaume  venoi  d'ê- 
tre expofé  leur  devoir  faire  prendre  les  refo» 
lutions  les  plus  promptes,  &  que ,  fur  tout, 
ils  dévoient  penlcr  à  l'Irlande  dont  l'état  dé-» 
plorable  n'étoit  que  trop  connu ,  à  caufe  de 
l'Armée  nombreufe  des  Papilles ,  qu'  me- 
naçoientnon  leulemenr  de  mafljcrer  tous 
les  Proteftans,  mais  même  d  o  er  ce  Royau- 
me à  l'An^^leterre  ,  fi  on  n'y  envoyoin 
promprcment  du  fecours.  Il  les  fit  fouve- 
BÏr  en  fuite,  de  la  grandeur  &  de  lambi- 
tion  de  la  France ,  qui  aipiroit  à  la  Monar- 
chie univeriellc-  qui  avoir  une  hasnetnor- 
tellc  contre  la  Religion  Proteftantc  Sc  con- 
tre 
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tre  la  Couronne  d'Angleterre:  après  quoi 
il  ce? dut ,  en  leur  recommandant  de  met- 
tre fin  atout ,  le  plutôt  que  faire  le  pour- 
roit. 

Trois  ou  quatre  jours  le  paflerent ,  lans 
qu'on  avançât  beaucoup  les  affaires.  On 
publia  feulement  un  Ordre,  par  lequel  il 
étoit  ordonné,  par  les  deux  Chambres, 
que  le  Mardi ,  j  i.  de  f anvier ,  on  célébre- 
roit  dans  la  Ville  de  Londres  &  dix  Milles 
aux  environs,  un  jour  d'Avions  de  grâ- 
ces, pour  remercier  D;eu  ,  de  ce  qu'il 
avoir  choîfi  Son  AUcffe  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  pour  erre  e  glorieux  Indrument ,  dont 
li  s'éroit  krvi ,  pour  délivrer  le  Royaume, 
du  PapUnie  &  de  la  Pu  H'ince  Arbitraire  : 
&  que  le  14  du  mois  de  Février  de  la  mê- 
me année ,  on  i  eroit  la  même  choie ,  par 
tout  le  R  ^yauroe.  '  '  ■ 

La  première  chofe  deconfidérabîc  qu6 
fie  la  Chambre  des  Coairaunes  6^  fur  h- 
quelle  on  délibéra  fi  long  reaips  dans  la 
Chambre  des  S-igneurs  fut  cette  Rcfoîu- 
tion  qu'on  prit,  'çwoir  :  ;    • 

QiG  le  Roi  J.'ques  ayant  tâché  de  dë- 
truirelaConrtirution  du  Royaume,  avo:t 
rompu  le  Coinraél  Original ,  qui  étoit  en- 
tre lui  6c  Içs  Sujets .  &  que  par  l'avis  des 

Je: 
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Jefiiïtes  6c  autres  pernicieux  Confeillers, 
ayant  violé  les  L.o'.x  fondamentales  ÔC 
s'écant  retiré  lui-même  ^  il  avoic  abdiqué  le 
Royaume ,  &  qu'ainfi  le  Trône  demeuroic 
vacant. 

Cette  Refolution  ,  quiavoîtpaffé,  fana 
prefque  aucune  comradiétion  dans  la 
Chambre -Baflè,  fut  fignifiéeà  la  Cham- 
bre-Haute:  mais  il  fe  trouva  plufieurs 
Seigneurs  8c  fur  tout  les  Evêques ,  quis'y 
oppolérenr ,  comme  étant  contraire ,  à  ce 
qu'ils  précendoient ,  aux  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume,  Pour  cet  effet,  on  en 
examina  toutes  les  paroles  avec  la  dernière 
fc  vérité. 

Onditqu'ily  eut  un  Seigneur,  qui  fut 
d'avis  de  faire  des  propofinons  à  jaques 
ir.  6c  de  le  rappeiler,  au  cas  qu'il  les  ac» 
ccprât  :  mais  foir  qu'il  fût  feul  dans  fon 
opinion,  ou  qu'aucun  n'ofâc  l'appuyer, 
on  fit  femblant  de  ne  l'avoir  pas  entendu, 
tant  onéfcii:  léfolu  de  ne  vivre  plus  fous 
la  Domination  d'un  Prince,  qui  avoic 
voulu  renverferks  Loix  de  l'Etat  6<:delâ 
Religion. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  demeura  d'ac- 
cord, à  la  pluralité  des  voix  j  que  vérita- 
blement Jaques  H,  avoic  tâché  de  détruire 

la 
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la  Conftitution  du  Royaume;  qu'il  avoit 
rompu  le  Contra^l  quiétoic  entre  luiSclc 
peuple  ;  que  par  les  pernicieux  conîeils 
des  Jefuïces  &  autres  Prôrres&c  Papiftes,. 
il  avoit  violé  les  Loix  fondamenraies  Sc 
que  volonraiferaemil  avoit  abandonné  le 
Royaume. 

Cepeiidant,  quand  on  vint  à  cxamiaer 
les  termes,  que  la  Chambre- Baflc  avo.'c 
employez  dans  fa  Déclaration,  tous  n'eo 
voulurent  pas  convenir.  On  trouva  que 
le  mot  d'aùdi^uey  n^éiok  pas  propre,  qu'il 
faloii  fe  fcrvir  de  celui  de  deferter  ;  ôc  fur 
cela  ,  on  fut  bien- tôt  d'accord.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  de  cette 
CXpreffion  :  ^ac  le  Troue  eton  devenu  va- 
^uantj  la  plupart  des  Seigneurs  larejet- 
rr.renf.  îl  y  en  eut  cinquante  trois  qui  per* 
fixèrent  dans  leur  fcntiment ,  au  lieu  qu'il 
ne  s'en  trouva  que  quarante,  qiii  crurent 
qu'on  pouvoit  fort  bien  dire  que  le  Trônç 
vaquoic  par  la  delértion  du  Roi.  Ai;  fi  la- 
pluralité  des  voix  i'eraporta.  LaCharabrc 
des  Communes  néanmoins  proiella  hau- 
tement qu'e'le  ne  defifteroit  point  de  ce 
qu'elle  avoit  déclaré,  alléguant  que  ,  puis 
que  leur  Monarque  les  avoir  abandonnez, 
fans  y  avoir  été  forcé ,  le  Trône  vaquoit  vé- 
ritablement. 
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ritablement.  Les  Seigneurs,  aucontraire, 
perfîftoiens  toujours  à  îoûcemr  ,  que  le 
;  Trône  ne  pouvoic  jamais  êcre  vaquant, 
parce  que  les  Rois  ne  meurent  jamais,  ce- 
lui quieft  le  plus  proche  Héritier  lui  fuccé- 
danc  d'abord  fans  aucune  Proclamation.  11 
y  eut  là-defius  beaucoup  de  difpute.,  &  de 
conférences  entre  les  deux  Chambres,  ce 
qui chagrinoit  extrêmement  le  peuple,  qui 
s'ennuyoit  de  tous  ces  délais  5c  qui  vou- 
loit  avoir  un  Roi.  Plufieurs  Seigneurs  & 
fur  tout  les  Evêques  croyoienr  que  le  def- 
lèia  de  la  Chambre-Bafle  ,  en  déclarant, 
i^tie  le  Tione  etoit  vaquant  ,  étoit  de  faire 
une  République  :  mais  les  Députez  de  cet- 
te Chambre  s'étant  expliquez  là  deffus, 
dans  une  conférence  qu'ils  eurent  avec  les 
Seigneurs,  Ôc  les  ayant  afllirez  qu'ils  n'â- 
voient  d'autre  but  que  d'élire  le  Pr  nce  8c 
la  Princeflc  d'Orange  pour  Roi  8sC  Reine, 
cela  attira  beaucoup  deP^iirsde  leur  côté. 
Enhn,  après  pluùeurs  conférences,  ilscon- 
Icntircnt ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  à  ce  que 
les  Communes  avoient  ré'olu.  De  iorte 
que  les  deux  Ciiambres  convinrent  enfin, 
qu'on  choifiroit  le  Prince  8c  !a  Princelîe 
Ion  Epoufe,  pour  êire  Roi  &  Re  ne  d'An- 
gleterre ,  de  France  Se  dlrknde  \  que  tout 

1.Ç 
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le  pouvoir ,  6c  toute  rAtitorité  ferolent  en=^ 
treles  raainsdaRoi,  mais  que  cependant 
rien  ne  fe  fcroit ,  qu'au  nom  du  Roi  6c  de  la 
Reine,  conjointement. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  les  rai- 
fons  qui  obligèrent  la  Convention  de  dé- 
pofer  jaques  Second  ,  Se  d'élire  le  Prince 
d'Orange,  les  voici  mot  à  mot;  daviS  leur 
Déclaration. 


Déclaration  des  Se'tgnems  &  des  Cotnmtt* 
nés  éijjemblez.  k  Weftminfier  ,  frcfentée 
à  Uhts  Altefjes  le  Prince  Ç3  U  Prtnceffe 
d^  Orange^  à  W hit  hall  le  i^.  de  Février 
1689. 

i,,T^  Autant  que  Jaques  Second  ci-de- 
»  levant  Roi,  à  lapc-luafion,  deplu- 
„fieurs  méchans  Conltiilers,  Juges,  6c 
„  Miniftres  d'Etat ,  qu'il  a  employez  ,  a 
„tâché  de  detruireSt  d'extirprc^r  laRchgion 
^Proteftantc,  Scies  Loix  ôc  Libériez  de 
„ce  Royaume: 

-^îi  I.  En  s^attribuant  5c  exerçant  le  Pou- 
„v/ir  de  difpenler  ,  6c  de  fulpendre  les 
MiLoix ,  Se  l'exécution  des  Loix  fans  con- 
/i,  reniement  du  Parlement  ; 

«lI.En 
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„  II.  En  empnfonnant  &  pourfuivant 
^,p]ufieurs  dignes  Prélats,  pour  lui  avoir 
„prelenté  de  très  humbles  remonftrances 
,56c  avoir  réfuté  de  concourir  avec  lui  dans 
„  ce  Pouvoir  qu'il  s'attJibuoic: 

m.  En  délivrant  6c  faifant  exercer 
„  une  Corn  mifîîonfcellée  du  grand  Sceau, 
„  pour  ériger  une  Cour,  appcilée  la  Cour 
„  des  Commiilaires ,  pour  kscaulesEcclé- 
„fiaftiques: 

„  IV.  ïLn  levant  de  i'argenr  pour  l'ufa- 
j, ge  de  la  Couronne,  (ousprcîexte  de  la 
„ prérogative,  pour  un  autre  temps ,  & 
„a'une  autre  manière ,  qu'il n'eH accordé 
„parle  Parlement  : 

„  V.  En  levant  &  gardant  une  Armée 
„{ur  pied  dans  le  Royaume  en  temps  de 
^,  Paix ,  fans  le  con lentement  du  Parlement, 
.5J&  logeant  les  Soldats  d'une  manière  con- 
„  traire  aux  Loix: 

„V1.  Enfaihnt  defarmcrplufieursbons 
„Sujets  Proteftans,  au  même  temps  que 
„les  Papilles  écoientôc  armez  &  dans  les 
„  Emplois,  contre  les  mêmes  Loix: 

„V1L  En  violant  la  liberté  des  Ele- 
„  étions  des  Membres  qui  lont  députez  au 
33  Parlement. 

)9  VllI.  En  failant  des  pourl'uitcs,  ou 


4o6         HISTOIRE  DE 

5,  procédures  dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi 
„  lur  des  matières  6c  caufes ,  dont  le  Parle- 
„ment  feul  doit  prendre  connoiflance,  & 
„par  plufieurs  autres  procédures  contrai- 
5,  res  aux  loix. 

„IX.  De  plus,  dautant  que  plufieurs 
„  psrfonnes ,  ont  é[é  choifies  dans  ces  der- 
,,  niercs  années ,  pour  iervir  de  Jurez ,  ou 
9,  de  J"ges  dans  lesprocez  ,  8c  pnrticulié- 
„remeuc  dans  ceux  de  Hauie-Trahilbn , 
5,  fans  avoir  les  qualitez  requifes. 

„X.  Dautant  que  l'on  a  demandé  des 
«cautions  impofîibles  à  trouver,  ou  des 
,,(ommcsexce{îives,  à  des  perlonnes  cm- 
5,  prilonnées  pour  des  caufes  criminelles, 
„alin  d  éluder  par-là  le  bénéfice  des  Loix 
^faiîespourla  liberté  des  Sujets. 

„XI.  Dautant  que  l'on  a  impofé  des 
,^  amendes  exhorbitantes ,  6c  infligé  des  pei- 
„  nés  cruel'es  6c  illégales. 

î,XlI.  Dautant  que  l'on  a  prorais  6c 
„  accordé  plufieurs  amandes ,  avant  que  les 
„  perlonnes  que  l'on  y  devoit  condamner 
„  fuirent  convaincues ,  ou  jugées  :  Tou- 
„  tes  lesquelles  choies  lont  entièrement  6c 
„dire6tcnent  contraires  aux  Loix  con- 
„nuës ,  Statuts ,  6c  LibertezduRoyau- 
»>mc; 

XIII.  En- 
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„Xlïï.  Enfin  daucanc  que  Jaques  Sc- 
„cond  ci-devant  Roi  a  abdiqué  IcRoyau- 
„me:  quepanantle  Trône  eft vaquant; 
,5  6c  que  Ion  Alctfl>  le  P.  d'Orange  (  qu'il 
,3  a  plu  à  Dieu  de  choiGr  pour  être  le  glo- 
„rieux  Inftrumenr  de  la  délivrance  de  ce 
„  Royaume,  )  a  envoyé,  de  l'avis  des 
„ Seigneurs  Ecclelînfciques &  Temporels, 
„6c  des  Principaux  d'entre  le  peuple,  des 
,,  Lettre^  Circulaires  aux  Seigneurs  Eccle- 
jjfiaftiqucs  &  Temporels  Ptoteftans ,  dans 
,Jes  Provinces,  Cirez  ,  Umverdtez  , 
„  Bourgs,  &  Cinq -Ports,  pour  choifir 
«telles  perfonnes  qui  devpient  rcpre (enter 
„  ceux  qui  avoient  droit  d'envoier  des  Dé- 
„putez  au  ParJement ,  qui  devoit  s'aflem- 
„  bler  Se  tenir  féance  à  Weftminller  le  2  2. 
„  de  Janvier  de  cette  année  1688.  afin  d'é- 
,5  cablir  tellement  les  chofes ,  que  leur  Reli- 
„gion,  leurs  Loix  ,  6c  leurs  Libeitfz  ne 
„fuiîent  plus  en  dmger  d'être  détruites;  6c 
„  qu'en  vertu  de  ces  Lettres  les  Eledionsle 
,j  font  faites. 

„  Les  Seigneurs  Ecclefiaftiques  Se  Tcm- 
„  porels  ôcles  Communes,  en  coniéquence 
„  des  Lettres  à  eux  adreflees  &deleurEle- 
„  élion ,  étant  maintenant  aflemblez  dass 
„  une  Aflemblée  libre  Se  jufte ,  Se  qui  re- 

„prefcnte 
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5,  prefcnte  t(^utc  la  Nation ,  confidérant  fè- 
„rieufemec(t  les  moyens  les  plus  propres 
„  pour  parvenir  aux  fins  fufdites^ 

„  Déclarent  à  l'exemple  de  leurs  Ancê- 
„tres  en  pareil  cas ,  pour  foûtenir  8c  afirer- 
„  mir  leurs  anciens  Droits  &  Libertez: 

„l.  Quele  prétendu  Pouvoir  de  fufpen- 
„dre  les  Loix,  ou  l'exécution  des  Loix, 
3,  par  une  Autorité  Royale,  fansleconlen- 
jjtemencdu  Parlement  eftii légal. 

„U.  Que  le  préttndu  pouvoir  de  diP 
„penfer  des  Loix  ,  ou  de  l'exécution  des 
,,  Loix  par  une  Autorité  Royale ,  l'eft  de 
„  même ,  de  la  manière  qu'il  a  été  ufurpéôc 
„  exercé  ; 

„I]I.  Que  la  Comm  fîlon  ,  pour  éri- 
„  ger  la  dernière  Cour  des  Commilî'aires 
„  pour  les  caufes  Ecclefiaftiques,  &  autres 
„  Comrniilîoris  &  Cours  de  cette  nature, 
„iont  illégales  &  pernicieufes, 

„  IV.  Que  de  lever  de  l'argent  pour  l'u- 
„  lagc  de  la  Couronne  Tous  prétexte  de  pré- 
„  rogativc ,  fans  le  confeniement  du  Parlc- 
„ment  ,  ou  pour  un  plus  long-temps,  ou 
„  d'une  autre  manière  que  cela  naété  ac- 
„ cordé,  ou  fera  accordé,  cft  contre  les 
„Loix. 

M  V.  Qaec'efticdroitdu  fujec  de  faire 

«des 
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„  des  remonftrances  au  Roi  &  que  les  em- 
„  prifonnemens  &  pourfuites  que  l'on  fait 
„  contre  ceux  qui  font  ces  remonflrances, 
„  (ont  il  légales. 

îjVï.  Que  de  lever  9  ou  de  garder  une 
„  Armée  fur  pied  daes  le  Royaume  en 
„  temps  de  Paix ,  (ans  le  confenrement  du 
,,  Parlement ,  etl  contre  les  Loix, 

„  VII.  Que  les  iujets  qui  lont  Protêt 
„  dans  peuvent  avoir  des  armes  pour  (eéé-- 
„  fendre ,  chacun  félon  fa  condition ,  com- 
j,  me  étant  permis  par  la  Loi, 

„VIII.  Que  l'Eleftion  des  Membres  du 
«Parlement  doit  être  libre. 

„IX,  Que  la  liberté  de  parler,  dediî- 
„  puter  Ôc  de  procéder  dans  le  Parlement  ne^ 
„doit  point  erre  blâmée  ,  ni  rcchercHeë^ 
„  dans  aucune  Cour ,  ou  lieu  autre  que  dans 
„  le  Parlement. 

„X.  Que  Ton  ne  doit  point  demander 
„des  Cautions  irnpoOîbks  à  trouver,  ni 
,,  impoler  de  trop  grandes  amandes ,  ni  in- 
„  fliger  des  peines  Suelles  &:  non  ufiiécs. 

„Xl.  Que  les  Jurez  doivent  être  dûif- 
,,  ment  nommez  si  choifis,  &  que  les  Ja- 
uges qui  jugent  des  perlonncs  accuîces  de 
jjHaute-TrahUbn  doivent  avoir  les  quali- 
jftezrequiies. 

S  ,,XIÎ,  Que 
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„XIl.  Qjetous  les  Brevets  ôcpromef- 
„rcsdes  amaides  auiquelles  les  perlonnes 
„ront  condamnées  fans  être  auparavant 
„  convaincues  font  Jlégales  &  nulles. 
•  „XlIl.  Et  que  pour  réformer  tous  les 
„  griefs  Se  abusj  ôcconferver  &  affermir 
„  les  Loix ,  on  doit  convoquer  des  Parle- 
„mens  fréquemment. 

„  Les  Seigneurs  Ecclefîafliques  5c  Tem- 
„  porels  6c  les  Communes ,  reclament, 
„ demandent,  8c  infiftent  fur  tous  les 
„  Chefs  ci-deflus ,  en  géi jéral  5c  en  particu- 
„lier,  comme  étant  leur  Droit  6c  Liber- 
5,té  inconteftable  ôc  ptétendent  que  ni 
„  Déclarations  ,  Jugetnens  ,  Executions, 
„ou  Procédures  ,  ne  doivent  en  aucune 
„  manière  êcre  tirez  déformais  en  confé- 
„quence,  ni  en  exemple,  au  préjudice  du 
„  Peuple  dans  aucun  defdits  Chefs. 

„  Aufquelles  demandes  &:  infiances  de 
^,j  leurs  droits,  ils 'ont  particuliéremeuten- 
j.courag^z  par  la  Déclaration  de  Son  Al- 
,  teflc  le  Prince  d'Orange,  comme  étant 
,,lcs  ieuls  moyens  d'y  apporter  un  entier 
,  rcréde. 

„  Etant  donc  entièrement  perfuadez  & 
,,  nous  confiant  que  fon  Alteflè  le  Ptince 
,;  d'Orange  ^    achever^  U  délivrance  qu'il 

..afî 
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5,  a  Cl  fort  avancée  &  qu'il  nous  préfervera 
„  de  la  violation  de  nos  Droits ,  dont  nous 
„ avons  parlé  ci-deflus ,  6c  de  toutes  les  au- 
,  très  entrepriles  contre  nôtre  Religion, 
„  nos  Loix  &  nos  libertez: 

„  Leldiïs  Seigneurs  Ecclcfiaftiques  8c 
5, Temporels  ôc  les  communes  alTemblez 
,,à  Weftminfter ,  rélolvent  Sc  déclarent: 

„Que  Guillaume  &  Marie  Prince  8c 
^jPrincefle  d'Orange  font,  ôclont  décla- 
„  rez  Ro^  &  Reine  d'Angleterre ,  de  Fran- 
^,  ce  &  d'Irlande,  &  des  Domaines  qui  en 
„ dépendent,  pour  poflèder  la  Couronne 
„  &  dignvté  Royale  deldits  Royaumes  6c 
^, Domaines,  eus îe  Prince 6c la  Princefiè, 
„ durant  leur  vie  ,  &  ceux  qui  neurone 
„ d'eux,  durant  leur  vie,  que  le  feul  6c 
„ plein  Exercice  du  pouvoir  Royal  fera 
,,  feulement  dans  la  Perfonne  du  Prince 
„  d'Orange  6c  exercé  par  lui ,  aux  noms 
„  du  Prince  6c  de  la  PrincefTe,  durant  leurs 
„vies  ciwjointement.  Et  qu'après  leur 
„ mort, ladite  Couronne  6c dignité  Roya- 
jjledefdits  Royaumes  6c  Domaines  appar- 
„  tiendra  aux  Héririersde  ladite  Princeile , 
„  6c  au  défaut  d'Héritiers ,  à  la  Princeile 
„AnnedeDannemarc,  6c  à  fes Héritiers, 
„6c  au  dehut  de  tels  Héii.iers ,  à  ceux  du- 
S  Z  „  dit 
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„  die  P.  d'Orange,  lequel  ils  prient,  con- 
„  jointement  avec  la  princefle  de  vouloir 
„  accepter  lofFre  qu'ils  leur  font.  Et  que 
„les  Serraens  ci-deflbus ,  loient  faits  par 
„  toutes  les  Perfonnes  qui  font  obligées 
„par  les  Loix,  de  prêter  les  Scrmens  de 
„  Fidélité  8c  de  Suprématie  £c  que  les  vieux 
j,  fuient  abrogez. 

^e  ^rometi  avec  fncerité  &  jure ,  ^ue  je 
ferai  fidèle  à  leurs  MajeJIez,  le  Roi  GmlUunte 
^  la  Reine  Marie.  Ceft  de  (^uoi  je  prends  Diea 
à  témoin. 

^(?  promets  Ç^  jure  que  j* abhorre  ^  de» 
ujle ,  de  têut  mon  cœur  ,  ÇS  déclare  hereti' 
aue  &  impie  cette  damnable  Do^rme ,  <^ui 
enfei^ne,  que  les  Princes  excommuniez.,  oti 
depofez.  par  le  Pape  ,  ou  par  l'autorité  du 
Siège  de  Rome  ,  peuvent  être  dépoiiillez.  de 
leurs  biens  ,  ou  ajjafmez^  par  leurs  Sujets 
O*'  autres  perfonnes.  Et  je  déclare  ,  qu'il 
w'^  a  ni  Prince  Etranger  ,  ni  Prélat  ,  ni 
Etat,  ni  Potentat,  ni  aucune  perfonne ,  quelle 
quelle  foit,  qui  ait  ^  ou  qui  doive  avoir  aucune 
^^mfdt^iot?.  Pouvoir,  Supériorité,  Pi éemir.ence , 
ou  Autorité  Ecclefaflt^ue  f  m  Séculière,  dans 
se  Royaume 

Après  que  cette  Déclaration   eut  été 

dreliée ,  il  fut  ordonné ,  par  les  deux  Cham- 

.     ,  bres , 
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bfes,  qu'elle  ferait  écrite  en  parchemin  6c 
enregiftrée  dans  les  Archives  du  Parkmenc 
Ôc  dans  la  Cour  de  la  Chancclerie. 

Dés  que  Jaques  II.  le  fut  réciré  d'An- 
glecerrc  ,  &qucle  Trône  fut  devenu  va- 
quant ,  peribnne  ne  douta  que  Madame  la 
Pnncclîe  d'Orange  ne  fur  élevée  à  la  Di- 
gnité [Royale  ,  comme  étamt  l'Héritière  na- 
turelle 6c  légitime  de  la  Couronne  Britan- 
nique ,  dont  le  Roy  fon  Père  s'étoit  démis 
par  fa  deiertion.  C'étoit  une  chofcqui  re- 
cevoir fi  peu  de  difficulté ,  qu'il  n  y  eut  au- 
cun des  Membres  du  Parlement  qui  eût  la 
peniée  qu'on  la  dût  exclure  de  la  Royauté;,, 
&  le  peuple  difoit  hautement  dans  les  rues, 
quefi  une  Marie  avoit  opprimé  autrefois  le 
Royaume  Se  y  avoit  apporté  la  defolation  , 
une  autre  Marie  le  rétabliroit  &y  feroit 
fleur  r  la  paix  &  la  joye.  Si  bien  que ,  de 
l'aveu  des  membres  du  Parlement  cC  par 
les  vœux  du  peuple  &  de  tous  les  gens  de 
bien ,  cette  Princefle  devant  ccre  élevée  lur 
le  Tiône  ,  par  une  Proclamation  de  la 
Convention ,  Mr.  le  Pnncc  fit  partir  des 
Vaifleaux  pour  aller  chercher  fon  illuftre 
Epoufe  ,  qu'il  avoit  laiflécen  Hollande. 
Ces  Vaifleaux  arrivèrent  heureulement ,  6c 
seunt  remis  en  mer  le  lo.  du  mois  de  Fe- 
S  3  vrier, 
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vrier ,  par  un  vent  extrêmement  f  avorable» 
Madame  la  Princefle ,  qui  étoit  partie  char- 
gée des  vœux  de  routes  les  lept  Provinces, 
entra  dans  la  Taraife  le  ii.  quiétoitlejour 
que  les  deux  Chambres  écoient  convenues 
de  la  Déclaration  ,  2c  arriva  à  Londres, 
quelques  heures  après,  cù  elle  fut  reçue 
avec  autant  de  joye,  qu'elle  y  écoit  attendue 
avec  impatience,  car  il  n'y  eut  rien  que  le 
peuple  ne  fill  pour  témoigner  fon  alle- 
grel'ic. 

Dés  le  lendemain  les  deux  Chambres 
s'étant  encore  sflûïmblées,  &  étant  conve- 
nues qu'il  falait,  fans  aucun  retardement , 
prier  leurs  Akefles-Royales  d'acceptor  la 
Couronne,  elles  fe  rendirent  à  Whic hall; 
kur  prélenterent  leur  Déclaration  dans  la. 
Salle  des  Banquets  6c  leur  demandèrent  leur 
conîentement.  Leurs  A  IteOes  répondirent 
aux  vœux  du  Parlement  6c  de  toute  la 
Nation.  On  délibéra  ,  au  même  temps  ,. 
que  le  24.  elles  feroient  Proclamées  Roi 8c 
Re'ne  i  &  du  moment  que  cette  j  ei^  lution 
eut  été  prife ,  Mr.  le  Prince  en  fit  part  à 
leurs  Hautes  Puiflances,  par  une  Lettre 
qu'il  leur  écrivit. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  qui  avoic 

été  choifi  pour  la  Proclamation,  la  Ch»n- 

::  brc- 
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bre- Haute  6c  la  Chambre -Bafle  ,  qui 
étoienc  aflemblées  à  Weilminfter  étant 
dcicenduëi  àla  porte  du  Palais  de  Whthall, 
où  par  ordre  du  Duc  de  Nordfoik  ,  Grand 
Mu, éch il  d'Angleterre  fe  trouvèrent  les 
Héau^s  Se  Sergens  d'Armes,  les  Trom- 
pettes &  les  autres  Officiers  qui  doivent 
affifterà  ces  (ortes  de  Ce  rémonies  ;  un  Hé- 
rauî  •,  après  que  les  Trompettes  eurent 
fonnè  trois  fois ,  publia  la  Proclamation , 
que  le  Chevalier  Thomas  de  S,  George, 
le  Premier  Roy  d'Armes,  lui  lurà haute 
vaix  &  par  périodes,  en  prefence  des  Sei- 
gneurs ôc  des  Communes  &  d'une  multi- 
tude inno;nbrable  de  peuple  qui  s'écoit 
rendu  dans  cet  endroit-là,  pour  voir  cette 
folemniié. 

Apres  cela,  la  même  Proclamation  fut 
pubi iée  à  Temple-  Barr  ,  où  eft  la  Porte  de 
la  Ville.  Voici  l'ordre  qui  fut  tenu  dan*^^ 
ceae  Cérémonie.  Le  Grsnd- Biillif  de 
Weifmnfter  ,  accompagné  de  tous  fcs 
Officiers  Se  de  ceux  du  Grand  Maréchal, 
m^rchoit  le  premier.  En  fuite,  marchoient 
tes  Trompettes  ,  fuivis  de  leur  Sergent, 
&  d'un  Héraut  d'Armes,  luivis de fix au- 
tres ,  accompagnez  chacun  d'un  Sergent 
d'Armes.  Après  ces  Officiers  marchoic 
S  4  dr-* 
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Ganer  Roi  d'Armes,  avec  la  Proclama  ^ 
tion  à  la  main,  accompagné,  de  l'Hu if- 
fier  de  la  Verge  noire  >  que  le  Marquis 
d'Halifax  Orateur  de  la  Charobre-Hautc 
iuivoit  immédiatement  dans  un  Carofle, 
oLi  étoit  le  Chevalier  Roger  Harinett  >  le 
plus  ancien  Sergent  d'Armes,  avec  (a 
Mafle  de  Vermeil  doré.  L'Orateur  de  la 
Chambre-Baffe  venoit  en  fuite  dans  un: 
Carofle  accompagné  au (11  d'un  Sergent 
d'Armes  avec  ia  Mafle.  Enfin,  le  Grand 
Maréchal  fermoir  la  Marche  dans  Ton  Ca- 
rodc,  luivi  de  plus  de  foiKante  Seigneurs 
&  de  tous  les  Membres  des  Communes, 
tous  dans  leurs  Carofies.  Ce  fut  dans  cet 
ordre  qu'on  fe  rendit  à  Temple- Barr ,  où; 
deux  Héraut  s  d'Armes,  un  Sergent  d'Ar- 
mes 5c  deux  Trompettes  ayant  heurté  à  la 
porte,  les  Shérifs  de  Londres  s  étant  pre- 
îentez  eux-mêmes  la  firent  ouvrir.  Si  bien 
que  dés  que  la  Porte  fut  ouverte,  tout  le 
monde  entra,  excepté  le  Grand  Baillif  de 
Weftminfter&fafuue,  qui  le  retira  par- 
ce  que  c'eft  là  qu'eft  bornée  la  Jurildi- 
étion.  Ainfi  furent  Proclamez ,  pour  la 
féconde  fois  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine 
Marie  à  la  Porte  deTemple-Barr,  6c  en- 
fuite  dans  la  Rue  de  Cheapfide  &  à  In 

Bourfw 
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Eourfe  Royale,  avec  des  acclamations  ex- 
traordinaires du  Peuple  &de  laBourgeoi- 
fie,  dont  il  y  avoit  quatre  Regimens  fous 
les  armes.  Le  Nouveau  Roi  &  la  nouvelle 
Reine  reçurent  les  complimens  de  toute 
là  Nobleiîc ,  fur  leur  avènement  à  la  Cou- 
ronne. L'Evcque  de  Londres  prêcha  le 
mêmcjourà- Whithal ,  devant  leurs  Maje- 
ftez  Se  cette  heureuie  journée  finit  par  des 
feux  de  jo)^  ,  des  illuminationsdans  tou- 
tes les  rues  &  par  une  infinité  de  rejoiiil- 
fances  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  dé- 
crire. Voici  en  quels  termes  ctoit  coEçâë 
la  Proclamation» 

COmme  il  a  piil  a  Dieu  ToHt-Twj^Ant' 
£  accorder  k   ce  RcyoHme  en  fa,  grande 
mijencorde  ,     la   délivrance    mivMPtleufe    dtt- 
Bapifme    &    du    Pouvoir    Arbitraire  ;      ^ 
qH  après     Dieu   nous   en  [ommts     redevables 
ati  courage    (S   a   U   fage    canduiîe  de  Sort 
Alt e [Je    Monfetgneitr    le     Prmce     dt Orange^-, 
que  D'CH  a  chotjî  four   êire  le  glorieux  In* 
jirumem  d\m  fi  grand  bonheur  ,  pour  nom 
&   popf   nôtre   pofiérite  i     Et  e'rnnt ,   d/ad'- 
îerrrs    persuadez,     dçi    éminentei   qualitez,    de- 
Sbn    A'teJJG' Royale    Madame    la    Prmcejfr' 
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d'Orange  c^  de  (on  attachement  a,  la  Reîi* 
gion  Protejimte  ,  ^«t  jans  doute  ,  atttre* 
ront  une  g  ande  hénéâi^ion  (ht  ce  Roym» 
me  \  Les  Seigneurs  &  les  Communes  pre* 
fentcment  afemblez.  a  Wcflmmjier  ont  fait 
9tnfi  Déclaration ,  far  Ucfuelle  th  prient  leurs 
j/iltejjes  Royales  (^accepter  U  Couronne.  Ce 
^ui  ayant  été  accepté  par  Elles  ;  Nous  lei 
Seigneurs  EecléJîa(ii<^Hes  (^  Séculiers  &  les 
Communes ,  affemblez.  avec  le  Lo'd  Maire  ^ 
les  Bourgeois  de  Londres  &  let  autres 
Communes  du  Royaume  ;  Publions  & 
Proclamons ,  d'*un  confentement  unanime  , 
Guillaume  Ç3  Marie  j  Prince  ^  Princefjè 
Jt  Orange  ,  pour  Roi  ^  Reine  d""  Angleterre^ 
de  France  ,  d"^ Irlande  ÇS  des  autres  Do-, 
maines  de  leur  de'pendance  ;  Ç^  cji^en  con- 
fecjuence  de  nSire  D/claratton  ,  ils  feront  (a^ 
crez.  ^  refonnus  pour  Roi  &  pour  Reine  ^ 
par  tous  les  Sujets  de  ces  Royaumes  Ç^  de  , 
leurs  Domaines  ,  ^ui  dés  a  préfent,  font 
«bligez.  de  leur  rendre  le  rejpeol,  l^obéïfance 
C^  la  fidélité  ejue  tous  les  Sujets  doivent  à 
hurs  Souverains*  Le  Grand  Dieu  ,  par 
^i  les  Rots  re^nmt  veiiille  bénir  le  Roi 
Guillaume  &  U  Rune  Marie  ,  Ç3  les  fai- 
re régner   long-temps   ^    heureufement   fur 

nous 
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nom.     Dieu  bemfe  le  Rot  Gwllcutme  O"  U 
Reine  Marte. 

Signe 

J.  Brouw,  Clerc  du  Parlement. 

Cette  Proclamation  r»'eut  pas  été  plu- 
tôt publiée ,  avec  les  Cérémonies ,  doret 
nous  venons  de  faire  la  dcfcripîion,  que 
la  Convention  s'aflembia&drefla  un  Bill, 
pour  être  changée  en  Parlement  ,  ôc  cet 
A*5lefjr ,  enmêruetemps,prefentéàleuKS 
Miieftt.2,  pour  ccre  approuvé  par  Elles, 
parce  que  le  droit  de  convoquer  un  Parle- 
ment ,  (elon les  Loix du  Royaume,  n'ap- 
partienr  uniquement  qu'à  ceux  qui  lonc 
élevez  à  la  Dignité  Royale.  Ainfi  cette 
Aflemblée  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit  qu'uQ 
nom  plus  illuftie,  que  celui  qu'elle  por- 
toit,  n'eut  pas  pliatôc  élevé  lur  le  Trône 
ceux  qu'  en  étoienr  les  legicimes  Héritiers, 
queleu  sMijeftez  donnèrent  leur  confen- 
tementau  Bill  qu'elle  venoit  de dreflèr.  Et 
le  même  jour,  Guillaume  Troifiéme  ré- 
vêtu des  habits  Royaux  fe  rendit  à  Wcft- 
minfter  ÔC  changea  la  C  >- vention  en 
Parlement,  Voici  le  Difcours  que  ce 
S  6  Grand 
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Grand    Moaarque„  prononça  dans  cette 
Afl  emblée. 


M 


YLORDS  ET  MESSIEURS, 


„J"e  vous  ai  dît,  il  n'y  a  pas  long  temps , 
3, combien  j€  fuis  fenfible  à  vôtre  affe^ion , . 
3,8c  la  grande  eflimeque  je  fais  de  lacon- 
„  fiance  que  vous  avez  en  moi.  Je  fuis  venu 
3, ici  pour  vous  alîurer,  que  je  ne  ferai  ja- 
5,  mais  rien  5  qui  puifle  diminuer  la  bonne 
3,  opinion  que  vous  avez  de  moi.  Je  crois 
sj  qu'il  eft  nécefTaire  que  je  vous  diie,  que  la 
„  condition  de  nos  Alliez  6c  en  particu- 
^lier  celle  de  la  Hollande  eft  telle,  qu'à 
3,  moins  qu'on  ne  prenne  foin  d'eux,  au  plû- 
„  tôt ,  ils  feront  cxpolez  à  de  plus  grands 
3,dangcrs  que  vous  ne  voudriez  Vous 
„  voyez  b:en  que  l'éi:at , .  où  font  es  affaires 
,,dece  Royaumedemande  quevousy  fal- 
jjfiez  de  (éneuîcs  réflexions,  &  que  vous 
j,confidénez  d'ailleurs  ,  qu'un  bon  éta- 
5,bl5Qement  eft  néceflàire en  ce  Pais,  non 
jyfeulement  pour  vôtre  propre  repos ,  mais 
„auffi  pour  l'intérêt  des  Proteftans  Se  iciôc 
„dans  les  Pais  étrangers.  Et  en  particulier 
5j la coadiiiunde  rirlandeeft tell.e^  qucls5 

„dai3«. 
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j,  dangers  font  devenus  trop  grands,  pour 
„  être  prévenus  par  des  méthodes  lentes. 

„]e  vous  laifle  à  conîîdérer  les  moyens 
„les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  incon- 
„véniens  qui  pourroiem  arriver ,  par  vos 
«délais,  5c  à  juger  quels  font  les  remèdes 
„les  plus  propres  pour  procurer  le  bien 
„  public.  Je  fuis  afluré  que  vous  ypen- 
,,  If  2 ,  &  pour  moije  ferai  toujours  prêt  de 
„  vous  y  fervir. 

Oaneréponditpas  d^abordaux  deman- 
des de  Sa  Majefté,  parce  qu'on  n'eut  pas  le 
temps  de  délibérer  fur  le  champ.  Maison  ne 
laifîà  pas  de  lui  faire  attendre ,  qu'il  n'auroit 
jamais  fujet  de  fe  plaindre  du  Parlement. 
Cependant  on  apprit  de  par  tout,  que  la 
joye  que  l'on  avoit  eue  de  l'Elévation  de 
leurs  Majeftez  étoit  fi  générale  dans  tout 
le  Royaume,  qu'il  n'y  avoit  po'nt  de  Pro- 
vinces, cil  elles  neuflent  été  Proclamées, 
Le  Clergé  de  Londres  le  harangua  en 
Corps:  &  s'il  retrouva  quelques  Evêques 
qui  par  delicatelTe  de  conîcience  &  par 
des  Icrupules  peu  fondez  ,  refuférent  de 
prêter  les  nouveaux  Sermens  de  Fidélité 
Se  de  Suprématie ,  il  s'en  trouva  qui  les  prê- 
tèrent ,  conformément  à  ce  qu'avoient  fait 
la  Chambre-Haute,  ôc  la  Chambrç-Bafle, 
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Les  Etats  des  Prov/inces- Unies  répoiî- 
direntà  la  inertie  queSiMijeftéleur  avoit 
écrite,  pour  leur  faire  pan  de  (on  Eleva- 
non  iur  le  Trône  ,  &  lui  envoyèrent  des 
Dé;.)urez ,  qui  furent  reçus  à  Londres  avec 
toutes  fortes  de  marques  â'à^e£tion  &  de 
tendrefle.  Cependant,  comme  le  Parle- 
meni:  n'avoic  pu  délibérer  fur  la  reponfe 
qu'on  devoit  faire  au  Difcours  de  Sa  Ma- 
jeffé  ;  les  deux  Chambres  s'étant  afTem- 
blées,  le  8.  du  mois  d'Avril,  il  fbc  rélo- 
lu ,  d'un  commun  accord ,  qu'elles  ailifte- 
roient  Sa  M/|e{lé  Britannique,  fcarc'efV 
ainfi,  que  n')us  appellerons  déformais  le 
Prince  d'Orange,)  de  leurs  biens  ,|de  leurs 
perfonnes ,  Se  de  leurs  vies  &  conformé- 
ment à  cette  Refolucion ,  elles  lui  prefenté- 
rent  cette  Adrefîc. 


JVofis  Ui  tr^s-loHmbles ,  très  fidèles  £>  trêi 
obligez.  Sujets  àe  Fôtre  Majeffe  ,  ^fii  font* 
met  m  ajjemblez.  en  Parlement  ,  reJ[entons 
vivement  noire  grande  &  merveilleufe  dé- 
livrance ,  du  Pap;fme  Ç^  du  Pouvoir  Ar" 
bitrmre  ,  jom  lequel  tl  mus  eut  fah  gé- 
mir. 
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Kflf  ,  (t  Diett  neuî  chotft  fore  Majefié^ 
pour  être  t Infirumem  glorieux  de  notre  rt'- 
tabh(fement\  Atijfi ,  ne  pouvons  nom  cjue 
témoigner  à  Vctre  Afaje/ie'  ,  ia  reconnoif 
fance  cjue  nom  avons  ,  d'affilé  (î  belle  (S  (t 
génèteufe  entreprife  ,  atii[î  h^celfatre  ,  pottr 
le  matntien  de  la  Religion  Proteflame  en 
Europe  y  ejue  pour  r^tabLr  les  droits  Civils 
&  les  Ltberttz.  de  cette  Nnion ,  qm  éiotent, 
(î  violemment  foulez,  par  les  menées  des  Pa-» 
piftes.  Et  comrne  nom  jommes  pleinement 
informez,  des  efforts ,  que  les  Ennemis  ,  tant 
de  Votre  Majeflé  ,  que  de  cette  Nattqn 
font  continuelle  ment  ,  cour  exterminer  U 
Religion  Proteftante  ^  pour  renverfer  nos 
Loix  &  nos  Libirtez.;  Nom  déclarons  totts 
unanimement  ,  que  nous  affi fierons  Vôtre 
Majeflé  de  nos  biens  O"  de  nos  vtes^ 
pour  joutenir  les  Alliances  qft*elle  a  con- 
trariées avec  (es  Puiffances  Etrangères  , 
f»ur  réduire  f Irlande  a  v^'-re  obe'ifjunce  ^3 
maintenir  lot.  Religion  Proteftante  dans  ces 
Royaumes, 

Sa  Majefté  n'eut  pas  plû^ôr  vu  cette 
Adreflè,  qu'elle  répondit  aux  Membres  du 
Confeil  Privé  qui  i'avoientprefep.iée,  par 
un  JDilcours  digne  d'être  1^,    Le  voici , 

jnoc 
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mot  à  mot ,  tel  qu'elle  le  prononça  lur  le 
champ. 


M 


YLORDSET  MESSIEURS, 

„  Si  Périme  que  j'ai  eue  toute  ma  vie 
;,pour  un  Pcirlemcnt  ,  8c  principalement 
3,  pour  celui-ci ,  pouvoit  être  augmentée, 
,.cc  feroic  certainement  ,  par  les  bonnes 
„  intentions  que  vous  témoignez  dans  PA- 
„dre(r5  que  vous  m'avez  [^réfentée.  Elle 
5,eflfibiencoriÇLië,6{:  renferme  âçs  chofes 
„fi  avantageuses  poiir  nôtre  repos,  qu'elle 
„  ne  peut  ê'  re  que  très  agréable 

„  je  puisvoUî  aflurer,  que  je  n'abuferai 
j,jamais  de  la  confiance  que  vous  aurez. 
„ea  moi,  étiînt  fort  pei-fiiadé,  quelaba- 
„(b  d'une  parfaite  intelligence  ,   entre  un- 
„  Roiôc  les  Sujets  coniîilccn  une  confim- 
„  ce  réciproque.     Lors  qu'elle  efl;  une  fois 
„ troublée,  leGouverneme-t  eft  énervé. 
„  C'efl:  pourquoi ,  tous  mes  foins  tendront 
„à  difpofer  toutes  chofes  ,   de  telle  ma-- 
„nicrc,  qu'aucun  Parlement  n'aura fujec 
„defe  défier  de  moi  :  &  l'un'que  moyen 
„queje  fçache,  pour  Pempêcher,  eft  de 
,jne  luinei)  deqaander  qui  n'aie  pour  «an 
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„  Ton  propre  intérêt.  Comme  je  ne  fuis 
„  venu  ici  que  pour  le  bien  de  ce  Royau- 
„  me ,  Sr  que  c'eft  par  vos  foins  que  je  fuis 
„  élevé  à  la  Dignité  prcfente;  il  eftjufte 
„  que  je  faiîe  tous  mes  efForts ,  pour  parve- 
„nir  aux  fins  qui  m'y  ont  conduit.  11  a 
„  plû  à  Dieu  de  (e lervir  de  moi.  pour  vous 
„  venir  délivrer  des  malheurs  qui  vous  rae- 
„  naçoient  :  6c  mon  unique  defir ,  com- 
„  me  étant  mon  devoir ,  cft  de  mettre  tout 
„  en  ufage  ,  pour  conferver  vôtre  Reli- 
„gion ,  vo^Lo'x  Se  vos  Libcrtez ,  qui  font 
„lcs  feules  raifons  qui  m'ont  tait  pafler 
,,  en  Angleterre,  Aufll ,  ne  fais  je  point 
„  de  doute,  que  c'ed  îacaufc,  pour  laquel- 
„le  mon  cntreprife  a  été  accompagnée  de 
„  tant  de  bénéd'élions. 

„  Lors  que  je  vous  parlai  dernièrement , 
„  je  vous  remontrai,  en  même  temps,  k 
„  ncccffité  qu'il  y  avoit  d'aflurer  nos  Al- 
j,  liez  &c  principalement  les  Era^s  de  Hol- 
„ lande,  de  qui  la  prorotitude  pour  vous 
„  venir  lecourir  ,  lans  avoir  égard  au  péril 
„&  aux  dépenfes qu'ils  ont  faites ,  (uffic 
„  pour  vous  faire  goûter  ma  demande.  Et 
„  comme  j'ai  été  témoin  oculaire  de  leur 
5,  ardeur,  pour  cette  expédition  ôc  pour 
jjleconder  mon  cntreprife  ,    préferablc- 

i,ment 
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„ment  à  tous  leurs  inieréis,  je  ne  puis 
,5  qu'être  fort  touché  de  la  ruine  inévita- 
„ble,  qu'ils  fefont  artirée,  en  vous  don'" 
„nanc  dcI'alTiila-^ce,  fi  vous  ne  îapreve- 
„  nez ,  de  vo  re  cô  é ,  en  les  fecourant.  On 
„nefe  peut  imaginer,  combien  Us  le iont 
,,épui(ezde  monde  &  d'argent,  &  je  luis 
„  afiuré  que  votregénérofiié  envers  tux  ne 
„  fera  pas  plus  limitée ,  que  celle  qu'ils  ont 
„euë,  à  vôtre  égard,  &  que  non  leulc- 
„ment  vous  me  donnerez  le  pouvo-r  de 
„ parachever  le  Traué  fa  t  avec  eux  Srde 
„  payer  ce  qu'ils  ont  débourléen  cette  oc- 
„ca(îon,  dont  nous  vous  donnnerons  le 
„conipte  ,  mais  que  vous  les  défendrez 
„  contre  les  atteintes  de  leurs  ennemis ,  qui 
,5  doivent  être  auflî  les  vôtres,  fi  vous  en  vi- 
„fagezl'inte;êt  de  la  Religion  ôcque  )'u- 
,.  nique  but  de  ces  ennemis  eft  d'abîmer  la 
«Hollande,  comme  étant  le  premier  de- 
»  gi'é  »  poui'  parvenir  à  votre  abaill'e- 
9,  ment. 

„  Il  n'efl:  pas  beloin  de  vous  faire  con- 
«noîtrele  déplorable  état  où  ert;  aujour- 
„  d'hui  réduite  l'Irlande  par  la  tyrannie  des 
„Papiftes,  qui  en  (ont  les  habitans  8c  par 
„  l'encouragement  6c  par  les  fccours  delà 
»,  Frat^çej  juiques-là,  qu'on  ne  peut  en- 
„  ircprendre- 
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5;trcprenure  de  la  lecourir,  que  par  des 
,,  forces  conûderablos.  Je  croîs  qu'on  ne 
„  peut  pas  y  envoyer  moins  de  vingt  mille 
5, hommes ,  tant  de  Cavalerie,  que  d'Infan- 
„terie:  raab  avec  ce  nombre  il  y  atout  lu- 
^jetd'efperer,  que  moyennant  Taffiftance 
„  de  Dieu  ,  nous  viendrons  à  bout  de  nô- 
^trededein.  A  la  vérité,  l'exécution  ne 
„s'en  peut  faire  lans  beaucoup  de  dépenfe. 
„  11  £.ut  suffi  que  vous  conGderiez  ,  que 
„  pour  faire  réiiffir  plus  efficacement  Se  plus 
,,promptementlcsentreprifes,  ducôié  de 
„  l'Irlande  Se  de  U  Fra  nce ,  il  eft  nécefl'airc 
^d'équiper  une  Flotc  confiderable  ,  la- 
„  quel  e  étant  jointe  avec  celle  de  Hollande 
„  nous  rende  Mnirresde  la  Mer,  pourem- 
„  pêcher  que  la  Fi  ance  ne  tafle  aucun  tranî- 
„port,  ni  en  Irlande,  ni  en  quelque  autre 
„  part ,  qui  pût  caufer  aucun  dommage ,  ou 
,,  à  nous ,  ou  à  nos  Alliez.  Je  vous  recom- 
^  mande  auffi  de  faire  en  fone  que  les  reve- 
„  nus  fo.ent  fixf  2 ,  afin  qu'on  en  puifle  taire 
„ la  levée,  lans  aucune  oppofition.  Ces 
,,afïaues demandent  de  gr odes  fommcsSc 
„ elles  (ont,  par  confequent,  onereu(ès 
„  pour  le  peuple.  Ma's  fi  vous  confidereZs 
y,  que  ni  vôtre  Religion ,  ni  vôtre  tr  nqui- 
jjité  ne  peuvent  être  afîcrraies  fans  ces 

„voyeS5 
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„  voyes ,  je  conclus  que  vous  ne  pouveir» 
„  acheter  trop  cher  vôtre  repos.  Je  m'obli. 
jjgeaufTi,  démon  coté,  loIemneilemer*t 
„à  em'j)loyer  uniquement  à  cela,  tout  ce 
„  que  vous  voudrez  accorder  pour  iubvenir 
„  àces  b^foins.  Et  comtne  vous  n'épargnez 
„rien,  non  pa5  même  ce  qui  vous  eil  le 
„  plus  cher ,  auffi  n'épargnerai  je  pas  mon 
„  iang,  pour  maintenir  la  Religion  Proe- 
„  fiante  &  le  bien  ôc  la  gloire  de  cette  Na- 
«  tion. 

Ce  D;{cours  fut  fi  pathétique  5c  rempli 
de  tant  de  motifs  &  de  juftes  raifons ,  qu'-^l 
ne  manqua  pas  de  produire  l'effet  que  le 
nouveau  Monarque  en  avoir  attendu  ;  car 
le  Parlement  s'éiant  afîemblé  &  ayant  déli- 
béré (ur  les  demandes  de  la  Majeflé  Britan- 
nique ,  on  lui  accorda  fix  cens  mille  livres 
S.erhng,  pour  dédommager  les  EtaisGs- 
nér^ux  des  dcipenfes  qu'Us  svoienc  faites,6c 
prés  de  fîx  millions  pour  fâcher  de  réduira 
les  Rebelles  d'Irlande,  qui  avoientàleur 
tête  le  Comte  de  Tirconnel  Viceroi  de 
ce  Royaume,  quifailoic  mille  aétes  d'ho- 
flilité  fur  les  Proreftans.  Tout  le  monde 
généralement  concourut  au  defiein  qu'a- 
voit  le  Parlement  d'alfifter  le  Roi  de  touc 
ce  qui  pouvoic  lui  être  néceflàire  dans  un  fî 

prêt- 
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iprefTant  belbin;  on  n'oppofa  aucune  diffi- 
icuké  qui  ne  fût  incontinent  levée.  Si  bien 
qu'on  fedifpoia  démettre  en  Mer  plufieurs 
Vailîeaux  pour  aller  croiferfur  lesCôies 
d'Irlande.  Et  afin  d'^envoyer  au  plutôt  une 
Armée  confiderable ,  dans  ce  Royaume , 
on  refoluc  de  faire  de  nouvelles  levées, 
pour  h  création  de  plufieurs  Rcgimens 
Anglois  &  de  trois  François ,  pour  lefquels 
on  diliribua  d'abord  des  Commifîîons. 
On  commença  même  à  équiper  uneFlote 
pour  joindre  à  celle  des  Hollandois,  6c  on 
fit  tant  de  préparatifs ,  que  le  Roi  de  France 
confeilla  au  Roi  Jaques  de  s'aller  mettre  à 
la  léte  de  Tes  Troupes ,  ce  qu'il  fit  avec  une 
efcortede  quelques  Vaifleaux,Louïs  XIV". 
ayant  été  dans  Timpuiflance  de  lui  fournir 
les  Troupes  qu^il  lui  avoit  d'abord  promi-. 
(es ,  pour  reconquérir  (es  Royaumes.  Ja- 
ques II.  s'embarqua  à  Breft,  ayant  arboré 
le  Pavillon  d'Angleterre ,  6c  arriva  au  Porc 
deKingfâlejle  22.de  Mars.  Il  partit,  deux 
jours  a.rés ,  pour  le  rendre  à  Coi  ke.  De  là , 
il  fe  rendit  à  Dublin  ,  où  il  convoqua  un 
Parlemen',  pour  le  17.  de  Mai:  &  ayant 
fait  marcher  lès  Troupes  vers  le  Nord  de 
l'Illf,  il  fe  rendit  Maîue  de  quelques  Places 
occupées  par  les  Proteftans ,    qui  furent 

pillées 
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pillées  8c  facca^ées ,  bien  qu'il  eût  promis 
à  ceux  qui  le  rendroient  à  lui  de  leur  con- 
fcrver  leurs  biens  5<:  leurs  privilèges  ;  il  fit  « 
même  trancher  la  i  ê  :e  à  quelques  perlbnncs 
de  qualité  6c  exerça  plulieurs  autres  cru- 
autez. 

Dans  le  temps  que  ces  chofes  fe  paflbient 
en  Irlande  8c  qu'on  fe  preparoit  en  Angle- 
terre à  la  Cérémonie  du  Couronnemenr.du  ' 
Nouveau  Roi  &  de  la  nouvelle  Reine,  les 
Etats  d'Eco(les*étantaflemblez ,  travaillè- 
rent, {ans  interruption  .  à  debbereriur  la 
forme  du  Gouvernement  qu'ils  avoient  à 
choifir,  pour  être  à  l'avenir,  en  repos.  La 
diligence  dans  cette  occafion  étoit  d'autant 
plus  importante ,  qu'il  s'agifloit  de  prove- 
nir le  progrés  des  Cabales  que  le  Parti  du 
Roi  Jaques  failoit  ,  foui  main ,  dans  ce 
Royaume,  On  avoit  devant  les  yeux  les  pé- 
rils paflez ,  dont  on  venoit  de  forrir  &  les 
prelèns,  dont  on  étoit  menacé  il  ny  avoit 
point  de  milieu  àtenir.  Ilfnloir,  ou  s'unir 
avec  l'Angleterre,  lousun  même  Gouver- 
nement, ou  (e  refoudre  à  rentrer  dans  les 
fers,  ce  qui  n'éroit  pas  un  parti  à  pren- 
dre. 

Aufli  quelque  temps  après  que  cette 
Convention  fut  aflèmblé^,  elle  agit  avec 

beau- 
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beaucoup  de  vigiicur,  pour  lecoiier  eniie- 
remtnt  lejougdu  Roi  Jaques.  Llle  ordon- 
na au  Duc  de  Gordon  de  rendre  les  clefs  du 
Château  d'Edimbourg,  dtintaécoit  Gou- 
verneur, 6c  fur  le  refus  qu'il  en  fit,  car 
étant  Papifle,  il  tenoitle  aviidu  Roi  dé- 
trôné, e!le  le  déclara  rebelle  &  criminel 
d'Etat,  au  premier  chef. 

Dans  ce  temps-là  Gaillaorne  III.  écrivit 
une  Lettreà  cette  Aflemblée,  par  laquelle 
après  l'avoir  remerciée  de  la  confiance 
qu'on  avoir  eue  :n  lui,  en  lui  donnant  l'Ad- 
miniftration  des  affaires  du  Royaume,  juf^ 
qu  ah  tenue  de  la  Convention  &  luj  avoir 
proîcitéqu'léioit  prêt  de  verf-rion  iang 
pour  maintenir  leur  Religion  6c  leurs 
droits  ,  lU'cxhortoit  à  s'unir  avec  les  An- 
glois,  pour  ie  mettre pa  ce  moien  la,  en 
état  de  n'avoir  rien  à  cramd'-e. 

Le  Roi  Jaques  qui^r-;  rchenda  bien  ',  que 
la  Convention d'Ecofleîne  Suivît  l'exemple 
de  celle  d'inglererie,  nuroit  ben  voulu 
parercf  coup,  auquel  il  ne  lui  étoit  pas 
po(nb!e  d-iî  s'oppofer  par  for  e.  Dans 
cette  vûë  il  écrivit  à  cette  Aflv  mblée ,  poijr 
tâcher  de  l'engager  dans  les  intérêts.  Si 
bienrii'.elaConvenrionreçûr  presque,  au 
in€ineLemps,  la  Lutre  du  Roi  Guillau- 
me 
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me  êc  celle  da  Roi  Jaques.  Mais  ces  deux 
Lettres  eurent  une  deftinéc  bien  difterente. 
Car  on  fit  arrêter  celui  qui  avoit  été  le  por- 
teur de  celle  de  Jaques  Second ,  &  on  ré- 
pondit à  celle  de  Guillaume  Troifiéme ,  de 
Ja  manière  qu'il  le  pouvoit  louhaitter. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  refolu ,  qu'on 
lui  prefenicroit  la  Couronne  &àla  Reine 
fon  Epoufe.  Si  bien  ,  qu'après  cette  Re- 
iolution,  le  Trône  d'Ecofle  ayant  été  dé- 
claré vacant  &  le  Roi  Jaques  déchu  de  la 
Royauté;  leurs  Majeftez  Britanniques  au- 
jourd'hui régnantes  n'eurent  pas  plutôt  ac- 
cepté l'offre  ,  qu'elles  furent  proclamées 
Roi  6c  Reine  d'Ecoflè.  Ce  fut  le  ii.du 
Mois  d'Avril ,  le  même  jour  qu'elles  fu- 
rent couronnées  à  Londres  avec  une  ma- 
gnificence &  des  rejouïOànces  publiquesfi 
extraordinaires,  qu'on  n'en  fçauroit faire 
une  exaéte  defcnption. 

Jaques  II.  setoitbien  attendue  unere-' 
volution  fcmblable  ,  quelque  parti  qu'il 
eût  encore  en  Angleterre  &  en  Ecoiî«. 
Tellement  que  ne  contant  point  fur  les 
Sujets  defes  Royaumes  qui  lui  pouvoient 
être  affcélionnez  &  ne  faiîant  prefque  au- 
cun fonds  lur  le  lecours  du  Roi  de  France, 
il  eut  recours  au  JPape  5c  à  l'Empereur, 

mais 
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mais  CCS  deux  Puifl'ances  furent  lourdes  ^ 
ies  lemontrancesôc  à  fes  prières  Le  Pa- 
pe fe  contenta  de  dire  à  Mylord  Porter  fon 
Envoyé  Extraordinaire,  en  lui  donnant  fon 
Audience  de  Congé  i  qu'il  coropâDfToit 
avec  beaucoup  de  douleur  6c  de  tendrefiè  à 
l'état  fâcheux ,  oii  étoit  réduit  fon  Maître , 
&  que  lors  qu'il  leroiten  état  de  le  lecou- 
rir  ,  fa  Majefté  devoïc  être  aflurée  de  fon 
amitié  paternelle  :  mais  que  les  grands  ef- 
forts aufquels  il  étoit  indilpcniablcnienc 
oblige  ,  pour  affifter  les  Hauts- Alliez  con- 
tre le  Turc  lui  ôtoient  le  pouvoir  de  lut 
fournir  le  fecours qu'il  lui  demandoit  ;  que 
ia  Chambre  Apoilolique  fe  trouvoit  épui- 
fée  ;  6c  que  le  peu  qui  lui  reftoit  devoit  €tre 
néceflairement  employé  à  mettre  l'EtatEc- 
clelîaftique  à  couvert  des  menaces  du  Roi 
de  France.  La  rcponle  de  l'Empereur ,  fuc 
à  peu  prés  femblable,  excepté  que  Sa  Majc- 
flé  Impériale  lui  reprocha^que  s'il  eût  vou- 
lu déférer  aux  remonllrances  cordiales ,  qui 
avoient  été  faites ,  de  fa  part,  parle  Com- 
te de  Caunits  ,  plutôt  qu'aux  fuggeftions 
trompeu(es  des  François ,  qui  n'avoienc 
d'autre  but  que  d'entretenir  une  inim'né 
perpétuelle  entre  lui  6c  Ion  peup le ,  afin  de 
pouvoir  infuUer  plus  facilcaient  au  reftc  de 
T  riLuropc 
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l'îi^urope  Chrêticnne.eile  nedoutoit  point, 
qu'il  n'eût  évité  une  difgrace  qu'elle  avoic 
prévue,  depuis  long- temps,  £c;\  laquelle 
elle  ne  pouvoic  remédier,  vil  la  guerre  qu'il 
avoir  avec  la  Porte. 

Ce  refus  du  Pape  Se  de  l'Empereur  ne 
firent  pas  perdre  courage  au  Roi  [aques, 
qui ,  enflé  de  quelques  avantages  qu'il  avoit 
eus  en  Irlande  6c  le  flattant  d'un  iccours 
conflJcrable que  laFrancclui  promettoic, 
commençoit  à  chanter  le  triomphe.  Il  mit 
le  fiége  devant  Londonderry  :  &  ne  dou- 
tant nullement  d'emporter  cette  Place, 
d'emblée ,  6c  de  loûmettre  tout  le  Royau- 
me ,  avant  qu'il  pût  être  fecouru  ,  il  pro- 
pcfa,  avant  la  tenue  du  Parlement,  de 
faire  pafler  plufieurs  Aéles  au  préjudice  des 
Proteftans,  6c  un  entre  autres,  pour  réta- 
blir tout  le  Clergé  Romnin  dans  les  Eglifes, 
Abbayes  6c  autres  Bénéfices,  de  même 
que  cela  étoit  avant  le  Règne  de  Henry 
VIII:  Mais  étant  venu  à  confiderer  que  ce 
qu'il  avoit  fait  en  Angleterre,en  faveur  de  la 
Relig  on  Catholique  lui  avoic  caulé  toutes 
fes  infortunes  il  n'ola  en  venir  à  l'exeeu- 
rion.  Au  contraire,  quoi  que  le  Roy  de 
France  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fecours, 
que  l'Amiral  Herbert  ne  put  jamais  empê- 
cher 
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cher  de  palier ,  quelques  efforts  furprenans 
qu'il  tûc faits,  il  fie  un  Diicours,  à  TOu- 
verturedu  Pirlement,  qui  s'aflembla,  le 
jour  qu'il  avoit  marqué,  où  il  protefta; 
<^Htl  ne  vou!oit  faire  a  autrui ,  t^ue  ce  qu'il 
voulait  qti'on  lui  fift  :  &  le  lendemain  il 
fit  publier  une  Déclaration ,  dans  laquelle 
il  difoic  poGtivement  \  qu'ail  n^avoit  pas 
moins  k  cœur  la  defmfe  delà  Religion  ?yq~ 
teflante,  que  le  recouvrement  de  Jes  propres 
droits. 

11  employa  une  infinité  d'autres  artifices, 
pour  lâcher  de  (è  concilier  Tamitié  de  fes 
Sujets ,  Mais  les  Irlandois  tant  Papifles  que 
Proteftans  nelasilerent  pas  de  murmurer, 
parce  que  le  bruir  courut ,  qu'il  avoit  ven- 
du l'Irlande  au  Roi  de  France ,  &  qu'en 
conléquence  de  cette  vente ,  le  Comte  d'A- 
vaux  en  avoit  pris  poileffion ,  au  nom  du 
Rc^i  Ton  Maître.  Et  en  effet,  il  nech  ific 
que  des  François ,  pour  remplir  les  principa- 
les Charges ,  au  préjudice  des  naturels  Ha- 
bitans  du  Païs  ,  lans  excepter  même  le 
Comte  deTirconnel,  qu'il  dépoli  lia  de  la 
Vice- Royauté,  fans  s'en  être  rendu  nulle- 
ment indigne.  Il  eft  vrai  que  faques  II. 
fit  toujours  un  myftére  de  ce  Traité  Mais 
comme  on  ne  peut  pas  le  déaientir ,  tout  à 
T  z  fait. 
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f^ic ,  il  parla  fi  avantageufement  du  Roi  de 
Eiance  &  en  public  &  en  particulier ,  qu'il 
donna  entièrement  à  connoîcrc,  qu'il  n'c- 
xeiçoic  qu'extérieurement  les  fondions  de 
Roi ,  6c  que  Ton  de0ein  étoic  d'accoutumer 
infenfiblement  les  Irlandois  à  vivre  lous  la 
dominatioa  d'un  Prince  ,  qui  dévoie  ré- 
gner, à  l'avenir,  lurcux.  Aufii  ces  élo- 
ges pour  Loiiïs  XIV.  quiluiéchapoientà 
tous  momens ,  joints  à  la  conduite  qu'il 
tint ,  en  diflribuant  la  plupart  des  Charges 
à  des  Etrangers  cauferent  une  fi  grande  ui- 
vifion  dans  le  Parlement,  qu'il  y  eut  des 
Seign-eurs  qui  tirèrent  lepée  les  uns  contre 
les  autres,  en  pleine  Aficmblée  ,  ce  qui 
faillit  à  être  funeile  à  quelques-uns. 

Cependant  les  affaires  ne  laifToient  pas 
d'aller  aflez  bien  en  IrhndepourlcRoifa- 
ques:  car  quoi  que  Londonderry  ie  défen- 
did  vigoureufemenc  ,  l'Arméei  Irlandoile 
qui  éîoit  de  plus  de  trente  mille  hommes 
faifoit  tant  de  progrès  ailleurs ,  que  ies 
Protcftans  avoienttoutà  craindre  dans  ce 
Royaume.  Mais  fi  tout  fembloit  réiiffir 
en  Irlande  au  Roi  détrôné,  il  n'en  étoic 
pas  de  mêmeeriEcofTe,  où  ce  Prince  avoic 
encore  un  afiez  gros  parti.  Le  Vicomte  de 
Dundee,  quiéioitàlatêtcdcs  Mécontens 

fat 
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fat  battu  par  ie  Comte  d'Argile  Se  le  Gé- 
néral Mackai;  toutes  les  conipirations  que 
les  Jciuïces  avoient  faites  dans  ce  Royaume 
furent  découvertes  &di{îîpées;  le  Dac  de 
Gordon ,  qui  tenoit  le  Château  d'iidim- 
bourgte  rendit;  8c  à  quelques  Mont?gnares 
prés,  tous  les  Rebelles  furent  reduus  6c 
mis  hors  d'état  de  rien  entreprendre. 

Le  nouveau  Roi  d'Angleterre ,  qui  n'a- 
voit  pu  encore  faire  entrer  du  fecours  dans 
Londonderry  ,  où  les  Proieftans  man- 
quoien:  de  tout  Se  écoicnt  aux  dernières 
extrêiïîiiez,  y  en  fit  entrer  dans  ce  remps- 
là ,  de  la  manière  du  monde  la  plus  ouracu- 
leuic.  Il  y  avoir  déjà  quelques  jours  que 
le  Major-Général  Kirke  étoit  arrivé ,  d'An- 
gleterre ,  avec  quelques  Vaifleaux  ,  & 
qu'il  étoit  me  aie  à  la  vue  de  la  Place.  Mais 
parce  que  les  ïrîandois  qui  étoienc  Maîtres 
d'un  Fort,  fous  le  Canon  duquel  ilfaloïc 
palier  ,  avoient  fermé  la  Rivière  par  le 
moyen  d'une  Eftacade,  qu'il  sagifloit  de 
forcer,  &  que  pour  cet  effet,  ilyavokà 
cfluyer  le  feu  de  leur  Artillerie  6c  de  deux 
mille  Moulquetaires,  dont  le  pafiage  étoic 
bordé,  il  n'y  avo't  pas  grande  apparence 
que  Londonderry  pût  être  fecouru.  Aufîî 
ce  Major-Général  avo)t-il  perdu  efperance 
T  3     •  de 
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défaire réûffir  fon  cntreprife ,  &  les  Affié- 
gez  commençoient  à  fe  repentir  d'avoir  re- 
fulé  PAmniftie  que  le  Roi  Jaques  leur 
avoir  fait  oîïrir  dans  le  commencement  du 
Siège.  Mais  par  la  bonne  conduite  Se  la 
bravoure  de  ce  Général  tous  ces  obftacles 
furent  lurmontez.  L'état  pitoyable  où  il 
voyoic  cette  Place  réduite,  car  on  ne  s  y 
nourridoit  ,  depuis  plus  d'un  mois ,  que 
de  chevaux  &de  chiens,  fit  qu'il  bazarda 
tout  pour  la  délivrer,  llfefervit,  à  peu 
prés ,  des  mêmes  machines  dont  les  Hol- 
landois  fe  fervirent  lors  qu'ils  le  rendirent 
Maîtres  de  Damiete.  Le  premier  VailTeau 
qui  fut  commandé  pour  aller  rompre  les 
chaînes  8i  frayer  un  chemin  aux  autres, 
s'embaralîa  fi  fort  tout  d'un  coup  ,  qu'il 
ne  pût  ni  avancer  ni  reculer.  Mais  celui 
qui  le  commandoit  n'ayant  pas  perdu  cou- 
rage Scay^nt  fait  tirer  tout  fon  Canon ,  ce 
Bàitiment  fut  fi  ébranlé  par  cette  déchargf» 
qu'il  fut  dégagé  dans  le  moment ,  &  le  pal- 
lage  ayant  été  ouvert ,  il  entra  dans,  la  Pla- 
ce &  fut  fuivi  de  tous  les  autres ,  n'étant 
péri  dans  cette  occafion  que  cinq  ou  fix 
Soldats  tout  au  plus. 

Comme  le  Ciel  combattoit  vifiblement 
pour  le  Roi  Guillaume  ,    que  le  Roi  Ja- 
ques 
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quesn'avoit  pas  eu  le  courage  de  comman- 
der en  perlonne  à  es  Siège ,  à  caule  des 
iorties  vigoarcuies  que  faifoienc  les  Affié- 
gcz,  à  tousmomens,  les  Troupes  Irlan- 
doiiès  furent  fi  épouvantées  de  cetceefpece 
de  miracle  que  Dieuvenoitde  faire  en  fa- 
veur de  leurs  ennemis ,  que  ne  fe  Tentant 
pas  animées  par  la  preience  de  leur  Roi , 
qui  n'avoir 'pas  voulu  s'expofer,  elles  dé- 
campèrent ,  un  moment  après ,  le  conten- 
tant, pour  (è  dédommager  de  la  honte  de 
"cette  fuite,  de  faire  fauter  le  Fort,  cîi  elles 
étoient  &  de  brûler  toutes  les  niailons 
qu'ils  trouvèrent ,  endefcendantde  la  Ri- 
vière ,  après  les  avoir  entièrement  pillées. 
Ainfi  Londonderry,  à  la  gloire  du  Mmi- 
ftre  Waîker,  qui  en  ètoit  Gouverneur, 
le  vit  délivré  entièrement ,  après  avoir  foû  - 
tenu  un  S:ége  de  trois  mo;s  êc  demi  ôc 
avoir  repouilé  pendant  ce  temps  là, avec 
la  dernière  vigueur ,  une  Armée  de  prés  de 
vingt  mille  hommes. 

L'Angleterre  qui  fous  les  deux  Règnes 
précèdens  av»vt  concouru ,  contre  les  pro- 
pres intèiêcs  à  Pagrandiflement  du  Roi  de 
France  ,  s'apperçut  enfin  ,  que  le  repos 
dans  lequel  on  l'avoit  entretenue  n'avoic 
fervi  qu'à  luipreparer  le  même  joug, qu'eU 
T  4  le 
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le  avoit  laide  mettre  fur  les  autres  Etats.  En- 
effet ,  elle  le  vit  attaquée  ,  tout  d'un  coup , 
parce  môme  Roi,  qui  Pavoit  endormie, 
pendant  fi  long-temps.  L'Irlande  fut  inon- 
dée de  Troupes  Françoifes.  Si  bien  que 
le  Parlement  s'étant  aflemblé  6c  ayant  été 
réfolu  qu'on  déclareroit  la  guerre  à  l'cnne- 
îTii  commun  de  toute  l'Europe,  le  Roy 
d'Angleterre  la  lui  déclara  6c  fir  publier  la 
Déclaration,  le  niêmejour qu'on  fit  rou- 
vcrtUEe  du  Parlement  d'Irlande.  Il  la  dé- 
clara ,  quelque  temps  après ,  au  nom  du 
RoyauQied'EcoOe,  comme  il  i'avoit  f-it, 
au  nom  de  celui  d'Angleterre  :  8c  four 
rompre  les  mefuresdu  Roi  Jaques  6f  de 
ion  Allie,  il  envoyacn  Irlande  Mr.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  avec  une  petite  Ar- 
mée, qui  fit  heureuferaent  dcfcentcdansce 
Royaume ,  malgré  les  efForis  que  la  Fran- 
ce fit  dans  cette  rencontre,  car  elle  avoic 
mis  en  mer  plus  de  quarante  Vaifieaux  ,qui 
furent  obligez  de  fereiirer  fans  avoir  rien 
fait- 

Mr.  de  Schomberg  n'eut  pas  plutôt  pris 
terre  ,  qu'il  aflîégea  Carrikfergus  &  le 
prit,  après  quelques  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Peu  de  temps  après,  il  (c  rendit 
snaîtredctoutkNord  d'Irlande  6c  prit  la 
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route  de  Dublin.    Ce  grand  Capitame 
découvrit  une  Confpiration  contre  FAr- 
mce  qu'il  commandoiE&  contre  fa  propre 
perlonne.    Mais  quelque  grands  que  ful- 
icnt  les  dangers,  oii  il  fe  voyoit  expofé ,  6c 
quelque  nombreufe  que  fût  l'Armée  du 
Roi  Jaques ,  il  ne  perdit  pas  l'efpérancc 
de  vaincre.  Et  comme  il  attendoit  un  nou- 
veau renfort  de  Troupes,  il  s'alla  retran- 
cher avec  celles  qu'il  avoit,  auprès  de  Dun- 
dalke,  où  il  éî:oitimpoflible  qu'on  le  pûc 
forcer,  car  il  n'étoit  pas  en  état  de  livrer 
bataille  à  l'ennemi.   L'armée  du  Roi  Ja- 
ques n  etoit  campée  ,  qu'à  quelques  mil- 
les, de  la  Genne.    Mais  toute  nonibreule 
qu'elle  étoit,  elle  n'oia  faire  aucun  mou- 
vement ,  tant  le  nom  du  Duc  de  Schomberg 
étoit  redoutable.    Les  Troupes  qu'on  at- 
tendoit", de  jour  à  autre ,  n'arrivèrent  que' 
vers  la  fin  de  la  Campagne,  encore  n'arri- 
va-t-il  que  quelques  R'giraens      11  étoit 
bien  difficile,  qu'avec  fi  peu  de  Troupes  , 
on  pût  pen{er  à  quelque  enrrepnfe.   Ce- 
pendant ,  comme  le  Duc   s'in^patiemoic 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis,  il 
avoit  réfolu  de  leur  aller  prefenter  leccmi- 
bat ,  mais  le  Roi   faqucs  abandonna  Ton 
Gamp&  le  retira,  du  côréd'Ardée,  d'où 
T  y  en 
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en  iulte  il  alla  camper  à  Drogheda ,  après  a- 
voir  mis  une  forte  Garnifon  dans  Dundalke 
ôc  avoir  biûlé&  ruiné  tout  ce  qui  rcftoit 
derrière  lui.  Les  Irlandois  furent  b<utus  à 
diverfes  fois ,  par  les  autres  Troupes  du  Roi 
Guillaume  qui  étoient  en  Irlande ,  avant 
l'arrivée  du  Maréchal  de  Schomberg ,  mais 
parce  que  ce  ne  furent  que  des  chocs ,  nous 
n'entrerons  ici  dans  aucun  détail. 

Les  deux  Armées  entrèrent  en  quartier 
d'hiver.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  les 
Troupes  du  Roi  Jaques  ne  s'eraparaflenc 
deSlego,  qui  eft  une  petite  Place ,  proche 
de  la  mer,qu'ils  avoient  attaquée  une  autre- 
fois en  vain.  Elles  firent  quelques  autres 
petites  entreprifes ,  oii  elles  furent  toujours 
battues  &  mi(cs  en  fuite. 

Cependant  Sa  Majefté  Britannique  agif- 
foit  fans  cefle  en  Angîetetre ,  afin  de  pren- 
dre des  mefures  alTurées  pour  Ce  rendre 
maître  de  l'Irlande,  6c  y  faire  marcher  pê>ur 
cet  efïet ,  des  Troupes ,  au  commence- 
ment du  Printemps.  Le  Parlement  lui  ac- 
corda deux  Millions  de  Livres  Sterling.  Il 
fit  {aire  d'abord  de  nouvelles  levées  :  8c 
quoi  que  le  Maréchal  de  Schomberg  fût  un 
Général,  fur  la  bravoure  6c  la  vigilance 
duquel  il  le  confioit ,  il  fit  le  defllin  céan- 

moins 
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moins  de  l'aller  joindre  &  defe  mettre  à  h 
tête  de  Ion  Armée.  La  preïencede  ce  glo- 
rieux Monarcjue  Icmbloit  êcre  abfolLimenc 
néceflaire  en  Angleterre,  à  cauledcdi- 
verles  machin:itions,  que  formoient ,  tous 
les  jours ,  les  ennemis  du  Gouvernement  & 
les  Créatures  du  Rojaqucs.     On  peut  di- 
re d'ailleurs  ,   que  Guillaume  Troifiéme 
n'avoir  rien  à  craindre  en  Irlande,  où  une 
Armée  confidér.ible  devoit  agir ,  fous  un 
Chef  d  une  expérience  confommée  ,    & 
qui  devoit  être  fécondé  par  tant  de  braves 
Officiers ,  car  tout  ce  qu'il  y  a  voie  de  gens 
dilbnguez  ,  Te  preparoient  pour  aller  faire 
cette  Campagne.     Mais  cela  n'empêcha 
pas,  que  ce  Prince  infatigable  nerefoluft: 
d'aller  commander  fon  Armée  en  perfon- 
ne.  Il  déclara  (arefolution  au  Parlement, 
&  fie  travailler  inceflament  à  tout  ce  qui 
étoitnécefTairepour  fon  départ. 

Avant  que  la  Campagne  s'ouvrift ,  & 
que  le  Roi  ie  pût  mettre  en  mer ,  les  Trou- 
pes Angloiies commencèrent  d'agir;  bat- 
tirent les  Rebelles  en  plufieurs  rencontres, 
Sç  prirent  quelques  petites  Places  aflcz 
confidérables  ,  comme  Charlcmont ,  le 
Château  de  Ballingargi  &  quelques  autres 
petits  Forts, 

T  5  Les 
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i_.es  Iriandoisécoicnt  dans  une  figrande 
conftcrnation  qu'ils  avoient  perdu  tout  à 
fait  courage.  Mais  fur  la  fin  du  mois  de 
Mars ,  ils  reçurent  un  lecours  d'argent  con- 
fidcrable,  une  grande  quantité  d'arraes  5c 
de  Munitions,  ôc  quatre,  ou  cinq  mile 
Fi'ançois ,  commandez  par  le  Comte  de 
ïîaufun.  Ceresàfort,  dans  un  temps,  fou 
ils  en  avoient  Ci  grand  beioin,  quoi  que  leur 
Armécfufl:  infiniment  plus  nombreuieque 
celle  du  Roi  d  Angleterre  les  encouragea, 
tellement,  qu'ils  comniencérent  à  faire 
tïiille -ravages ,  mais  les  partis  de  l'Armée 
Angloile  ,  les  chafîerent  toujours  &  en 
taillèrent  plufieurs  en  pie  es.  Dans  ce 
temps-là  le  Prince  de  Wirtemberg  arriva 
en  Irlande,  à  la  tcieJelept  mille  Danois, 
qu'on  y  aitendoit,  dés  la  Campagne  pré- 
cédente, 6c  les  Troupes  qu'on  dtftinoic 
pour  ce  Royaume  ctoient  [ircier  à  s'em-^ 
barquer,  &n'attcndoient  qu'un  temps  fa- 
vorable. Le  Roi  d'Angleterre  cependant, 
prit  toures  les  précautions  iaiaginables, 
pour  faire  que  pendmt  foa  abfence,  les 
Anglois  n'eudentrien  à  craindre,  de  la, 
part  des  ennemis  de  l'Ctnt ,  du  Gbuvcrne- 
îTîenrScce  la  Religion,  li'donna  pleme^ 
liuiflaiice  àio'os  les  Gouverneurs  de  Pro- 

vioce. 
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vinec5c  àkui  s  Lieutenans  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Milices,  en  cas  denéceflitd 
Il  ordonna,  que  tous  les  Papiftes  fe  retirc- 
roienc  dans  les  lieux  de  leurs  demeures ,  6c 
qu'il  Teur  feroit  défendu  de  s'en  éloigner 
de  cinq  milles,  quece»e  fût  par  permif- 
fion  ,  6c  remir  le  Gouvernement  entre  les 
mains  de  la  Reine  fonilluttre  Epoufe. 

Après  toutes  ces  précautions  Se  quel- 
ques autres  Réglemens,  Sa  Majellé  Bri- 
tannique partit  de  Londres,  ce  fut  le  14. 
du  mo!s  de  Juin,  ayant  été  précédée  du 
Prince  de  Dannemark  ,  de  plufieurs  Sei- 
gneurs ôc  d'un  très  grand  nombre  de  Trou- 
pes. Elle  arriva  à  Cheftcr,  quatre  jours 
après  ,  011  elle  fut  reçue  ,  par  les  Magi- 
ftrats  ,  le  Clergé  &  le  peuple  ,  S'-ec  des 
acclamations,  des  rejouïtîances  5c  descris 
de  joyc,  qu'il  feroit  impofTibîc  de  repre- 
fcnter.  Le  même  jour  elle  alla  vifiter  les 
Vaifleaux  qui  éioient  à  Highlake ,  &  étant 
allée  coucher  à  C7aiton,, elle  retourna  à 
Highlake  le  lendemain ,  oià  elle  s'etribar- 
qqa  dans  un  Jacm  accompagné  de  (ix  au- 
tres J;!chfs,  de^'x  VaiOeaux  deguerre,  &. 
dé  plu  eurs  atures  Bâiimen?  quiiranipor- 
toient  des  Troupes,  des  munitions  Se  des 
"vivres»   Il  fit  peu  de  vent  lors  (jue  le  Roi 

la 


44^        HISTOIRE    DE 

fe  oDÎr  en  mer,  quM  ne  rûi  arriver  à  la 
Biye  de  Barniy  ,  q  je  le  2  ?  à  dix  heure&  du 
foir:  maislete-r.psayimt  éié favorable,  le 
lendemain  ,  il  aborJa  à  Carnkfergus  , 
d'où  il  Te  rendir  par  terre  à  Bsl'àfl- ,  où  i  fut 
rencontré  par  IcMarét^haldeSchomberg, 
le  pince  de  Wircembcrg ,  le  M.^jor  Gé- 
néral Kirke  6c  plufieurs  autres  perlonncs 
confiderables ,  qui  écoient  allées  au  de- 
vant. 

Ce  grand  Prince  ne  fut  pas  plûiôt  arrivé 
dans  cette  Ville,  qu'on  lui prelenta des 
Adrefles,  de  par  tout.  Et  après  y  avoir  ré- 
pondu,  &  avoir  protefté  à  ceux  qui  les  lui 
prefentérent  ,  qu'il  noublieroit  rien  peur 
leur  redonner  le  repos ,  dont  ils  fè  voyoienc 
privez ,  depuis  (î  long-temps  ,  il  le  rendit 
à  fon  Armée,  quiécoit  compofée de ioi- 
xante  &  deux  Elcadrons,  Dragons,  ou 
Cavalerie  &  de  cinquante-deux  Batail- 
lons. 

Comme  il  s'agifloit  de  frapper  d'abord  un 
grand  coup,  Sa  Majeilé  fitdeflein  défaire 
marcher  l'Armée  vers  Market  Hill ,  ^âc 
prendre  en  luire  de  cela  le  grand  chemin, 
qui  conduit ,  d'Armagh  à  Dundalke,  Pour 
cet  effet,  il  divifa  (es  Troupes  en  quatre 
Corps.    Le  Commandement  6c  l'Avant- 

gardc 


GUILLAUME  îll.       447 

garde  fut  donné  au  Lieurenant-Général 
Douglas  j  l'ziile  droite  au  Major  Général 
K:rke;  la  Gauche  aux  Coujtes  d'Oxford 
ôcdeSolnisj  6c  Sa  M^jefté  elle-même  le 
mit  à  h  tête  du  Corps  de  Bataille,  accompa- 
gné du  Duc  de  Schomberg  ôc  de  Mr.  de 
Scravemoer. 

Dés  que  les  chofes  eurent  été  difpoféesi 
dels  manière  qu'on  vient  de  le  dire,  Mr. 
de  Scravemoer  fut  commandé  avec  trois 
cens  Chevaux  Se  deux  cens  Dragons ,  pour 
reconnoître  les  endroits,  où  l'Armée  pour- 
roit  aller  camper,  &  pour  obierver  les  en- 
nemis qui  étoienr  prés  de  Dundalke,  an 
nombre  de  neuf ,  ou  dix  mille:  carlerefte 
de  l'Armée  du  Roj  Jaques  écoit  retran- 
ché, du  côté  de  la  Rivière  de  Boine.  L'en- 
nemi étoit  fi  fore  épouvanté  de  l'arrivée 
du  Roi  Guillaume ,  que  le  Détachement 
de  Mr.  de  Scravemoer  ayant  été  aperçu  par 
un  petit  Parti  de  l'Armée  Irlandoile ,  cette 
Armée  épouvantée  prit  la  fuite ,  après  avoir 
mis  le  feu  dans  Ton  Camp.  Le  Roi  qui 
ne  s'étoit  pas  attendu  à  cela,  réfolut,  en 
même  temps ,  de  changer  fa  marche.  Les 
Troupes  qui  étoient  à  Armagh  6c  à  Tenar- 
gée eurent  ordre  de  s'avancer,  ducôréde 
Dundaike  2i  le  refte  de  l'Armée  prit  fa 

route 
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route  du  côté  de  Nuri.  Si  bien  que  toute 
fon  Armée  arriva  le  7.  de  f uillec ,  proche 
de  Dundalke ,  que  les  Irlandois  avoient 
abandonné,  fans  y  mettre  le  Feu;  SaMà- 
jeftémic  laGarnilbn;  parceque,  quoique 
la  Ville  fût  petite  ,  elle  étoic  néanmoins 
commode,  à  caule  que  c'eft  un  Port  de 

Le  lendemain,  îe  Roi  alla réconnoître 
le  Païs,  au  delà  d'Ardée  ,  &  marqua  un' 
Campement  ,  où  toutes  la  Troupes  fe 
rendirent,  le  neuvié'^ne.  Ledixîéme,  Sa 
Majeflé  s'avança  jufqu  a'  li  portée  du  Ca- 
non, de  Droghcda,  oùétoit  l'Armée  en- 
nemie, campée  le  long  de  ia  Rivière,  pour 
tâcher  d'en  empêcher  le  pafîage.  L'infan- 
fcrie  ScTArtiUerieéiant arrivées  fort  tard, 
tout  ce  que  pût  faire  le  Roi ,  ce  jour-là, 
fut  d'aller  reconnoîire  la  fcituation  des 
lieux  5c  lâcher  de  découvrir  les  gués, par  où 
fbn  Armée  pourroit  pafler.  Comme  ce 
grand  Prince  n'appreheade  point  les  pé- 
nis ,  le  feu  continuel  que  les  ennemis  fai* 
loicnt  avec  leur  Artilicne  ne  fur  pas  capa- 
ble de  l'émouvoir.  Il  voulm  être  preicnt 
dans  tous  les  endroits,  où  .1  laibit  fonder 
la  Rivière,  ôc  ce  jour  faillir  à  crrctuneile 
à  toute  la  Chrciienté.  Car  un  boulet  de 

Ca- 
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Canon  de  Sx  livres ,  tiré  du  Camp  de  TAr- 
mce  ennemie  lui  effleura  l'épaule  &  lui  fin 
uncblefîure  aflez  large ,  mais  qui  n'étoit 
pas  beaucoup  profonde  ,  tellemenï  quM 
monta  à  cheval,  un  moment  après,  fans 
qu'on  vitl  dans  (on  vilage  aucune  altéra- 
tion ,  5c  agit ,  comme  à  l'ordinaire.  Les 
paflages  ayant  éré  reconnus,  il  fut  réiolu 
de  les  forcer,  le  lendemain,  par  trois  en- 
droits difFercns.  Le  Comte  Menard  de 
Scliomberg  eut  ordre  d'attaquer  par  le  haut 
de  la  Rivière  j  le  Duc  de  Schomberg  Ibn 
Peve,  parleb.is;  &  le  Roi  lui-même  vou- 
lut commander  Tâtiaque  du  milieu  ,  ac- 
compagné du  Prince  de  Dannemark.  Cet- 
te entrcprife  fut  exécutée  avec  une  vigueur 
incroyable  ,  nonobftant  la  refiilance  &  le 
grand  feu  des  ennemis.  Le  Comte  de 
Schomberg  fut  celui  qui  pafla  le  premier. 
Il  força  huit  Efcadrons  avec  un  courage 
intrépide  &  mit,  après  cela,  fes  Troupes 
en  Bataille ,  afin  de  prendre  l'ennemji  en 
flanc.  Lerefte  de  l'Armée  pafla,  au  tra- 
vers de  mille  périls ,  la  Cavalerie  à  la  nage , 
Scia  plupart  de  l'Intanterie  ayant  de  l'eau, 
juiques  lous  les  bras.  L'Aîle  droite  ie 
voyant  engagée  dans  un  combat  fanglant  ; 
le  Roi  alla  à  Ton  lecours ,  pendant  que  la 
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gfiuche  poufîbit  les  ennemis  de  ion  côté , 
avec  une  vigueur  héroïque.  Lapreience 
6c  l'exemple  du  Roi  animèrent  fi  fort  les 
Troupes  Àngloiles ,  que  celles  du  Roi  Ja- 
ques, qui  le  tenoir  à  Técart  fur  une  emi- 
nencc  furent  eniiérernen!:  déconcertées. 
L'infanterie  ennemie  ne  pouvant  refifter 
auxeffjris  d'une  Armée  qui  vouloit,  ou 
vaincre,  ou  périr,  plia  la  première ,  & 
prit  la  fuite  au  travers  des  Montagnes ,  des 
Marais  &;  des  Défilez ,  fans  qu'il  fût  pofli- 
ble  aux  Officiers  de  la  rallier,  quelques 
moavemens  qu'ils  fe  donnaient.  La  Ca- 
valerie foûtint  le  choc  ,  pendant  quelque 
temps,  mais  enfin  elle  fut  mife  en  déroute, 
n'y  ayant  eu  que  celle  que  comraandoit  le 
Comte  de  Laufun  ,  &  quelques  Suifles 
qui  fe  retiraflent  en  quelque  ordre.  Le  refte 
de  cette  fameufè  journée  fut  employé  à 
pourfuivre  les  ennemis ,  qui  euflent  éié 
entièrement  défaits,  fi  la  nuit  ne  fur  jurve- 
nuë.  On  peut  dire  que  cette  Viétoire  fut 
entière.  Les  îrlandois  laiflerent  dans  leur 
Camp  un  nombre  très  confidérable  de 
Chariots  ,  la  plus  grande  partie  de  leur  ba- 
gage ,  leurs  tentes ,  leurs  armes ,  leurs  mu- 
nitions, plufieurs  pnïonniers  Se  le  Champ 
de  Bataille  couvert  de  blellez  5c  de  morts. 

L'at- 
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L'attaque  avoit  été  fi  vigoureule  Se  les 
ennemis  s'éroient  d'abord  fi  bien  défen- 
dus ,  qu'il  n'écoit  pas  poffible  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  fîft  des  pertes  dans  cette  oc- 
cafîon.  1)  Perdit  le  Duc  de  Schomberg  , 
l'un  des  plus  grands  Capitaines  de  (on  fié- 
cle;  le  Dodeur  Walcker ,  fi  connu  parle 
Siège  de  Londonderri  ;  plufieurs  Officiers 
dilbnguez  ;  &  ce  qui  alarma  toute  l'Ar- 
mée, Sa  Majefté  elle-même  courut  nique 
d'être  emportée  d'un  coup  de  Canon  :  car 
elle  eut  pour  la  féconde  fois ,  fa  botte  ef- 
fleurée d'un  boulet,  qui  en  emporta  une 
pièce. 

Le  Roy  Jaques  qui  appréhenda  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Ion  Vainqueur ,  laifïâ 
le  débris  de  Ton  Armée  tous  h  conduite  du 
Comte  de  Laiiiun  5c  fe  retira  à  Dublin. 
Il  y  arriva,  à  dix  heures  du  loir,  &  le  len- 
demain ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  prit  la  po- 
fte  6c  fe  rendit  à  Waterford,  où  il  s'em- 
barqua fur  un  Vaifleau  qui  étoit  tout  prêt: 
car  la  veille  de  la  Bara:lle,  il  avoit  envoyé 
un  exprés  dans  cette  Ville,  pour  s'y  aflu- 
rer  de  ce  Bâtimenr,avec  lequel  il  repafla  en 
France  ,  avec  la  même  précipitation  qu'il 
avoit  abandonné  fes  Troupes ,  dés  qu'il  eut 
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vu  que  Ton  Infanterie  commençoit  à"  lâ- 
cher iepied. 

Cette  retraite  (î  précipitée  Se  fi  peu  at- 
tendue jetta  une  fi  grande  conflernation 
parmi  les  Irlandois ,  que  tout  ce  qu'il  y 
eut  de  perfonnes  confidérables  parmi  les 
Catholiques  Romains  lortit  de  Dublin. 
Tous  ceux  quiétoient  fous  les  armes  les 
mirent  bas.  Les  Proteftans  qui  étoienti 
prilonniers  furent  délivrés.  Les  clefs  du  i 
Château  furent  remifes  volontairement  i 
entre  les  mains  de  la  Régence.  Et  on  dé- 
puta incefîâmment  versSaMajefté,  pour 
la  fupplier  d'honorer  la  VjIIc  de  fa  prelen- 
ee.  Le  Roi  fcfût  rendu  à  Dublin  ,  du  mo- 
ment  que  cette  Députation  lui  eut  été  fai^ 
te,  mais  lachofe  ne  fut  pas  pofi^ble.  Le 
lendemain  de  la  Bataille,  il  avoit envoyé 
fommer  le  Gouverneur  de  Drogheda  deic 
Tendre  &  il  vouloit  erre  Maître  de  cette 
Place,  avant  que  d'entrer  dans  la  Capitale 
de  rirlânde.  Le  Colonel  de  la  Melloniérc 
avoit  été  commandé  pour  cela  avec  cinq 
Bataillons  6c  quatre  Elcadrons  :  :&  on 
croyoit  que  Drogheda  ne  feroit  pas  la 
moindre  refiilance.  Cependant,  comme 
cette  Place  avoit  une  Garnifon  compoféc 

de 
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^deux,  ou  trois  Régimens,  le  Gouver- 
neur fît  mine  de  fe  vouloir  défendre ,  ce 
qui  arrêta  d'abord  le  Roi.  Sa  Majefté  fk 
iommer  pour  une  féconde  fois  le  Gouver- 
neur, &  le  menaça  de  ne  lui  donner  aucun 
quartier,  m  à  fa  Garnilon,  s'il  attendoit 
l'Artillerie  :  ce  qui  l'épouvanta  fi  fort , 
qu'il  le  rendit  le  même  jour.  Après  la  prifc 
de  cette  Place,  TArmée  décampa  ,  d'au- 
près de  Duleck.  Pendant  que  Sa  Majefté 
étoi't  en  marche ,  elle  eut  nouvelle  que  la 
Ville  de  Wexford  s'étoit  rangée  fous  ion 
obéiïîance  :  &  quelques  jours  après,  elle 
fit  Ion  entrée  dans  Dublin ,  où  elle  fut  re- 
çue avec  toutes  les  marques  de  joye  &  de 
Ibûmiflion  ,  qu'on  pouvoit  attendre  de 
cette  Ville.  Dés  que  les  Cérémonies  de 
Ibn  Entrée  eurent  été  finies,  elle  alla  dans 
l'Egîife  Cathédrale ,  011  après  qu'elle  eue 
rendu  grâces  à  Dieudefes  Vièloires  8i  de 
fes  Triomphes,  elle  alla  vifiter  le  Château. 
Ce  Prince  donna  en  même  temps,  tous  les 
ordres  qu'il  jugea  pouvoir  être  propres  i 
redonner  la  tranquilité  à  cette  Ville  &  à 
tout  le  Royaume.  En  fuite  de  quoi  il  re- 
tourna dans  Ion  Camp ,  où  il  rtqùt ,  durant 
plufieurs  jours  ,  des  Députez  de  prelquc 
louîeslcs  Provinces,  qui  le  venoient  foû- 

mettre 
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incttreà  Ton  Autorité  Se  aux  1.oîx  de  fon 
Gouve»nemcnr.  Entre  les  divers  ordres 
qu'il  donna  ,  il  fit  publier  une  Proclama- 
tion, le  17.  de  îuillicr  16^0.  par  laquelle 
il  déclara  ;  qu'i!  prenou  ious  fa  prote- 
^lon  Royaleto  s  les  irlandois  de  quelque 
condition  qu'ils  fuiknr,  qui  le  loûmec- 
troient  à  ion  autorité,  dans  un  cerrain 
temps  qu'il  marqua.  Et  pour  les  Auteurs 
de  la  Rébellion  qui  avoient  déjà  refufé 
PAronilbe  qu'il  leur  avoir  fait  prefenter, 
par  une  Proclamation  du  2.  de  Mars  1689 
ilprotefta  quilles  abandonnoic  aux  fuites 
funeftes  de  la  guerre ,  à  tnoins  que  par  de 
grandes  êc  manifeflcs  dcmonftrations  du 
repentir  de  leur  faute,  il  ne  fufl  convaincu 
qu'ils  meriteroienc  la  clémence,  laquelle 
il  déclara,  qu'il  ne  leur  refuferoic  jamais. 
Cette  Proclamation  produifît  Tcfîec  que  Sa 
Majcfléenavoit  attendu  :  car  non  feule- 
ment la  plupart  des  Villes  lui  preientérenc 
des  Adrefîès ,  pour  reconnoître  ton  Auto- 
rité, mais  la  plijpartdes  croupes  de  l'Ar* 
méedu  Roi  Jaques  delertérent  6c  fe  jette- 
rent  dans  le  Camp  des  Anglois,  A  cette 
Proclamation  en  fucceda  une  autre ,  où  Sa 
Majefté  Britannique  repetoit  les  mêmes 
choies,  n'ayant  rien  taat  à  cœur  que  de 
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rangera  leur  devoir  par  la  clémence,  des 
peu  pics  qu'à  ne  renoit  qu'à  lui  de  ioûaict- 
tre  par  la  force ,  s'il  avoit  voulu  ukf  de  la 
Viâoire. 

Le  Rn  Jaques  arriva  à  S.  Germain,  le 
26.  Je,  ji-  ;iet.  LaBa'aille<'eFleuruss'€- 
toit  iioni  ce  ,  envirou  trois  ictpaints  aupa- 
ravant, ôcceliÉ'deBeves,  enrre  rEîcadrc 
Hollandoiic  &  la  Flote  des  François ,  il  n'y 
avoic  que  quirzejours.  Les  nouvelles  de 
ces  deux  Batailles ,  où  à  h  veriré,  Louis 
XiV.  avoiteu  l'avantage,  quoi  que  ces 
deux  Viétoires  lui  coûiaflent  cher ,  avoient 
répandu  une  fi  grande  joye  dans  les  cœurs 
des  ennemis  de  Guillaume  Troifiéme 
qu'ils  le  flattoient  que  les  Alliez  étoxnt 
perdus,  &  que  le  Roi  Jaques  encouragé 
par  le  {uccés  de  ces  deux  combats,  le  ren- 
droi(  Maître  de  toute  l'Irlande  Se  pourroit 
reconquérir  fès  trois  Royaumes.  Les  Re- 
joiliflànccs  étoient  plubliques  dans  toutes 
les  Provinces  de  France  :  mais  l'arrivée  du 
Roi  Jaques  modéra  G  fort,  tout  d'un  coup, 
la  joye  des  François,  qu'il  ieroit  impoffi- 
blé  de  reprelenter  leur  confternation  6c 
leur  épouvante 

Avant  que  le  Roi  Jaques  s'embarquât, 
un  Officier  Irlandois  l'avoit  afluré  que  le 

Duc 


'^^6  HISTOIRE  DE 
Duc  de  Schomberg  avoit  été  tué  dans  le 
combat  &  que  le  Prince  d  Orange  avoic  eu 
la  même  delîinée  :  mais  il  n'ajouta  pas  foi 
à  cette  Nouvelle,  &  ne  perdit  point  de 
temps  pour  s'embarquer  ,  de  peur  qu'il 
n'appnît ,  par  une  funelte  expérience ,  que 
ce  Prince  étoit  encore  vivant.  Cette  nou- 
velle le  flattoit  agréablement  néanmoins: 
6c  ce  même  Officier  qui  lavoit  luivi  con-j 
tinuant  d'aflurer  que  ce  Prince  étoit  mort  < 
véritablement;  le  lenJemain  de  Ion  arri- 
vée, on  fit  publier  à  Paris,  par  les  Com- 
miflaircs  des  Quartjers,  que  le  Prince  d'O- 
range n'étoit  plus ,  fi  bien  que  peu  de  jours 
après,  cette faufle  nouvelle  fijc  répandue 
par  tout  le  Royaume ,  Se  depuis  dans  tous 
ks  Royaume  de  l'Europe. 

La  poflerité  aura  peine  à  croire  ce  que 
fit  la  France  dans  cette  rencontre.  11  n'y 
eut  point  de  Ville  dans  tout  ce  Royaume, 
où  Ton  ne  fift  éclater  une  joye  pleine  de  fu- 
reur Se  d'extravagance:  écces  excès  indi- 
gnes d'une  N.ition  Chrétienne,  ôc  qu'à 
peine  pourroit-on  pardonner  aux  peuples 
les  moins  civil  ilez  &  les  plus  barbares  ne 
furent  pas  moins  grands  dans  la  Ville  Ca- 
pitale que  dans  celles  des  plus  petites  Pro- 
vinces. Il  Je  fie  des  réjouVIÏances  publi- 
ques, 
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fjues,  des  feux  dejoye,  desfeftins,  à  13 
face  du  Roi  Trés-Cbrêtien,  pour  cette 
nvort  imaginaire  :  &  ce  qu'il  y  eut  déplus 
incroyable,  quelque  vénération  qu'on  aie 
naturellement  pour  les  Mmes  d'un  enne- 
mi ,  on  traita  ceux  de  cet  illuftre  Prince 
avec  d.s  indigniiez,  qui  n'ont  jamais  eu , 
peu-  ê.it,  d*exempie  Unepopulace  for- 
cci.ée,  qu!  avnit  à  la  rêre  les  bourgeois  les 
plus  no  a  blés  ôc  mêmeqwelques  gensd'E- 
g'nje  fit  uîie  figure  qui  reprelentoft  le  Roi 
Guillaume,  à  laquelle*  on  fi-  le  procéa  en 
fornie.  Cette  effigie  d'un  des  plus  grands 
Monarqucsqui  ayenu  jamais  porté  ieSce- 
pcre  ,  fut  condamnée  à  être  traînée  parles 
rues,  &  après  qu'elle  eut  éié  promenée  par 
toutes  Us  places  èc  carrctours  de  Pans  ;  on 
fie  un  convoi  fiaiubre  ri.l!cule,  &  celui 
qu'on  appelloit  le  Prince  d'Orange  fijr  jet- 
te dans  un  lieu  immonde ,  couvert  de  pier- 
res &  de  boue.  Je  laific  ces  extravagances 
&  ce  te  condui'.ebruiale,  que  toute  l'Eu- 
rope regarda  avec  un  iouverain  mépris, 
pour  faire  ici  cette fcflexion.  C'eftqueîa 
France  ne  fe  iavcrâjamaisdela  tache  donc 
el:^  ie  ioUiila  pariaétion  la  plus  lâche,  Sc 
h  pl'jsballe,  dontune  Nation  puiflc  être 
capable;  ôc  que  par  un  juile  jugement  du 
V  ^ICLy 
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Ciel,  contre  Tes  veuës  &  fon  intention^ 
elle  fitle  plus  beau  Panegirique,  dont  on 
puifle  jamais  honorer  la  mémoire  de  ce 
Prince  mvmciblc ,  lors  qu'elle  le  .  raita  avec 
tant  de  fureur  &  avec  tant  d'mdigniié  :  car 
enfin  qui  ne  voir,  qu'elle  s'imagmoit  d'a- 
voir mis  dans  le  tombeau  tous  les  ennemis , 
Se  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  rciiouter, 
après  avoir  été  délivrée  de  ce  grande  re- 
doutable Monarque. 

Pendant  toutes  ces  réjoui  (Tances  excef- 
fives,  le  Roi  de  la  Gr&nd'  Bretagne  et  oie 
à  laiêiedefon  Arméeviétorieuie,  chargé 
de  Palmes  8c  de  Lauriers.  Comme  ce  qui 
avoit  refté  de  l'Armée  du  Roi  Jiqnes  s'é- 
to't  jet  é  dans  Limerick  ,  dans  Athloneôc 
à  Waterford,  Sa  Miijefté,  qui  ne  voulut 
pas  donner  aux  ennemis  le  temps  de  re(pi- 
rer,  dé.acha  le  Lieurenani  Général  Dou- 
glas, avec  dix  Regimensd'Jnfluicerie,  qua- 
tre de  Cavalerie  ôc  deux  de  Dragons,  qui 
prit  la  marche  vers  Arhlone  ,•  elle  com- 
manda uti  Iccond  Détachement  qui  s'a- 
varça  vers  Limenck ;  ocelle  recme conti- 
nua la  routeducô'.éde  Wa:e»k>rd,  avec 
le  reftc  de  (on  Artuée,  &  fil  lommer  d'a- 
bord cerre  Place. 

Le  Gouverneur  qui  étoit  le  Colonel 

He. 
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Henizi  ne  hcfica  pointa  capituler,  mais  il 
ûi  des  propofit.ons  fi  abfurdes  ,  que  fi  le 
Roi  n'eûr  eu  pitié  des  habitans  de  cette 
Ville,  il  l'eir  attaquée  fur  le  champ  6c  prifê 
d'alîaut  :  mais  Sa  M^jefté  voulant  épargner 
le  lang  de  Tes  lujets ,  propofa  des  conditions 
fi  avantngeulcs  aux  afiïégés  &  fi  honora- 
bles pour  !e  Gouverneur  qu'il  ne  pue  Ce 
défendre  de  les  accepter.  La  Garnilon  de 
cette  Place,  qui  ctoit  de  feize  cens  hom- 
mes, fut  conduite juiqu'à  Mallow,  lurlc 
chemin  de  Limerick.  Après  la  rèduétion 
de  Waîerford ,  le  Roi  fit  iommer  le  Gou- 
verneur de  Duncannon,  qui  eft  un  Fort 
qui  commande  à  la  Riviérs  de  cette  Ville 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  Maître.  Ce 
Gouverneur  fit  d'abord  des  propofitions 
qui  n'éroient  pas  moins  ridicules  que  cel- 
les qu'avoir  faites  le  Colonel  Henizi.  Mais 
appréhendant d'écre  biûié  dans  fon  Fort, 
il  capitula ,  aux  conditions  qui  lui  furent 
imposées. 

Dés  que  ces  deux  Places  fe  furent  ren- 
dues ,  l'Armée  marcha  du  côté  de  Lime- 
rick, otié.'oienrpreique  toutes  les  Trou- 
pes du  Roi  Jaques ,  commandées  par  les 
Comtes  de  'ïneonnelSc  de  Laufun.  Ule 
tjrriva  prés  de  cette  Place  le  ro.  d'Acûc, 
V  2  ôc 
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&  fut  renforcée  des  Troupes  que  com- 
niandoit  le  L.ieutenant  Gér.éral  Douglas, 
qui  fut  obligé  de  (e  rerrer,  de  «'evanc 
Athlone,  faute  de  fourage,  l'Armée  Ir- 
landoile  ayant  tout  ravngé  dansées  Quar- 
tiers-là. Les  Comtes  cîeTirconnel  6c  de 
Laufua  Te  retirèrent  à  Gilloway,  api  es 
avoir  laiflé  dans  Lin^erick  une  Garnilon 
capable  de  fe  bien  défendre ,  &  avoir  pour- 
vu cetre  Place  ,  qui  efl:  la  plus  forte  de  l'Ir- 
lande, de  toutes  les  provifions  néceflaires, 
&  u'un  Gouverneur  très  habile  &  très 
courageux.  Une  grande  partie  des  Trou- 
pes Irlandoifts  'étoient  campées  ,  à  une 
lieue  deL.imerick,  audtîàu'une Rivière, 
d'où  elles  fauoient  un  feu  épouvantable 
lur  r Armée  deSaMajefté  Britannique.  Ce 
grand  Prinrc  qui  vculoii  eni porter  cette 
Vilie,iandisque  jafaifon  le  pcrmetioir,,  ar- 
ce  que  c'ctoit  de  cette  Conquefle  que  dé- 
fcndoit  la  reduâiion  de  tout  le  Royaume, 
fit  deflein  de  palier  la  Riv  ère  £v  d'alicr  for- 
cer les  ennemis  dans  leurs  retranchemens , 
nonobllanc  le  ku  qu'ils  faifuient  Mais 
étant  un  peu  'rop  iax^  ,  lors  qu'il  prit  cette 
reloluti'  n,  les  Généraux  lui  ayant  rcrrc» 
fente,  que  la  chofe  ie  fero't  Se  ]cndenr;â!n 
ti  plu§  aiiéioent  ôv  avec  plus  de  commo»- 
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dire ,  il  défera  à  leurs  avis.  Et  en  efFe' ,  c« 
confcil  réufîi!:  admirablement  :  car  l'épou- 
vante s'étant  jeîiée  dans  les  Troupes  ir- 
landoîfes,  à  l'approche  de  Sa  Majellé,  el- 
les décau-spcrent  dans  la  nuit ,  d'une  ma- 
nière lî , précipitée  &  avec  tant  de  defordre, 
qu'elles  laifîérent  une  partie  de  leurs  armes 
éi  ^refque  toutes  leurs  tentes  &  tout  leur 
biigage.  Tellement  quelArn.ée  Angloiic 
paiia  i  iHs  rencontrer  le  moindre  obftaclc 
6c  s'alla  campera  la  portée  du  Canon  de  la 
Phce,  qu'il  avoif  projette  d'^ffieger.  Le 
Roi  qui  ne  vouloit  point  perdre  de  temps, 
fie  dreilcr  d'abord  des  batteries  ;  &  on  tra- 
vailla aux  L'gnes  avec  tant  dedi'igence  ,  la 
nuit  lui  vante  ,  que  Sa  Majerté  tut  en  état 
de  (omtner  le  Gouverneur  de  le  rendre. 
Mr  de  B  nfieleau,  un  Général  Frar^ois, 
à  qu' les  Comtes  Je  Firconnel  &  de  Lau- 
iu-^avoîtn'  laifié  le  commandement  de  la 
Place  ,  ne  voulut  entendre  à  aucunes  pro- 
portions, quoique  celLs qu'on  lui  '"aifoic 
ruHent  ex  rémemcnt  avanrageules ,  allé- 
guant que  la  reddition  de  ce  te  Ville  n'é- 
loit  pas  en  (on  pouvoir,  tc  que  quand 
même  il  neleroi' pasoW  gédobéïi  &  o'é- 
tre  fidèle  à  ceux  qui  l'avoient  établi  dans 
ce  polie,  ilétoic  relblu de fe défendre  ju(- 
V  }  ^u'à 
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qu'à  la  dernière  goure  de  ton  fang. 

Le  Roi  n'eut  pas  piûrôtapris  la  refolu- 
tion  du  Gouverneur ,  à  laquelle  il  s'étoit 
pourtant  bien  attendu ,  qu'il  fo  ouvrir  la 
Tranchée  ,  8c  fê  rendit  Maître  de  deux  Re- 
doutes. Trois  jours  après ,  on  en  prit  une 
autre.  Et  le  lendemain ,  qui  étoit  le  i  de 
Septembre  on  ruina  deux  Tours  extrê- 
mement hautes ,  d'où  les  ennemis  tiroienc 
înceflamment  ôc  incommodoient  fort  les  I 
travailleurs.  Apres  ces  premiers  avanra-  < 
ges,  on  commença  à  bombarder  la  Ville , 
&  on  le  fit  avec  tant  de  (uccés,  qu'une Car- 
cafle  étant  tombée  fur  le  grand  Magaz'n 
de  fûuragc ,  ce  Magazin  &;  pluGeurs  mai- 
ions  furent  entièrement  réduites  en  cen» 
dres.  Le  ^ .  on  acheva  de  drefler  toutes  les 
bateries,  où  Ton  pofa  trente  pièces  de  Ca- 
non. Le  4.  on  poafia  k  Tranchée  jufqu'à 
trente  pas  du  fofié,  Se  l'on  fit  brèche  nn 
Rem[>©rt.  Le  lendemain  on  élargit  la  brê- 
che|,  8c  Ton  abattit  les  Pailifîades,  qui  dé- 
fendoienr  la  Contréicarpe  ,  que  h  Roi  fit 
deflein  d'emporter,  le  jour  après,  ce  qui 
fut  exécuté, avec  tant  de  vigueur  Se  de  bon 
fuccés ,  qu'on  fc  rendit  Maître  ci'un  Fore 
qui  éroitau  pieddufoffé  ôc  ce  qu'il  y  eut 
û'afîez  particulier  ,  on  rcpouila  les  Irlan. 
fe''  dois 
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dois  avec  tant  de  force  ,  quil  y  eut  plu- 
ficursdcs  aitaquans,  qui  entrèrent ,  pêle- 
mêle,  avec  eux ,  dans  la  Place,  en  les  pour- 
fuiva^'^t.  Cependant ,  comme  les  AiTiégez 
croient  retranchez  derrière  la  brèche,  d'u- 
ne manière  à  ne  pouvoir  pas  être  forcez  ni- 
lément,  6c  quMs  faiioient  un  feu  conti- 
nuel, de  leur  Artillerie,  on  fut  obl'géde 
fe  retirer  après  un  choc ,  où  l'on  fit  des  per- 
tes confiJérables,  de  côiéôc  d'autre.  Le 
7.  Scie  jour  fuivanr,  on  continua  à  faire 
joiier  le  Canon,  pour  agrandir  la  brecbe, 
ôc  tout  écoit  ennérement  ailpoié  pour  don- 
ner un  Ailaut  général.  Mais  les  pluyes  ex- 
traordinaires qu'il  avoir  fait,  pendant  plu- 
fieurs  jours  éc  qui  ne  difcontinuo  ent 
point,  ayant  rempli  d'eau  les  Tranchées 
&  telicmeni  anioli  la  terre .  qu'elle  ne  pou- 
voit  prelque  plus  porter  le  Canon,  on  ne 
balança  po^nt  i  lever  le  Siège.  Et  il  cit  con- 
ftant  que  Sa  Majellc  donna  dans  cette  oc- 
cafi  n  une  preuve  extraordinaire  de  cette 
fagefle,  qui  ne  lui  eft  pas  moins  naturelle 
que  la  bravoure  :  car  outre  qu'elle  confcrva' 
ion  AriiUeric,  &  les  Soldais:  la  Rivière 
vint  à  déborder,  d'iineman  ère  fifur^eufe  , 
après  le  dècampement ,  qu'elle  eiu  Clé  obli- 
V  4  gée 
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gée  de  faire  par  force ,  ce  qu'elle  fit  pnrune 
prudence,  qui  lera admirée  dans  tous  les 
Éécles;  car  enfin,  quelquegrand  Se  cou- 
rageux que  loit  un  Prince,  il  ne  peuc  pas 
forcer  les  Elemens,  Après  la  levée  du  Siè- 
ge, leRoiredilpofa  à  repalTer  en  Angle- 
terre, où  iapreienceétoit  d'une  néceffité 
abfoluë.  11  laiiîa  le  commandement  de 
l'Armée  au  Comte  de  S<  1ms  ôc  établit 
Gouverneurs  d'îrlande  le  V'icomtc  deSy- 
ney  &  Mr.  Thomas  Comngsby ,  &  le  15. 
de  Septembre ,  il  s'embarqu»  à  Dune  mon , 
avecle  Prince  de  Dannemark  ôc  pluHeurs 
grands  Seigneurs  qui  avoieni  fa't  ious  lui 
la  Campagne.  Le  1 6.  il  arriva  à  Kindroad , 
&lei9.  à  Wmdlor;  onne  Içiuroircxpit- 
nier  lajayequereflent;t  Scque  fit  paroîtrc 
tou'.e  l'Angleterre,  à  i';UTivée  de  cei  au-^ 
guile  Prince.  Oi  seroit  imag  né  que  la 
levéedu  SiégedeLimcrick  Se  l'abfence  du 
Roi  d'i-lnglecerre  étoienr  des  monfs  ex  1  é- 
mement  torts,  pour  arrêter  en  Irlande  les 
François  qui  y  éioient  déjà.  Ccfiendanc 
le  Comte  de  Lau(un ,  &  Mr.  de  Bo.ffeleau , 
accompagnez  du  Comte  de  Tirconnel  re- 
paflerent  en  France,  avec  prei.jue  routes 
Us  Troupes  Francoucs,  ôc  laillérent  au 

Duc 
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Duc  de  Bcrwich  le  commandement  des 
Trouf  es,  qui  compofoient  l'Armée  du  Roi 
Jaques. 

Comme  les  motifs  de  cette  retraire ,  qui 
fur  bien-tor  içûè  en  Angleterre,  éf  oieni  in- 
connus au  Roi  Guillaume»  il  ne  Içûi  d'a- 
bord qu'en  penfer.     Il  crut  néanmoms, 
que  quelques  vues  qu  euflèntcueslesFran- 
çois,  en  abandonnant  l'Irlande,  )1  dévoie 
lâcher  de  s'en  prévaloir.    Pour  cet  effet ,  il 
n'en  eue  pa"^ plû  oz  rrçCi  la  nouvelle,  qu'il 
fi[  embarquer  de  nouvelles  Troupes,  pour 
aller  tenîcr  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé fi  heureulcment.    Ces  Troupes  ne 
furent  pas  plûiôr  arrivées  dans  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Corcke,  qu'elles 
le  laifirent  de  quelques  petits  Forts,  qui 
et  oient  des  obitacles  à  leur  deict  ntc,  6c 
quelques  jours  après ,  Corcke  ayant  cié  af- 
fiegé  ,  cette  Place  fe  rendit  à  dilcretion, 
quoi  que  la  Garnifon  qui  y  étoir  dedans 
fui  de  prés  de  quatre  raille  hon.mes.   Ces 
mêmes  Troupes  marchèrent,  en  fuite,  du 
côîé  de  Kingiale,  qui  ayant  été  îîiTiégé, 
capitula,  après  dix  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  en 

Irlande ,  le  Roi  qui  étoit  arrivé  en  Angle- 

Vf  une, 
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terre,  comme  nous  l'avons  dit,  convoqua 
le  Parlement  6c  obtint  deeeue  Aflèmblée 
tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaitcr.  11  fut  re- 
mercié de  les  (oins  ;  felic  f^é  de  Ton  heureux 
retour,  comblé  de  béné-iidio  is  &  de 
vœux ,  Se  complimenté  par  les  deux  Cham- 
bres ,  qui  s'engagèrent  unanimement  à 
concourir  à  tous  Tes  delleins  &  à  n'oublier 
rien,  de  leur  côié  pour  rendre  fon  Règne 
heureux  &  paiGblc ,  &  foûmettre  tous  les 
ennemis  &  ceux  de  la  Religion  8c  de  l'Etat» 
Ce  ne  furent  pas  les  ieuls  Anglois ,  qui 
s'emprefllrent  de  témoigner  à  Sa  Majefté 
Britannique  la  part  quVs  prenoient  à  loti 
retour 6c  à  la  glorieule  Viétoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  en  Irlande.  LesMni- 
ftres  des  Princes  Etrangers,  quiétO'entà 
la  Cour  d'Angleterre  la  haranguèrent ,  tour 
â  tour  :  6c  l'Envoyé  Extraordinaire  de  Sa- 
voye  ,  qui  croit  à  h  Cour  d'Angleterre  J 
depuis  que  le  Duc  Ion  Mutre  s'étoit  dé-' 
claré  contre  la  France ,  le  fit  d'une  manière 
fidiftinguée,  que  je  ne  Içaurois  m'empè- 
cher  jc  mettre  ici  Ion  Compliment.  Le 
voici  tel  qu'il  le  prononça» 


sire; 
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i3  I  R  E, 

Son  Aftejje     Royale  félicite     zotre    fucr^'e 
Ji4  ijefle  ,      de  fon  glorienx  averiement  à  la 
Couronne  >    lû'é  a  j^  nai(Jance  ,    méritée  par 
Ja  zertH  ,     C^  [outenuè  ^ar  (a  vtikur.^^  La 
Providence  Pavoit  deflin^e  à    zotre  Tête  fa- 
crée  ,     pour    faccomplijjêment  de  fes  de  (feins 
éte,nels,     cjui  ,     apri's  une  longue  patience  ^ 
tendent  tnûjonrs  à  (ufciter   des     arHes      choi- 
Jîes  ,     pour  réprimer  U   violence  &  protéger 
ia  jujitce.     Les    merveilleux    commencemens 
de  voire  Régne  font  des   préfages  ajourez,  des 
bi'ned'^tons    ejue  le  Ciel  prepif.re  a  la  droitU' 
re  de  vos  intentions  ,     cjut  n'ont  point  daU' 
ire  bat  ,      <jue  de   rendre  fa    prem:ére  oran- 
deur   a  ce  fîorijf^nt  Royaume    Ç3  de    rompre 
les  ch-vies  ,     dont  l'Europe   e(i  prcf^ue  ac» 
câblée.  Ce  magnanime  de^lein ,  digne  du  Hé- 
ros  de  noire  ftécle ,    remplit  d*aùcrd  Jon  Al- 
tejfe  Royale  d^une joye  indicible',    mats  tl  fut 
contraint    de  la  tenir    referrée  dans  le  ficret 
àe  fon  cœur.     Et  s'il  a  pu  la  faire  éclater  , 
dans  la  Iwfe  ,     tl  en  a  Pobltgatton  au  mm 
même  de  P^otrc  Maiefié  ,    qm  a  fait  conce- 
V  ^  voir 
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•voir  des  e/perances  de    liberté  ,     après    tant 
damnées  de  Jervitude. 

Mes  paroles  ^  le  Traité  cjue  {^ai  Jigni 
à  la  Haje,  avec  le  Mtmflre  de  Fo:re  Ma' 
jeflé  ,  n'expriment  c^ue  foiblement  U  paf 
fon  ijft'a  mon  Mutire  de  sHntrk  rStre  Ma- 
iefl^  y  par  un  Attachement  wvitluble  à  jon 
Jervice,  l.^ honneur  ,  Sue  ,  fz^V  a  de  vous 
appartenir  à  formé  lei  premiers  nœuds  de 
€ette  union  j  le  refpeti  infint  ejn'^il  a  po»r 
'vôtre  Perjonne  picrée  les  a  ferrez,  plus  e'/roi" 
tement  :  Ç$  la  proteUion  ejue  vem  lut  ac- 
tordez  ,  avec  tant  de  ginéroftte  ,  achèvera 
de  les  rendre  tndifjoltib'ei.  Ce  jent  les  Jen- 
timens  Jincéres  de  Son  Attejfe  Rojale  ,  attf- 
auels  je  noferots  rien  mêler  du  mien  Cat 
^uel^ne  ardent  cjtte  fait  le  Zèle  ^  (quelque 
fi  of onde  cjuc  foit  la  vénération  cjue  fai  vowt 
la  gloire  de  Vôtre  Majefié ,  je  ne  fç^-urois 
TfJteux  m'en  expliquer  ,  ^fse  par  un  Jiïence 
de  ref^eU  ^  d'admiration. 


Mi^ 
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Mr.  le  Prcfident  de  lu  Tour  compl'rrenra, 
cnluT^,  laR'ine,  avec  la  même  vleli- 
catefle;  ce  turent  les  paroles, 

M 


A  D  A  M  E, 


Vo  re  Miije(}é  a  f^it  monter  avec  elle  k 
%/enH  j'ur  le  7  rêne ,  ÇS  toute  P Eu)  ope  Tu  tu 
Avec  Aàmiration  :  mau  perfor.ne  tien  a  rej- 
Jèntt  plus  de  joye  ,  i^ne  Son  AlteJJe  Royale^ 
par  Ûhonntur  cfu^ti  a  de  zom  Afparttmr  de 
fi  près  ,  t3  p^ir  ia  l-omt'  avec  lac^uf île  vous 
et  es  entrée  dans  fis  ttJie'ré.s.  f^en  rer.ds  a 
Votre  Afajefi^  de  trés-lr.uryjbUs  aBtons  de 
grâces  ,  de  (a  part  ,  &  je  lui  demande  (a 
proteSlton  ,  avec  une  c infiance  entière  t^u^tl 
joâtiendra  jon  Rang  ;  (i  le  Ciel  daigne  ap- 
puyer la  jufitce  de  {a  eaufe ,  par  la  valeur ^ 
du  Rot  (3  par  la  jagffe  de  ^'otre  Mujeft/. 
Fout  Pavez,  fait  paraître  l'^Eté  pajjé,  d'u- 
ne mante' e  jur prenante  ,  en  gagnant  le  cœur 
de  vos  Sujeti  ,  par  la  douceur  de  %iotre  Gou- 
vernement Ç3  en  imprimant  la  terreur  a, 
vos  ennemis ,  par  la  fermeté  de  voire  coU' 
Tage.  Cefl  un  bonheur ,  ejut  accompagnera 
uimn  lei  vcrtm  bç'roïqmi  de  f^Sire  Ma^ 
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jejJe  i3  ^^i  unira  a  'H  glaire  immortelU  la, 
féelicttt'  e' frnelle  de  fa  Roh'U-^rts,  ^e  le  '-)«- 
hane ,  MaJame  ,  avec  a  tmt  de  zjile  ^ 
qm  les  fli4s  fidt''etdevoslervucws. 

Dans  le  temps  quf^le  noiu'A'iglerei*re 
recevoir  des  comol/mens  6f  des  AJiefles 
de  routes  parrs  &  quM  fe  dti.fl'oit  aup'és 
de  la  Reine  de:^fat:g'jcs d'une  Campagne, 
où  fa  vie  avoir  é[é<jxpo!ée aux  pius  grands 
penls,  on  découvrir  plufieurs  Conlpiia* 
lions,  t  nt  contre  le  Gouvernement  en 
général ,  que  contre  la  perfonne  de  Sa  Ma* 
jefté.  Ses  ennemis  avo'tnr  pris  des  melu- 
res  en  Ecofle ,  pour  y  rétablir  le  Roi  Ja- 
ques, qui  s'étoit  fait  fort  de  s'y  rendre, 
au  commcncenaenr  du  Printemps,  avec 
une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Deux 
mslerables ,  qu'on  avoir  gagnez  par  argent, 
avoient  formé  le  dt;rrem  de  tuè'r  leRoiôC 
de  Tatiaquer  dans  fonCaroflé.  Et  quel- 
ques perfonnes  du  premier  rang  en  Angle- 
terre, r  û  enus  par  le  Roi  de  France, 
avoieni  lourdement  mis  roue  en  uiage,  pour 
introduire  le  Roi  détrô"  é  dsns  le  Royau- 
me pendant  que  Sa  Majefié  écoit  rn  Ir- 
lan.^e.  Mais  tous  ces  cornplors  échoué* 
jcnt,  pr.a  découverte  qu'on  ea  ni ,  avant 

qu'ofl 
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qu'on  en  pût  venir  à  l'execu.ion. 

Cependanr ,    le  Roi  le  coi.fiant  lur  U 
Providence  ,  qui  a  fait  de  fi  granls  mira- 
cles en  la  faveur  ne  parur  jau/ais»  plus  tran- 
quile,  qu'il  le  fit  dans  cette  rencontre:  & 
m  Ig  é  les  machina; ions  des  Créuurcsdu 
Rui  J  iques  8t  des  Papiftes  cachezen  An- 
g'eierre,    il  forma  le  deflein  de  paflèr  en 
Hollande  ,  où  !a  prelent  en'é  01c  pas  moins 
nécéfl  are  que  dans  les  Royaumes  Britan- 
niques.    Il  déclara  dans  Ion  Parlement ,  le 
5-     du  !>'ois  de  Décembre  ,  la  rekilution 
qu'il  avoit  prile,  &  fe  dii'pofa  àparir,  le 
plu  ôr  quM  pût ,  dans  la  iaifou  de  l'année 
la  plus  incommode  &  la  plus  orageuse.     Il 
quitta  Londres  dans  le  mois   de  Janvier 
1091.     UarnvaàSihtingbornele  16.     du 
même  mois  £c  le  lendemain  à  Canroiberi  : 
mais  le  vent  ayant  é  éconrraire   il  tut  obli- 
gé de  retourner  à  Londres,  d'où  li  partit, 
po'ir  h  féconde  fois  le  26.     Il  fît  voile  le 
niême  jour,  avec  iepr  Yachts  ef^ortez  de 
douze  Vaiflèaux  de  guerre ,  ayant  à  ia  luite 
plu!  euis  grands  Se'gneurs ,   i'Evêque  de 
Londres  &  plufieurs  Officiers  confidéra- 
bies,  6c  arriva  lut  les  Côtes  de  Hollande  > 
après  quatre  jours  de  navigation.     La  lai- 
ion  étoïc  Q  avancée,  lors  que  Sa  Majeiié 

partit 
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partie  d'Angicrci  fe  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
que  beaucoup  louffrir  dans  Ion  voyage. 
Mais  les  mco  rimodiîcz  qu'elle  icflei.tit 
d'abord  ne  fui cnr  rien,  encomparaifondc 
celles  qu'elle eur  à fupporter,  daiis  la  luire. 
Le  50.  qui  fur  le  jour  qu'elle  arriva  fur  les 
Côes  de  Hollande,  la  Marée  te  trouva  fi 
conrraire,  le  remps  li  calme,  Tair  rempli 
d'un  brciiillard fi  épais,  6i  ce  quM  y  cut| 
de  plus  fiicheux ,  le  rivage  de  la  rnei  bo^dé,  3 
par  roue,  de  tant  de  monceaux  de  glice, 
entaflti  'es  uns  lur  les  autres,  qu'il n'étoic 
pas  pofiîWe  de  prendre  terre ,  fans  s'ex- 
polcr  à  mille  dangers.  Cependant ,  quel- 
ques oenls  qu'il  y  eût  à  courir ,  ce  Prince 
intrépide,  qui  içavoit  b-en  la néceflîié  qu'il 
y  avoit  qu'il  fût  à  la  Haye,  ne  laifla  pas 
d'entrer  dans  une  Chaloupe,  pour  fâcher 
d'aborder  en  quelque  endroit ,  accompagiié 
des  Comres  de  Devonthire ,  de  Nsilàu , 
d'Ouwerkerk,  de  Norringharr»  &dc  Port- 
lanJ  ,  avec  un  valet  de  Chambre  leulement 
S\  trois  Valets  de  pied.  Les  Capitaines 
des  Navires  n'étoient  pas  d'avis  que  Sa  Ma- 
jefté  le  hazardâc ,  mais  elle  le  voulut  tou- 
jours, diiant  que  la  Providence  prendroit 
foin  de  lai,  &  montra  un  vifage  riant,  tan- 
çais que  toute  la  fuite  U  les  Matelots  ipê- 

mes 
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mes  éroicnuJans  la  confternation  &  dans 
l'épouvante. 

Le  Roi  s'étoit  imaginé  que  le  brouillard 
fe  diffipcroir  ;  mais  au  contraire,  s'éranc 
épaiffi  cxiraorJmaireraent  ,  les  Matelots 
qu!  conduifoient  la  Ch-ïloupene  fçurcnt , 
où  Is  en  éroienr.  On  perdit  d'abord  de 
vûë  la  Flote ,  qui  i'avoic  e'corié.  On  ne 
Içûr,  Il  l'on  étoir  loin,  ou  fi  l'onéroit  prés 
du  riv3ge;  tant  le  temps étoit  obfcurci.  On 
n'oloit  pas  riiêne ramer.  Et  du  moment 
qu'on  le  voulut  faire,  on  le  trouva  envi* 
ronné  de glact s ,  &  dars  1  impuiflànce  d'a- 
vancer. Si  bien  que  la  nuit  étant  (urve- 
nuë,  &  étant  par  conlequent  impoflîble 
d'arr  ver  à  terre,  Sa  Majcrté  le  vit  expo- 
fée,  pendant  prés  de  vingt-quatre  heures, 
à  totjtes  les  injures  de  l'air,  à  un  froid  ex- 
traordinaire 6c  aux  vogues  de  la  merqui 
encroient ,  de'tcmps  en  temps ,  dans  la  Cha- 
loupe, qijié  oic  ciécouv^rre&qui  le  g!a- 
ç  lentliir  ks  habits  des  My  lords  qui  l'ae- 
compagnoicnt  6c qui l'av oient  niis  au  mi- 
lieu d'eux. 

Enfin  ,  cette  nuit  étant  paflée  &  le  î  emps 
ayant  été  un  peu  éc!airci,laChjlou^'e  abor- 
da dans  i'iilede  Go  rét  :  &  un  momenc 
après,  le  Rui&clcs Seigneurs  quiétoicnc 

avec 
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avec  lui  écant  montez  dans  un  Chariot 
qu'on  rencontra  fortuiceraenr,  il»  entrè- 
rent dans  la  première  mailnnqui  ie trouva, 
qui  fut  la  maiion  d'un Pailan  qui  leurallu- 
ma  d'abord  un  grand  feu. 

Sa  Majefté,  qui  vouloit  fortir  del'Ifle^ 
n'eut  pas  plutôt  changé  de  linge  5c  d'habit, 
q'u'elle  remonta  en  Chariot ,  pouralkr  re- 
prendre la  Chaloupe,  o'û  elle  avoit  palTé 
uae  fi  mauvaile  nuit.-  mais  il  y  eut  de  nou- 
veaux ©bllacles  à  furmonter.  Car  comme 
à  cauie  des  glaces,  quiétoicnt  (ur le  riva- 
ge ,  ce  petit  Bar 'ment  n'avoit }  û  y  aborder 
tout  à  fait ,  il  ù\m  que  le  Km  conlen- 
tirt  que  deux  Matelots  le  pntlent  entre  leurs 
bras  6c  qu'ils  le  portafient  dans  la  Cha- 
loupe. 

Ce  Prince  auffi  peu  fa  igué ,  que  s'il 
avoir  pafie  la  nuit  dans  ion  ht,  quoi  qu'il 
ie  fût  un  peu  enrumé  ,  arriva ,  après  tous 
ces  contre-temps,  dans  un  lieu,  apnel'é 
Orange- Polder,  d'où  il  envoya  cheicher 
des  Carofles.  On  tut  bien  tôt  avem  aux  en- 
virons, de  IVrivée  de  SiM.jeilé,  qu'on 
attendoit  avec  beaucoup  d'impatience  ^ 
parce  qu'on  fçavoir,  depuis  quelques  jours, 
pardesa/is  errains,  qu 'elleécoiten  mer. 
Dés  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  le 

Prmce 
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Prince  de  Naflau  Sarbruk  ,  Maréchal  de 
Camp,  l'Envoyé  Extraordinaire  de  l'Em- 
pereur ,  P  A  mbafladeu  r  d'Efpagne ,  les  Dé- 
purez des  Etats  de  Hollande,  le  l-nnccde 
Frife  ,  leComredeHoorn&plufieus  au- 
tres Seigneurs,  aller  enta  (a  rencontre,  & 
après  l'avoir  complimenté,  l'accompagnè- 
rent à  Honllardick,  où  il  arriva  heureu- 
lemenr. 

Tout  le  monde croyoit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre feroit  quelque  lejour  dans  cette 
Mafon  ,  en  attendant  qu'on  euft  difpolé 
toutes  choies ,  pour  l'Entrée  magnifique 
qu'on  lui  prepaio't.  Néanmoins  il  voulut 
p;)rtir  pour  la  Haye,  le  même  jour  :  &  en 
eflFet  il  y  arriva  incognito  ,  à  fix  heures  de 
foir. 

Dés  qu'il  futdefcerdudeCaroiïe,  il  fut 
harangué  par  Mr.  Hcuifius  ,  au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puiflances,  les  Etats  de  Hol- 
lande Ôc  de  Weftfrire,  qui  étoient  aficm- 
blez  pour  lors.  Le  Roi  répondit  en  peu 
de  mots,  m  isdela  minière  du  monde  la 
plus  folide  ôc  en  même  temps  la  plus  obli- 
geante pour  cet  auguite  Corps  éc  pour  le 
Miniftre  qai  porto't  la  parole.  Enluite  de 
quoi  il  fe  mit  à  table ,  &  après  le  repas  s'alla 
repofer» 

Côtn* 
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Comme  l'arrivée  de  Sa  Majeflé  Bn'ran- 
nique  fut  inopinée  êc  qu'on  ne  s'y  arten- 
doit  pas,  cefoir-là,  à  la  Haye,  tout  ce 
qu'on  pût  furc ,  pour  témoigner  la  jove 
publique,  fut  de  faire,  quelques  décharges 
de  trenre pièces  de  Canon,  qui  étoienr  lur 
le  Viverberg  6c  de  Tonner  toutes  les  clo- 
chfs.  Le  jour  fuivant  ,ellefut  comrîimen- 
tée  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Mintftrcs 
Errangersôc  par  tous  les  Collèges  :  6c  les 
Ears  lui  ayant  demandé,  quel  jour  elle 
vouloit  prendre  pour  faire  fon  Entrée  pu- 
blique, die  répondit  qu'elle  n'en  vouloit 
point  faire,  \û  ]{ie  c'ét<  it  perdre  inirtlc- 
ment  en  Cé.éaionies  un  temps  qu'elle 
avoit  refblu  d'employer  tour  entier  à  agir. 
Les  Etats  avoient  fait  des  préparatifs  fi  fu- 
pcibes ,  pour  recevoir  ce  glorieux  Prin.  e  , 
qui  venoK  revoir  leur  Patne  ,  moins  bril- 
Lnt  pnrréclat  Je  'e  trois  Couronnes ,  que 
par  U  glo.rede?es  Viéloires  ;  8c  d'un  au- 
tre cô»é,  les  Bourgeois  delà  H  ye avoient 
fait  je  fi  grandes  é'enies,  pour  paioîrre 
dans  ce;  te  occdfion ,  qu'on  (uj: piia  ce  ^^ and 
Monarque  de  ne  vouloir  pas  refultr  es 
honneurs  qu'on  s'étoii  prépaie  de  lui  ren- 
dre ôc  aufquels  tout  le  monde  s'.itrendoit 
généralement.  Ce  Pnnce  qui  n'aime  point 

le 
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le  Fade  tému»i;na  qu'il  éioit  taché,  des  dé- 
penies  cxc  (Tivcs  qu'on  avo  t  faites  pour 
fa  rccc'i  tion  Sc  perfida  toujours  à  rcfufer 
de  f  lire  une  Kntréc  publique.  M^^is  enfin 
sétmi  l.ufié  ^^giicraux  follicuaiions  pref- 
fences  <it s  L'a  j, 6c  du  Magiflrat  de  la  Haye, 
on  rbtait  de  lu' q /d  iroit  dîner  dans  une 
Maiion  de  Cqm|agne,  qui  appariient  au 
Corn  te  de  Pc^lam  &  qu'il  en  rcv;endroit 
en  Carrfîe,  j  afl^nc  au  mdieu  des  Bour- 
geois ,  qu  leroient  rargtz  en  haye  ,  de- 
puis la  Cour,  ju(qu'auj  enierponr,  par 
oiài!  devoit  entrer.  Le  jour  fut  marqué, 
au  5.  de  Février  :  &  comme  on  en  fut  averti 
par  tour ,  ily  tut  un  fi  grand  concours  de 
peup!e  à  lu  Haye,  qu'à  peine  pouvoit-on 
palier  par  les  II; es  &  moins  encore  trouver 
des  endroits ,  pour  loger. 

Je  ne  décrirai  pas  cette  entrée,  parce 
qu'outre  qu'elle  nous  meneroit  trop  loin, 
onenpeuivoir  iadelcription  ailleurs.  ]q 
dirai  ieulement  que  leRoipsfla  ious  trois 
Arcs  de  T  nomphe ,  u'une  beauté  6c  d'u- 
ne magnificenceextraordinaire,  t;ù  entre 
autres  choies,  on  voy  nr  repreicr^tezious 
If  s  grands  t  xploits  qu'il  a  hirs  ;  l'Eu  ope 
délivrée  des  mains  du  Pi  Tce  qui  la  vouloit 
r£ndrc  ficlave  i  h  libciié  de  h  Hollande 

défen- 
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détendue  Se  conlervéei  cellede  la  Grand' 
B'ciagnc  rétablie  ;  l'irlande  icûau'e ,  ia 
Relgon  mainrt-n'ië  ;  ÔC  une  inhni[é 
d'Erabiê  i  Ci  5c  dMnlcn^iior.s,  qui  (ert^nc 
un  nrîonudient  éternel  de  l'amour  que  les 
Holhndois  ont  pour  cet  mcoiDparablc 
Prince. 

Le  Roi  ne  fut  pas  (  lû.ôi  à  la  Haye 
qu'on  V  ir  arriver ,  de  :  outes  pan  s ,  des  Pnn- 
ces  Se  des  Ambafl  iJeurs ,  avec  lefquel?  ce 
Monarque  8c  le>  Erats  Généraux  dévoient 
conférer,  avant  que  les  Troupes  des  Al- 
liez ie  mifîent  en  Campagne.  Le  premier 
qui  y  arriva  fut  TEledeur  de  Brandebourg 
qui  fut  iuivi,  quelques  jours  après  ,  du 
Duc  de  Wirtemberg  û  du  Prince  (on 
Frerc  ;  du  Comte  de  Windifgrats ,  qui  de- 
voit  affifter  nu  Ce  ngrés  à  la  place  du  Cona- 
te  de  Berça  Annbafladeur  d'Efpagne ,  qui 
vcnoit  d'être  rappelle  5  du  Duc  de  Bavière; 
du  Marquis  de  Gaftanaga  ,  Gouverneur 
des  Pais  Bas  ;  du  Lan'.grave  de  Htflc- 
Calîel  ;  du  Prince  Coni merci  ,  Géné- 
ral des  Troupes  Impériales;  de  deux  Prin- 
ces de  Curland  ;  du  Duc  deZeel  qui  arriva , 
des  derniers,  àcaufe  d'une  petite  indiipo- 
fition  ;  6c  de  plufieurs  autres  Princes, 
Pfinceflés  ,  Grands  Seigneurs  6c  Mini- 
ères, 
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ftres,  qui  avoienc  tousdes  trains  magnifi- 
ques ik  des  luit^^  s  dignes  du  grand  Monar- 
que qu'ils  avoienc  tait  deliein  d'honorer 
éc  avec  lequel  ils  devoieni  prend;  e  des  me- 
iures  pour  la  Camprgne  qui  devoc  s'oij- 
vnr  au  commencen^ent  du  'Vintennps. 
Voici  une  LiUe  de  toutes  les  perf'  nncsdi- 
ftinguéesqiii  s'éioicnr  renduësà  io  Haye, 
avant,  ou  après  l'arrivée  Ce  Sa  l\A.jd\é 
pai  laquelle  on  verra  que  cette  Aflc  blée 
fui  une  Afl'cmblée  des  plus  magnifiques , 
dont  il  loit  tait  mention  dans  aucune  Hi- 
ftoire. 

Noms  dss  Princes  ,  Princejfes ,  Dames ,  O^ 
Grands  Seigneurs  c^ui  noient  a  la  Haye  ^ 
dans  le  temps  que  Sa  Majefl^  Britannique 

y  efioit, 

L 'Electeur  de  Brandebourg. 
L'Elecleurde  Bavière. 
Le  Duc  de  LunebourgZel. 
Le  Duc  de  Brunfwic  Wolfenbutteî. 
LeLantgravede  Hcfie-Caflcl. 
Le  Prince  Chrétien  Louïi  de  Brande- 
bourg. 
L.e  Marquis  de  Gaftanaga ,  Gouverneur 
des  Païs-Bas. 

Le 
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Le  Prince  de  Wdldcc. 

Le  Prince  Je  NafTiu,  Gouverneur  de  Frilc 

&  Maréchal  de  Camp. 
L^  Pi  ince  de  Nailau  SiU  bruc 
Le  PnnceUc  N^ilau  Diilembourg. 
Le:  Prince  d.  Naflau  Hftem. 
L^  Pnnce  Philippe  Palatin, 
LeDjcdcS-txe  tyfenach. 
Le  Lan:giave  de  Hcfle-Darmftat,  &  le 

F;  tnrc  Um  Frère. 
Le  Duc  rtdmi'iUirareurdeWirtemberg. 
Le  Comte  lie  Hooin. 
Le  Comte  d'K'bch. 
Le  Lieutenant  Général  Wtbbenunj  il  y 

moHYtit. 
Le  Lieutenant  Amiral  Général  Tromp  j  ii 

mourpit  efuelque  temps  aores. 
Le  Générai  Chanvct. 
Le  Général  1  >e  wich. 
Le  Comte  Arco. 
Le  CoyiàtcSanfra. 
Le  Comte  de  l^iviera. 
Le  ComfC  ueGry  ^I.  \ 

Le  Comie  de  Brouay. 
Le  Comte  deTïr«mont. 
Le  Maïquisde  Cailel-Moncayo." 
Le  D  icdeZultsbach. 
Le  Géiiérai  U'Autel. 

Le 
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Le  Comte  de  Lippe, 

Le  Général  Barfus. 

Le  Baron  de  Pnllant, 

Le  Prince  de  Wirtcmberg  5c  le  Prince  fou 

Frère. 
Le  Prince  de  Wirremberg  Nieuftadt. 
Deux  Princes  d'rinrpach. 
Le  Lantgravedc  Hombourg. 
Trois  Princes  de  Holftein-Beck. 
Le  Prince  d'Anbalt  Zerborfl 

Le  Duc  deCourland  6c  le  Prince  fbnFfcrç. 

Le  Duc  de  Holftein. 

Le  Prince  de  Commerci. 

Le  Prince  Pabtin  de  Birkenfelt. 

Le  Duc  de  Schoinberg. 

Le  Comte  Menard,  Ion  Frerc. 

Le  Comte  d'Elpence. 

LeComtedeDenhofF.  ; 

Le  Comte  de  Fugger. 

Le  Baron  Spaan. 

Le  Rhingrave&  fon  Frerc, 

Le  Comte  de  Carelfon. 

Le  Comte  Général  Palfi. 

La  Princefle  de  Naflau,  Epoufedu  Gou- 

verneurde  Frite. 
La  Princefle  Radzivil. 
La  Princefle  de  Saxe  Eylenach. 
Le  Comtefle  de  Soiflbns. 

X  Ngmi 
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Nomi  des  Seigneurs  jinglois ,  qui  Arrivèrent 
avec  Sa  Majejfe'. 

LE  Duc  de  Nortforck. 
Le  >)uccl'Orrnond. 
Myiord  Dor(et. 
Mylord  Dcvonsh'Te. 
Mylord  No<rir.gham. 
Mylord  Portland, 
^r.  d'Ouwerkerke. 
Mylord  Sharboroug.' 
Mylord  Excès. 
Mylord  Dramlendrits. 
Mylord  Sel ckirch. 

Mylord  Conton ,  Evêque  de  Londres. 
Mylord  Durlîey    Envoyé  fc  xtraordinairç 

d'Angle errecn  Hollande,  qui  y  éioil^ 

avant  ie  Roi. 
Mylord  Mantmouht» 

Noms    des     Ambs^adeurs   ,    Envoyez^   Ex 
traordihaires    &   autres   Mwi(iies  ,   tah 
ylHpres  du  koi  ,    que  de  Le  m  s    Hahig.^ 
Pwjian.  eSt 


L 


E  Comte  de  Wir.difgrats.  Le  Connté' 
Beska.     Le  Chevalier  Ciampuchr, 

Ml- 
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Minières  de  l'Empereur. 
Le  Comte  Pielat.  Le  Prefident  de  la  Tour, 

Minières  du  DucdcSavoyc. 
LeComie  Rcbenklau.  Mr.  Lenthe,  Mi- 

niftresde  D.>nnemarck. 
Le  Comte  O'ienftern,  Mmirtre  de  Suéde» 
Dvjm  Manuel  Colomna,  Miniftre  d'El- 

p.gne. 
Mr.  H  xhaulen,  Miniftre  de  Saxp. 
Le  Baron  de  Boomgardeti.Mr.Prielmej^er, 

Miniftre  de  Bavière. 
Mr.  Van-Dieft.  Mr.  Smettau,Miniftresdc 

Bt  andebourg. 
Le  Baron  de  Lcyen,  Mr  Champagne,  Mu 

niftres  de  1  islecleur  de  Trêves. 
Mr,  Talberg,  Mr    Meyers,  Miniftres  dç 

l'Electeur  de  Mayence. 
Le  Générai  &  Baron  Bernfaw.  Mr.  Sodé- 

maker,  Miniftres  de  l'Electeur  de  Co- 
logne. 
jMr.  de  Norf,  Miniftre  de  TEvéquede 

Munfter. 
Mr.  Berenldoif,  Miniftre  du  Duc  de  Lu>« 

neboufgZtl- 
Mr.  Zie^el,  Miniftre  du  Duc  de  Lune- 
bourg, 
:Lç  BniondeG^rts    Mr.  Kcppelaar,  Mi- 
.  niftiebt du Lai.tgrave  de  Hciîe-  Cariel. 
Xz  Le 
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Le  Baron  deCrolek,  MiniftreduDucdc 
Brun(w  k  Wolfcnbuttel. 

Mr  Klekk  MmiftredeHannover. 

lAi:  HecemianSjMiniftrederElcâieur  Pa- 
latin. 

Mr.  Moreau  ,  Miniftre  du  Roi  de  Polo- 
gne. 

M.  Jeurkens ,  Miniftre  du  Duc  de  Hol- 
ftein  Goitorf. 

L.Ç  Conieiller  Mean ,  Miniftre  de  Liège. 

Mr.  ""'  Miniftre  de  Hambourg. 

Ilnefepaflaguéresdejour,  queSaMa- 
jcfté  ne  mangeât  avec  quelques  uns  âes 
Princes,  aveclefquels  il  avoir  en  fuite  des 
ontérences  particulières ,  ne  voulant  per^ 
drc  aucun  moment ,  pour  travailler  aux  af- 
faires générales  des  Ail-ez.  Et  dés  que  tou* 
tes  les  Cérémonies,  toutes  les  Harangues, 
&  rous  les  Compiimens  furent  finis  ,  il 
aflîfta  aux  Etats  Généraux  6c  au  Confeîj 
d'Etat,  où  ïl  fit  des  diicours  pleins  o'affe^ 
6lion  &de  tendre{le,qui  marquèrent  qucl« 
confervation  deî>  Provinces-Urnes  ne  luij 
ctoit  pas  moins  chcie,  que  celle  des  trois. 
Royaumes,  fur  leiquels  Dieu  vcnoit  de  l'é- 
tablir Souverain.  Il  leur  dit  J 'abord,  que 
la  dernière  fois  quM  ayyit  paru  dans  l'Al- 

Iciablce 
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fembîée  de  Leurs  H.^ulcs  Puiflances,il  leur 
avoîL  déûjliré,  que  Ion  dellbn  éioit  de  paf- 
ier  en  Anglecc^  re,pour  délivrer  ce  Roy  m- 
nie,  des  maux  qui  le  menaçoient  6c  qu'il 
redcntoii.  déjà  ;  qu'avec  le  (ecours  qu'ils 
kr.avo'.ent  donué  ,  Dieu  avoit  tellement 
beni  les  julîe.s  deflèins  ,  quM  avoit  eu  un 
luLcés  &c  plus  prompt  8c  plus  heureux 
qu'il  n'avoit .  ûcfpeier;  que  cette  Nation 
lui  avoit  oftcrt  la  Couronne  des  trois 
Royau  es  Britanniques,  laquelle  il  avoïc 
acceptée,  comme  Deu  lui  en  étoii  témoin , 
non  par  ambition  &  vaine  gloire  ,  mais 
pour  ma;n[enîr  la  Religion ,  la  tranquihté 
&  les  iibertfcz  de  ces  Royaumes  ,  6c  afin  de 
pouvoir  bfîîiier  plus  efficacement  tes  Al- 
liez &  leur  Etat  pnncipaîemenr  ,  contre 
les  entreprises  de  la  France.  Il  leur  pro- 
tclh  ,  qu'il  eût  bien  fouhaicé  les  pou- 
voir iecourir  d'abord ,  mais  que  les  afFaires 
d'Irlande  ,  qui  lui  étoient  furvenuè's  l'en 
Rvoient  emj:  cché  jufqu'alors  ;  6c  que  tout 
étant  en  nîcillcur  état  dans  ce  Royaume  êc 
dans  les  deux  autres ,  il  étoit  venu  dans 
leurs  Provinces,  non  feulement  pour  con- 
férer avec  les  Alliez,  lurles  mclures  qu'il 
faudroit  prendre  pour  la  Campagne  ,  où 
Ton  devoit  bien- tôt  entrer,  maisaufil  pour 
X  3  exercer 
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exercer  lestortâiions  de  Ca  itaine  Gé-'^éral 
de  leurs  Provinces  &  conmander  en  Flan- 
dres leur  Armée  de  terre ,  tandis  que  l'A- 
miral Trompcomm?înderoitleur  Flotc.  Il 
ajoura  ,  que  depuis  la  plus  tendre  jeunelîe , 
il  avoic  eu  toujours  de  1  amour  &  de  l'af- 
feftion  pour  leur  Etat ,  6c  que  fi  cer  amour 
Se  cette  affcdion  pouvoienc  croire,  ils 
cprouvcroient  cet  accroiflèment,  en  recon- 
noifiancede  tant  de  témo-gnages  de  con- 
fi:ince  qu'il  venoit  de  recevoir  &  des  Etats 
6c  du  peuple,  mais  que  cetîe  amour  &  cet- 
te affcélion  éroient  (i  grandes, qu'elles  ne  1& 
pou  voient  être  davantngej  qu'il  lacnfie- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  pour  le 
bien  de  leur  République,  lans épargner 
même  ia  propre  vic^  qu'il  efperoit  que 
Dieu  ieferviroit  de  lui,  comme  d'un  in- 
flrument,  pour  dérourner  les  dangers  qui 
les  meniçoient  &  rétablir  le  repos  dans 
toute  l'Europe;  &  qu'il  mourroit  content 
Se  latisfaïc,  s'il  pouvoit  venir  à  bouc  de  ce 
deflein. 

Les  Etats  répondirent  à  cedifcours ,  de 
la  manière  queSaMajefté  pnuvoit  fouhai- 
ter  :  car  après  l'avoir  remerciée  de  l'hon- 
neur qu'elle  leur  avoit  fait  de  vouloir  afli- 
fter  dans  leur  Afl'embléc  £c  de  l'afFeétion 

qu'elle 
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qu'elle  venoic  de  leur  témoigner,  ils  lui 
promirent  deconcouritavec  elle,  de  tout 
leur  pouvoir,  au  bien  public  &  à  fa  fatis- 
fa<5tion  particulière. 

Après  diverfes  Conférences  que  le  Roi 
car  ôc  en  général  &  en  particulier  avec  les 
Prmces,  Ambailadeurs  &  autres  Mini- 
flres  étrangers,  il  partit  pour  Loo, accom- 
pagné du  Duc  deZcl  6c  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  (a  Cour ,  dans  le  defîein  de  s'y 
dehider  quelques  jo  Mrs  6c  d'y  prendre  ledi- 
vertïllementdelaChafle,  ou  plutôt  pour 
y  conférer  lur  les  affaires  de  la  guerre ,  avec 
plus  de  repos:  ce  lieu  n'étant,  à  propre- 
ment parIer,qu'unRende2-vous  particulier 
dont  les  parties  de  Chafle  qu'on  y  devoir 
faire  n'étoient  que  le  prétexte.  Sa  Mà- 
jeftéy  arriva  le  iS.deM^rs:  mais  à  peine  y 
fut-elle  nrrivée,  qu'ayant  eu  avis  que  le 
Roi  de  France  avoir  fait  invertir  Mons, 
elle  fur  obligée  de  fe  rendre  à  la  Haye ,  en 
toute  diligence,  li  bien  qu'elle  y  fut  de  re- 
tour, le  il,  à  neuf,  ou  dx  heures  du  foirs 
dv-ù  elle  partit  le  16.  pour  le  rendre  en 
Flandres. 

Le  Roy  de  France,  qui avoit  projette, 

depuis  long-temps,  de  faire  le  Siège  de 

celte  Place,  avant  l'ouverture  delaCam» 

X  4  p^gî^e. 
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pagne ,  avoit  (i  bien  pris  les  melures ,  qu'il 
étoit  extrêmement  d  fficile  de  faire  échouer 
fon  deflein.  Comme  dans  la  laifon  ;  où 
i'on  éf oit  ,  il  n'avoit  rien  à  craindre ,  ni 
pour  les  Côtes,  ni  même  du  coté  d'Alle- 
magne ,  il  ramafla  toutes  les  forces  ,  ne 
îaiflant dans  la  plupart  des  Places,  que  le 
nombre  de  Troupes  qui  étoient  néceflài- 
res,  pour  fe  garantir  de  iurprifc-  Si  bien 
qu'il  forma  une  Armée  de  prés  de  cent  mil- 
le hommes ,  pour  (urprendre  cette  Ville  Sc 
l'emporter  ,  avant  qu'on  la  pût  (ecourir. 
D'ailleurs  ,  les  François  ayant  un  grand 
nombre  de  Places  fortes  derrière  eux,  ils 
îçavoicnt  qu'ils  ne  pouvoient  être  forcez 
dans  leur  Camp,  que  par  un  leul  endroit 
qu'ils  avoient  fortifié,  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Le  Roi  d'Angleterre  cepen» 
dant  avoit  fait  delTein  de  forcer  les  enne- 
mis dans  leurs  lignes.  11  ramalTa  avec  tou- 
te la  diligence  qui  lui  fut  poffible,  tout  au- 
tant de  Troupes  qu*il  pût  :  Sc  iï  la  Place 
eût  tenu  tout  le  temps  qu'elle  pouvoit  te- 
nir, il  efl  indubitable,  qu'il  euft  fait  retirer 
l'Armée  Françoife ,  quelque  nombreufe 
qu'elle  fût.  M;us  les  Bourgeois  pouflez 
par  les  Moines  &  autres  Ecclélîaitiques, 
quiétoienc  d'intelligence  avec  la  France, 

décla- 
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déclarèrent  au    Gouverneur    qu'ils  vou- 
loient  le  rendre,  &  fur  le  refus  qu'ilieur 
en  fit  d'abord,  ils  le  menacèrent  d'ouvrir 
les  portes  à  Fenotmi  &  d'émouvoir  une 
ledition.   Le  Prince  de  Berghes  ,  qui  éfoic 
le  Gouverneur  fut  au  de!e(poir  de  voiries 
Boui  geois  dans  cette  dilpofiuoa   II  voyoic 
que  ics  ennemis  ne  s'ctoieit  pas  encore 
rendus  Maîtres  de  tous  les  Deliors  5  que  le 
Corps  de  la  Place  étoit  encore  dans  fon  en- 
tier ;  quM  pouvoit  recevoir  du  fecouis; 
Se  que  fi  G»rni(on  ,  quoiqu'cxtrémemenc 
fusguée,  à  csufc  desdiveriesSc  vigoureU" 
ies  attaques  des  François,  étoit  dilpofée  à  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  Ion 
f?.ng.    M.  Fngel  Bngad.er  6c Colonel  d'un 
Régiment  HollanJois  faifoit  tous  fes  ef- 
fons  pour  encourager  le  Gouverneur  à 
perfiiîcr  dans  ion  dcfiein ,  6c  à  faire  échouer 
la  trahifon.    Mais  les  Bourgeois  étant  ar- 
mez 5c  en  plus  grand  nombre  que  laGar- 
nifon,  il  fal ut  que  le  Prince  de  Berghes 
capitulâr ,  en  dépit  qu'il  en  eût. 
•     Le  Roi  d'Angleterre  ayant  apris  la  red- 
dition de  Mens  &  voyant  bien  quefapre- 
lence  n  étoit  plus  néceflaire  en  Flandres , 
en  partit,  &  arriva  à  la  Haye,  le  16. du 
mois  d'Avril.    Deux  jours  après ,   il  donna 
X  )  l'Ordre 
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l'Ordre  de  la  Jarreriere  ju  Duc  de  Zel , 
dans  Ton  Cabinet,  en  prelèncedes  Cheva- 
liers qui  ie  trouvèrent  à  la  Cour ,  &  s'em- 
barquale  12.  pour  l'Angleterre,  où  il  ar- 
riva heureufement  le  24.  Ce  Prince  in- 
fatigable le  remit  en  mer ,  trois  (emaines 
après .,  ayant  pourvu  à  la  feureté  de  ce 
Royaume .  Se  terminé  ce  qu'  1  y  a  voit  à 
faire,  &  fur  de  retour  à  la  Haye,  le  »;. 
de  Mai.  Comme  Ion  deflêin  étoit  de  (è 
rendre  inceff.mment  en  Flandres,  lefc- 
jourqu'tl  ftx  en  Hollande  ne  fut  que  très- 
peu  confiderable,  en  efïet,  il  arriva  le  2. 
de  Juin  à  l'Armée,  qu'il  trouva  canpée 
à  trois  railles,  au  defilis  de  Bruxelles.  L'Ar- 
mée des  Alliez  étoii  à  peu  prés  auffi  forte, 
que  celle  deFrance  commandée  par  le  Duc 
ée  Luxembourg.  Si  bien  qu'on  s'é'oïc 
imaginé  que  la  Campagne  ne  fepaiîbroit 
point  ,  fans  quelque  adion,  qui  décide- 
roit  de  ladeftinée  de  l'Europe.  Le  Roi  de 
la  Grand'- Bretagne  qui  brûloic  du  defîr 
d'en  venir  aux  raams,  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  engager  les  François  à  une  Bataille, 
il  les  alla  chercher.  Il  leur  prefenta  le  com- 
bat Il  fit  mine  de  les  attaquer.  Mais  le  Duc 
^e  Luxembourg  qui  le  craignoïc  &  qui 
voyoubien ,  qu'il  n'en  ieroit  pa^  d'unf  -^^ 

taille. 
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tsille ,  avec  cet  inv  ncible  Monarque,  com- 
me decelledeFkurus,  ne  fie  que  fuir ,  & 
décamper,  de  pur  en  jour.  Et  comme 
quand  on  a  affaire  à  un  Général  expéri- 
menté ,  qui  n'a  pas  deflein  de  le  battre ,  il 
eft  bien  difficile  de  l'y  contraindre  ;  le  Duc 
le  retrancha  toujours  d^ns  des  poftes  (î 
avantageux  ,  qu'il  fut  impoflible  à  Sa  Ma- 
jefté  B-  ianniquc  de  venir  j'^ mais  à  les  fins: 
ce  qui  l'obligea  à  le  retirer  à  Breda,  pour  le 
diipoier  à  rcpafier  en  Angleterre ,  où  elle 
le  devoit  trouver  à  l'ouverture  du  Parle- 
ment. 

L.e  Duc  de  Luxembourg ,  qui  apprit  le 
àc9^n  du  Roi  &  qui  n'avoir  plus  defor- 
ma's  tant  àcrandre,  tâcha  de fei  revaloir 
de  l'ab'eacedecePrince,  Ôcillefir.    Car 
le  19  deScptembre,  l'Armée  des  Alliez , 
commandée    parle    Prince  de   Waldec, 
ayant  décampé,  lemaf'n,  deLeure,pour 
fc  rctirtr  à  Cambron ,  le  Duc  qui  en  fut 
avert;  fi:  un  détachement  d'eiiviron  trente. 
E(cadrons,la  plû.  art  de  la  Maiion  du  Roi, 
qui  marcha  route  la  nuit  à  la  faveur  d'un 
brouillard  excrémement  cpas  6c  alla  atta- 
quer quinze  Eicadronsde  TA rriere  garde 
des  Alliez  que  le  Pnnce  de  Nallau  Saar- 
biug  commandoir.     Quoi  que  la  partie  ne 
X  6  fûc 
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fût  pas  égale  &  que  PArriere-garde  fût  fur- 
prile,  elle  fe  défendit  avec  tant  de  vîgueur, 
que  cette  journée  Fut  funefte  â  la  Maifon 
du  Roi,  car  tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occafion  éroient  des  gens  qualifiez, 
£c  rélite  des  Troupes  Françoifes.  Telle- 
ment que  quoi  que  l'avantage  fur  du  côié 
des  François,  cet  avantage  leur  coûta  fi 
cher,  que  le  Roi  de  France  fut  au  defef- 
poir  de  cetre  petite  ViéloireSc  en  rçûc  très- 
mauvais  gré  à  fon  Général. 

Ce  fut  ainfi  que  le  pafla  la  Campagne  de 
Flandres,  fans  avantage ,  ni  defavantagc, 
d'un  côté  ,  ny  d'autre ,  à  proprement  par- 
ler: aucune  Place  confiderable  n'ayant  été 
afiiegécniprife,  &  toute  laiaifon  s'étant 
paflée  à  cannper  &  à  décamper ,  a  faire  quel- 
ques légères  Efcarmouches  6c  à  paficr  8c 
rcpader  la  Sîmbre.  Miis  file  Roi  d'An, 
gleterre  ne  fit  rien  en  Flandres ,  il  rCen  fut 
pas  de  même  en  Irlande  ,  où  foK  Armée 
commandée  par  le  Général  Ginkcl  fut  fi 
viélorieule ,  quece  Royaume  cft  enticrc- 
roent  réduit  tous  l'obciilànce  de  ce  grand 
Prince,  n'y  ayant  aucune  Place  conlîdc- 
rab'ie  qui  n"'ait  étéprife,  ou  contrainte  de 
capituler. 

Coaîme  les  Vaifieaux  qui  dévoient  e(- 

corter 
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corter  Sa  Majcfté  étoient  prêts .  il  y  avoic 
long-temps  ,  elle  partit  de  la  Haye,  dés 
que  le  vent  fut  favorable  6c  amva  à  Lon- 
dres, le  19.  d'Octobre.  On  fit  d':ibord 
dreflerune  Proclamation  ,  pour  établir  un 
jour  d'adions  de  grâces  publiques,  pour 
le  retour  du  Ro!&  la  réduction  d'Irlande. 
Le  Lord  Mail'  Scies  Alderman  afîurcrent 
Sa  MajelÈé,  au  nom  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, que  tout  le  monde  y  éroir  difpofé  à 
fournir  les  lommes  d'argent  qui  ieroienc 
néceflaires  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re, lit  le  Parlement  s'éiant  aflèmblé  le  t. 
du  mois  de  Novembre,  le  Roi  s'y  étant 
rendu  avec  les  Cérémonies  accoutumées, 
fit  le  difcours  fuivant  aux  deux  Cham- 
bres. 


M 


YLORDS  ET  MESSIEURS, 


y^ai  convoefue  cette  jûjjemh'e  au  Park' 
wem  ^  atij]i-w!  cjHe  les  affaires  cjw  rn'Avotent 
obligé  de  ptijfer  la  mer  ,  ont  ^u  permettre 
mon  retour  en  Angleterre  :  afin  de  "vous 
donner  fins  de  temps  a  penjer  aux  rKoyens 
les  plus  convenables  (S  les  pins  ejficaces, 
pHr  la  comtna.nion  de  la  guerre  ,  (^ue  n&ns 

AVQfIS 
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avons  4  foucenir  contre  la  France,  ^e  veux 
efpi'rer  ,  c)ne  les  hem  eux  [acce's  tjH*i!  a  p'u 
à  Diea  de  donner  à  mes  armes  en  IrLmde , 
jeront  non  leulennem  un  pMtjJknc  moitf  pour 
vom  y  encoU'Ciger  ,  mais  cjne  vom  Us  confî- 
derez.  ,  comme  un  pr^fage  dn  bonheur  futur 
qus  voi  prompts  fècours  nous  procureront  ^ 
Azec  la  bir.édiUion  du  Ciel,  Et  comme  je 
ne  doute  pas  ,  cjut  vous  ne  prentez.  (om  de 
fatiifarre  aux  arrêrA:^€s  eu,,  a  cette  Armée 
tjui  A  ft  h'en  fut  fon  devoir ,  en  achevant  de 
donner  le  repos  a  l' Irlande  ;  )e  vom  afure 
Auffi  ^ue  de  mon  io'é  .  ]e  n'^onbl  erai  rien 
poHY  JA^re  en  forte  ,  i^ue  ce  Rjyomme  ne  Çeit 
point  a  charge  a  ?  Angleterre, 


M 


YlORdset  messieurs 


^(?  ne  doute  pas  (juc  vom  ne  reccnnoifjaz  , 
^i/d  fera,  nécejfaire  de  mettre  en  mer  ,  fan" 
née  ^rochurne  ,  une  putffante  Flote  ,  (jui  foit 
prête  d^auj^i  bonne  heure  ,  au'eiie  le  fut  cette 
annie,  fe  dots  atijji  vous  dire  ^  e^tie  la  gran- 
de piîîif^nce  de  la  France  demande  K^cefai- 
rement  ,  <jue  nom  entretenions  une  forte 
Arm^'- ^  prête  en  tout  te?nps  ^  non  feulement  à 
nous  g^arantir   contre    tctaes   Jortes    £m(uU 
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tei  ,  mats  anlji  à  attaquer  i* ennemi  com- 
mun ,  fur  r endroit  le  plus  jénCtble.  Et  ]e 
ne  VOIS  pas  ^iHe  nom  pwfiinn  te  faire ,  avec 
motns  de  [oixante  i3  cm^  m^He  hommes. 
fe  finis  ,  en  vom  di(ant  ,  ejMe  par  la  prom- 
ftitude  de  vos  dêhberMtons  <i3  par  les  /p- 
coHrs  cjHe  fefptre  de  la  SeUrice  de  ce  Parle- 
ment ,  vous  avez,  une  occajîon  entre  vos 
mains  ,  ijue  vous  ne  [cannez,  recouvrer  ,  fî 
vous  la  neglgez.  ^  pour  affermir  ,  non  feule^ 
ment  ,  a  l'avenir ,  le  repos  Ç^  la  projperite 
de  ces  Royaumes  ,  mais  aujji  la  Faix  ^  la 
jura^  de  toute  P Europe. 

0.1  réf^onJir,  à  ce  difcours  avec  de  (î 
gru'des  marques  de  joyc  ôc  de  rét-onnoif- 
iance  ,  quM  ne  leroit  pjs  poffiblc  de  ks 
exprimer  i  ma-s  conrae  le  Parlement  n'é- 
toic  pas  complet,  il  s'ajourna  pour  le  len- 
demain, Opendantles  Membres  qui  fè 
trouvèrent  à  la  Chambre-Haute,  reiolu- 
renr  qu'on  |  refen? croit  une  Adrefle  à  Sa 
M  i  (té ,  pour  la  remercier  de  tous  les  foins 
qi'clîeavoit  pris  &  qu'elle  prenoir  'ncet 
famment,  pour  îeurconfervation  &  pour 
ràlîlirer,  en  même  temps  ,  de  l'attache- 
ment in\i  -lable  qu'ils auroient.  tout^kur 
Vie ,  pour  la  perionne  facrét  6c  pour  les  in- 
térêts 
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térêcs  particuliers,  ce  qui  fut  exécuté  le 
nue. DC  jour.  Les  Communes  en  prefente- 
rent  une  autre,  par  liquelleelîtsliii  pro- 
tégèrent, que  tous  ceux  qui  compofoient 
leur  Corps é( oient  p!ê;s à  i'a{fiiter  de  leurs 
vies  &  de  leurs  biens ,  pour  la  gloire  de 
Leurs  M  jeftez  ,  pour  la  conferviit-on  du 
Gouvernement  &:  de  rlî,tac&  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  la  France,  à 
quoi  le  Roi  répondit  ced. 


M 


ES  s  I  E  U  R  S, 


Tetit  ce  <ju!  me  vient  d?  la  part  de  la 
Chfl.mbre  des  Commnncs  m'e/î  fort  agrea^ 
bk  ,  jur  tont,  c^K.znd  il  j'y  trouve  une  af- 
f^Eiîon  tells  que  allé  aue  vom  me  tcmoi- 
gnez.  \  ce  qtit  mente  bien  w.i  recoimoijjance, 
fe  voHs  afnre  ,  c^Me  je  tâcherai  Ramener 
les  chofes  a  un  ttlpotm  ^  fj^-te  la  France  fer tt 
vburrée  d'en  venir  a  ur.e  Paix  honorable  pour 
noui  &  pour  nés  AtUez..  'j''effére  ton- 
joMrs ,  çjHe  de  votre  coté  ,  vous  '/n'ajffterez. 
de  ce  c]'M  fera  néce (faire  pct4r  rcu'Jtr  dans  (et' 
te  entreprtfe  :  Ç^  te  vom  proie/fe  ,  de  ma 
part'  cjHe  je  n^ oublierai  nm  pour  venir  k 
cette  hettrenje  fin. 

Le 
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'JLeCî^rgédc  Londres  ,  le  Lord  Maire 

5f  les  i^îdermanspreleniérenr,  à  leur  tour 

desAdrefles,  lù  ils  failoieni ,  à  peu  prés 

les  mêrnesprott-fbt.onb  àSa  Majefté. 

On  peut  voir  par  tout  le  tjfîd  de  cette  Hi- 
ftoire  dont  nous  n'avons  fait  qu'une  éb  u- 
clie  imparfaite  ,  quel  eeft  laglouc  de  ce 
Grand  Monarque,  ôc  ce  que  l'Lurope  doit 
attendre  de  lui.  Tout  le  inonde  demeure 
d'accord  quejamais  Princes  n'ont  été  plus 
dignis  de  porter  le  nom  de  Héros,  que 
ceux  de  laMaifon  deNafîau  •  chacunen 
peut  juger  par  ce  que  la  renommée  en  a  pu- 
blié.-  parce  qu'on  en  a  lu  dans  toutes  les 
Hilloires  &  enfin  par  cet  Abrégé  de  leur 
vie  que  nous  avons  tracé.  Guillaume  111.  a 
hérité  de  toutes  les  grandes  qualirez  de  ces 
Princes  :  mais  on  peut  dire  quM  les  a  re- 
haulîëes  dans  fa  perfonne  avec  des  diftin- 
ébions  toutfs  particulières.  L'invafion  de 
l'année  ^6j\.  ôc  les  périls,  où  le  trouva 
réduite  la  Patrie,  furent  le  commencement 
de  ce  grand  nom  qu'il  s'ell;  aquis  ^  qui 
rendra  fa  gloire  immortelle.  Cette  tempê- 
te qui  faifoirgemir  les  Provinces-Unies  6c 
qui  les  mit,  pourainfi  dire,  à  deux  doigts 
de  leur  ruine  totale,  fut  le  der.oûment  de 
tous  les obllacles  quuue  circonftance  tu- 

nelle 
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neite  avoir  apporcezà  Ion  éicvation  8c  à 
fonréiablifïement  dans  les  Dignitez  de  fes 
Ayeix,  de  glorieulj  mémoire.  Ce  que 
ce  Prince  fit  dans  ce  temps  fâcheux,  en 
un  âge  fi  peu  avancé,  lui  attira  l'eftime de 
fes  ennemis  ^  la  confiance  de  ceux  qui  s'é- 
toiem  attachez  à  lui,-  6cl'sflR  élion  de  tout 
un  grand  peuple,  dont  il  fui  le  Libérateur 
&le  Père.  Il  nefut  pas}.lLiîô:àlaiê».edes 
Armées  des  Eracs  Généraux  ,  qucTenne- 
mi  viétorieux,  fat  arrêté  dans  la  carrière 
&  obligé  de  renoncer  à  fes  Viéloircs  ôc  à  ^ 
lesTnumph'is.  Enfin,  rabaiflbment  de  j 
l'E (pagne  ,  l'opprefiion  de  l'Empire ,  les 
nouveaux  dangers  des  Piovinces-U'  itt, 
l'abbaitement  de  l'Angleterre,  &:l'bicla- 
vage,  où  toute  l'Europe  couroit  nique 
d'être  redute,  par  l'ambuion  du  Roi  de 
France,  ont  placé  ce  Prince  iur  le  Trône 
de  la  Gi  and'-Breiagne ,  dans  le  temps  qu'il 
s'y  utendoii  le  moins ,  afin  que  delà  il  put 
tendre  les  mains  à  tous  les  Alliez  &  agir 
avec  eux,  d'une  manière  efficace,  contre 
l'ennemi  commun  :  car  ce  n'étoit  que  par 
le  moyen  de  l'Angleterre  unie  avec  iaHol- 
lande,  qu'ils  pouvoient  voir  bnfer  leurs 
fers.  11  a  rempli  julques  ici  l'attente  ées 
Confédeiez:  éc  malgré  les  oppolltions  de 

les 
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/es  ennemis ,  il  v.ft  devt  nu  des  délices  des 
peuples ,  fiir  Iclquels  Dieu  i'a crabl;  Souve- 
rain, ôc  a  entièrement  reduir  les  rcblles. 
L'Angleterre ,  qui  (ous  les  Règnes  préce- 
dens  n'avoit  été  qu'un  affreux  Théa  re ,  où 
fejt  lioienc  les  plus  langhmes  Tragédies, 
àjouï  d'une  Paix  profonde  fous  Ion  Gou- 
vernement pacifique.  Elle  a  éprouvé  dans 
cePrînce,  unedouceur,  une  modération 
&  un  penchart  à  pardonner,  dont  on  a  vu 
peu  d'exemples  :  6c  fi  elle  a  vu  répandre 
du  fang,  ce  n'a  été  que  celui  de  ce  Héros, 
qu'il  a  voulu  prodiguer ,  pour  lui  aiïûrer 
laRel  gion&  ies  Libertez  &  la  mettre  & 
couvert  des  mlulits  des  cmemis  du  dedans 
&  du  dehors ,  qui  i'avoient  réduite  aux 
dernières  exîré mil ezôc  dont  elleavoit  eni- 
core  beaucoup  à  craindre.  Ce  fi:  donc  avec 
beaucoup  de  railon  que  ce  Royaume  ie- 
conde  avec  tant  de  joycôc  avec  tant  d'ar- 
deur un  Monarquequis'eft  expoté  à  tant 
de  dangers,  pour  le  maintien  de  les  Privi- 
lèges 8c  qui  l'a  fait  d'une  manière  fi  intré- 
pide. La  GranJ'-Bvetagrcne  trouvera  ja- 
mais dans  l'Hiftoire  de  ies  Rois,  qu'un 
Monarque  biefle  d'un  coup  de  Canon,  la 
veille  d'une  Bataille,  n'ait  pas  laiflcdela 
donner  le  lendemain ,  ôc  de  combattre  à 

k 
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la  êtedelon  Arfnéc, -ommc  lî  en  rece- 
vant rcî te  blefllire,  qui  avoir  allarmé  rou- 
tes fes Troupes,  il  o'eufl:  reçu  que  \c  fignal 
qui  PavertifToir ,  qu'il devoit  aller  fondte 
fur  l'ennemi  ,  forcer  un  pafîge  qu'on 
croyoïtin^cccfîibl:  &  remporter  une  Vi- 
ctoire qui  doit  décider  de  i.i  deftinée  de 
toute l'Euîope:  carenfincefut  le  pail'tge 
delaBoine  &lesgrandes  aélions  qu'y  tiî: 
ce  Monarque ,  qui  onc  donné  le  branle  , 
à  coût  ce  qui  a  écé  fait ,  depuis  ce  temps-là  , 
de  grand  Se  de  conGàérable  en  Irlande  ôc 
qui  fut  comme  le  prélude  de  tanr  de  triodi- 
phcs,  qui  vontafîurer  la  Paix  à  TlLurope 
6c  humilier  une  Puiflunce  que  toute  U 
Chrétienté  redouto'.r.  U  y  a  tout  lujec 
d'efperer  que  œ:xc  grande  affeétîon  que  les 
Anglais îéaioigient  pour  leur  Pdnce  ne  fe 
ralantira  jamais,  parce  que  ce  Prince  a  tout 
ce  qu'il  faut  pour  le  faire  aimer  &  qu'il 
n'abufcra  jamais  de  cette  tendrelfe  5c  de 
cette  confiance,  dont  ils  lui  ont  donné  de 
fi  grandes  marques.  Si  les  efforts  que  l'An- 
gleterre a  hits ,  fous  les  Règnes  pi  ccedens, 
cuCTent  été aufTi  utilement  employez,  que 
ceux  qu'ils  s'engagent  aujourd'hui  de  fai- 
re, pour  remplir  les  vœux  de  leur  Mo- 
narque, la  ChféLienté  ne  gémiroïc  pas  lous 
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cette  farale  guerre,  foui»  laqnelleclle gé- 
mit malheureuîement  &  qui  a  dépeuplé  des 
Provinces  entières.  Ma)sfi  ce  Royaume 
a  laiflé  croître  le  mal,  contre  Ton  inten- 
tion, i!  y  remède,  lous  le  Règne  glo- 
rieux de  Guillaume  I IS.  8c  laiflc  entre- 
voir aux  Alliez  àcs  elpernnccs  mille  fois 
plus  grandes ,  que  leurs  craintes  ne  i'a- 
voient  été. 
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